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L’E NAVIRE,
OU

LES SOUHAITS.
LYCINUS, TIMOLAUS, SAMIPPE

ET ADIMANTE.

LchNUs.
ET bien! n’avais-je pas raison de dire,
qu’un cadavre (r) gissant dans la plaine échap-
peroit plutôt à la vue des vautours , qu’un
spectacle extraordinaire à la curiosité de Ti-
molaus, fallût-il , pour le voir, courir tout
d’une haleine d’ici jusqu’à Corinthe? Que tu es

passionné pour ces sortes d’objets? que tu es
alors actif!

TIMOLAus;
Qu’y a-t-il de mieux à faire, Lycinus;

lorsqu’on est de loisir, et qu’on apprend qu’il
vient d’aborder au Pirée un navire d’une gran-
deur considérable , ou plutôt énorme , un de
ceux qui apportent d’Egypte en Italie la pro-
vision de bled? Je crois même que Samippe

(1) Voici une de ces comparaisons qui révoltent un
lecreur délicat, et qu’un traducreur ne peut chan et
sans porter atteinte au génie de son auteur. Cettci ée
En nous blesse, n’avoir rien de choquant pour le:

recs. .Tome V. A



                                                                     

a. Œuvneset toi, vous n’êtes tous deux sortis de la ville
que dans le dessein de venir voir ce navire.

LYCINUS.
Assurément; et Adimante de Myrrhine (1)

étoit avec nous: mais je ne sais ou il est à
présent : il se sera, sans doute, égaré dans la
foule des spectateurs. Nous étions venus en-
semble jusqu’au vaisseau; et lorsque nous y
sommes montés ,c’étoit toi, Samippe ,je pense ,

qui marchois le premier; Adimante te suivoit,
et moi je me tenois à lui Comme i1 étoit
nuds pieds (3), et que j’étois chaussé, il me
conduisoit en me tenant par la main, lorsque -
nous montions l’échelle. Depuis ce moment
je ne l’ai Plus revu, ni dans le navire , ni
après que nous en sommes descendus.

SAMIPPB.
Sais-tu bien , Lycinus , à quel endroit

(t) Bourgade, ou dème de l’Attique , de la tribu
de Fauchon.

(a) Le grec ajoute t des Jeux moins.
(3) Cet usage peut encore blesser notre délicatesse:

habitans d’un pays froid et, d’une ville fangeuse, nous
ne concevons pas que d’honnêtes gens puissent aller
nuds pieds. Cette coutume est cependant attestée par
une. taule d’écrivains. Je ne citerai que Ce que Phnom-
fait dire à PlzæJre dans le Dialogue qui porte ce nom ,
pige 229, édition d’Heuri Étienne. a; ramper , (Je sema,
drundd’n’ios à) fluxer Mm yen: «in ( zinnia-5) dei,
c’est fin à propos , il me semble , que jc suis aupuzd’liai;
sans chaussure. Pour vous, Sonda , votre coutume est majorera

d’aller nudt pieds. -



                                                                     

DE LUCIEN. ’3
Adimante nous aura quittés? C’est , je crois ,

lorsque nous avons vu sortir de la chambre
du vaisseau ce beau jeune homme, revêtu
d’une robe blanche de lin , et dont la cheve-
lure relevée parderrière, retombe séparée sur
les deux côtés du front. Si je connois bien
mon Adimante , à la vue d’un objet si agréable,

il aura bientôt dittadieu au constructeur
Egyptien qui nous expliquoit les détails du
vaisseau, pour aller pleurer, selon sa coutume,
auprès de cet aimable enfant: car Adimante
est toujours prêt à verser des larmes d’amour.

LYCINUS.
Cependant , Samippe, ce jeune homme ne

m’a pas paru si beau, pour qu’Adimante ait
pu être vivement frappé de ses charmes , lui
que suivent dans Athènes tant de beaux garçons ,
tous de condition libre, d’un babil agréable,
qui sentent le gymnase , et auprès desquels on
peut verser des larmes sans en rougir. Pour
celui-ci, outre qu’il a le teint basané , les
lèvres saillantes et les jambes trop menues ,
il parle de la gorge (a) , d’un seul trait, et

(1)6A la lettre : ayant dit un long réjouisseqnvaus;
page poulpe" deid’flf. a

(a) J’ai ad0pté l’explication que vGesncr donne de
ces mors tu) ëtpâs’yfeto Émo’sarupftévov du me) Furexêç ,

il parlait quelque chose de tire’ ( de lagorge) et Je con-
tinuel. Ces derniers mats me) ouvexêe, indiquent que
cet étranger ne coupoit pas ses phrases en parlant , et
ne faisoit pas Sentir le sens de chaque membre par les
repos nécessaires. ’

A a.



                                                                     

4 ŒUVRESavec volubilité. Son langage est grec , à l’a
vérité; mais il a la prononciation et l’accent
de son pays. D’ailleurs sa chevelure tressée
parderrière , dit assez qu’il n’est pas de con-
dition libre.

TIMOLAUÈ.
Cette chevelure , Lycinns, est précisément

la marque de noblesse chez les Egytiens. Tous
les enians de famille, en ce pays, portent
leurs cheveux tressés , jusqu’à ce qu’ils aient
atteint l’âge de puberté. Nos ancêtres qui
croyoient , au contraire , qu’il convenoit à des
vieillards de porter une belle chevelure, en
relevoient la tresse (t) sous une cigale d’or
qui servoit à la contenir. ’

SAMIPPE.
Tu nous rappelles fort à propos , Timolaus,

[à prflu’Aae, que je traduis par tresse , est interprété
par uidas «même TPIXÔV si: 0’21) robin, tresse de
cheveux terminée en pointe. Cette définition est empruntée
du scholiaste de Thucydide, sur le liv. 1’, n°. 6. Il
nous apprend que Cette tresse . dont l’extrémité ointue
se séparoit en deux , s’appelloit xpwflu’Àof c ez les
hommes , xépupfioe chez les femmes; celle des enfans
portoit le nom de antipodes. Le même scholiaste pré-
tend que les Athéniens adoptèrent pour cet usage une
ligure de cigale , comme un emblème de leur gout pour
la musique, parce que cet insecte est chanteur, ou
pour désigner qu’ils étoient autochtones; car ils aoyoicnt
que la cigale étoit produite par la terre. Consultez
encore sur le xpru’Aas, Ducker sur Thucydide l, 6 ,- et
le scholiaste d’AristOphaue , Nuée: , v. 98° , ou au lieu
de xpwflomt’î, vous lirez xpwfiu’mr.



                                                                     

n E L U c I E u; 5
l’histoire de Thucydide et ce qu’il dît dans sa
préface sur non-e ancien luxe, qu’il retrouve (x)

(l) J’ajoute ces mots, qu’il retrouve, pour mieux
déterminer le sens de ceuxsci , s’y mais inca, qui semblent
avoir embarrassé Gesner , et qu’il a mal rendus , ce me
semble, par ubi et de fourbus. [Il y a dans la phrase
grecque une ellipse du verbe (in: ,Nellipsefl très-com.
mune. La construction pleine, est a? airer du: s’y 707e
1mn, qu’il dit Être cher les Amiens. Le passage de [Thu-
cydide , dont il est ici que5tion, esr au premier livre,
n°. 6, édition de Ducker. Une exposition fidelle de ce
passage va prouver que celui de Lucien doit être ex-
pliqu comme je le fais ici. L’historien , après avoir
observé qu’autrefois tous les Grecs portoient les armes ,
même en temps de paix , parce ne les villes n’étoiene
pas fortifiées , ajoute: lu Alhënlens furent les premiers
qui dopose’rent les armes pour embrasser un genre de vie
paisible et voluptueux.....v Il n’ [pas encore long-temps
que le: citoyens les plus distingues ont ces:e’,lpar délicatesse,
de porter de: robe: de lin , et de relever sur eur tête la tresse
de leur chevelure , son: un lien de cigales d’or ; d’où ce
costume a long-temps prévalu citer le: ancien: babilan: de
1’ Ionie , à cause de l’a nire’ qu’il: ont avec les peuples de

l’AttÏqne. On voit, d après ce passage, que Thucydide
retrouve l’ancien luxe des Athéniens chez les peuples’
de l’lonie , et que Gesner a fait un contre-sens dans
Sa version latine, en traduisant ubi et de Ionibw. Les
loniens étoient une colonie de l’Attique; et quand leur
ancien comme , décrit par Thucydide, ne le prouveroit

as , il en reSte encore un témoignage manifesze dans
e langage de ces Grecs Asiatiques, qui ont conservé

une infinité d’inflexions qui appartiennent à l’ancien
dialecte Attique. Voilà pour uoi on trouve dans les
écrits d’Homère une foule e formes Athéniennes’;
c’est qu’il a parlé l’ancien langage de l’lonie . et non .

L comme le croient mal à propos quelques personnes,
parce que les poètes ont le privilège de puiser indiffé-
remment dans tous les dialecxes. Je ne puis m’empêcher
de remarquer encore ici que Lucien semble avoir pris
l’expression de Thucydide ai Wpfiû’fiü’kgot, dans le sens



                                                                     

6 I Œ u v a r. schez les Ioniens , dès le temps auquel ils firent
émigration.

L Y c I N u s.
Ah ! je me rappelle à présent à quel endroit

Adimante nous a quittés. C’est lorsque nous
nous sommes arrêtés quelque temps auprès
du mât, occupés à considérer et à compter
les peaux ajoutées les unes aux autres (1); A
et pendant que nous regardions avec étonne-
ment ce matelot monter le long des cordages ,
et courir hardiment sur l’antenne , au haut du
mât, en se tenant aux cables qui la gouverg

nantl S A M t p P E.
v Tu as raison Mais que faut-il que nous
fassions? Attendrons-nous Adimante ici? Ou

de vieillards. Cependant je crois que dans l’historien;
ces-mots doivent s’entendre des citoyen: le: plus distingués.

(1) Le grec dit à la lettre: comptant le: addition: de:
peaux, ÆPIÙILÊV’ÏPF 75v flops-53’ fait ËfllBaÀu’f ; ce que

Gesner traduit d’une manière inintelligible: hammam
conjecm: telorum in coriir. Les anciens composoient avec
des peaux les voiles des vaisseaux. Compter le nombre
des peaux qui composent une voile , c’est en quelque
sorte en mesurer la grandeur. Cette explication simple
«t celle de Schefïer dans sa dissertation de Milù. nov.
5v. u, chap. 5 , page :45. J’ai cru»devoir la préférer-

(a) Kepolœxat sont les cordages qui servent à faire agir
l’antenne , et qui lui tiennent lieu de gouvernail , ainsi
que l’exprime ce nom très-bien expliqué par Schcfi-er,
de nov. mil. , liv. 1-1, chap. 5.
’ 4(3) Je lis cil aber; ,N avec le manusch du roi, 295-6.
Les éditions portent :1775 Aérien. ’ .



                                                                     

DELU’CIIN. 7
voulez-vents (pre je retourne le chercher sur

le vaisseau? ’
TIMOLAU’Sc

. [ ,Non. Continuons plutôt nous marche. Il est
vraisemblable que ne pouvant nous retrouver,
il se sera hâté de remonter à la ville , on il
nous aura devancés. D’ailleurs Adimante cona-
noît le chemin , et il n’y a pas lieu de craindre
qu’il. se perde , pane que nous l’aurons quitté.

LYCINUS.
Il est vrai; mais considérez qu’il ne seroit

pas honnête de nous en aller, et d’abandonner
ainsi un ami. Marchons cependant, si tel est
l’avis de Samippe.

SAMIPPE.
Oui, j’en suis d’avis. Peut-être trouverons?

nous encore quelque Palæstre ouverte (r). l
Mais parlons un peu de ce navire Quel)
bâtiment! Le patron m’a dit qu’il portoit

(t) Les anciens aimoient à s’assembler dans les Gym-
nases, autrement appelles Palacsrres , pour y goûter le
plaisir de la conversation.

(a) Cette formule (unit) 751 A670», qui signifier
ordinairement tout en ramant , pendant que nous parlons,
me paroit devoir être rendue ici par ces mots: soit dit.
manière de conversation.

(3) Je ne fais aucune difficulté de lire avec liassent,
NœuxNipos , le ont)» du navire, au lieu de Navænya’r,
le constructeur. l’l’est parlé plus bas de ce Patron ,wmme

de cela avec. leque Sanippe a conversé.

h 23m,

WW«



                                                                     

8 ŒUVREScent coudées de longueur; sa largeur sur;
passe la quatrième partie de cette mesure;
et depuis le pont jusqu’au fond de cale et à
la sentine , où se trouve sa plus grande pro-
fondeur , il a vingt-neuf coudées. D’ailleurs ,’

quel mât considérable! et quelle antenne il
SOutient l par quel cable il est retenu! Vous
avez remarqué comme sa pouppe, revêtue d’un
chenisque doré (t) , s’élève par une courbure
insensible. La proue , vis-à-vis, croît en même
proportion ; elle se prolonge en avant , et porte
des deux côtés la déesse Isis, qui a donné
sen nom à ce vaisseau. Le reste de ses or-
nemens , les peintures, les flammes brillan-
tes (a) qui décorent le mât, sur-tout les ancres,
les cabestans (3) , les tourniquets , les chambres

(1) Vqu au Sujet du Chénisque, notre remarque sur
le Jupiter le tragique, tome Il], page 30;.

(2.) Il eSt bien difficile de fixer d’une manière pré-
cise le sens de ces mors , 7;; fait 73 oracpaérstoy. Le Scho-
liaste les inter rète par 76v xapxtia-tov. On donnoit ce
nom et celui e émanai" ,1: unau, à la partie du mât
qui s’élevoit au-dessus de lantenne, et se terminoit
en pointe. L’épithète de wupœuyêç, couleur de fin, que

Lucien lui donne, indique que lion peignoit en rouge
cette extrémité du mât ; mais cette couleur étendue sur
une surface très-étroite devoit être peu remarquable.
Je pense qu’il est plus naturel de penser que les anciens
attachoient au haut de leur mât des banderolles de
couleur , semblables à celles que nos marins appellent
de: flammes. Comme elles Sont dans un mouvement
continuel, on les a justement nommées empois-env.
sous-entendu (alpe! , partie mobile du haut du mit.

(3) Ce que je rends ici ar cabestans , est appelle
en grec spoqaeïa , machine: a tourner, parce que, vrai-

pratiquées



                                                                     

D E L u c. t a N. 9
pratiquées auprès de la pouppe, tout m’en
paroit également admirable. On pourroit com-
parer à une armée la multitude innombrable de
ses matelots On dit que ce Vaisseau porte-
autant de grain qu’il en faudroit pour nourrir
pendant une année entière tous les habitans
de l’Attique. Et c’est un petit vieillard qui
conserve et conduit-cette masse énorme , en
tournant avec une perche assez mince des
gouvernails (7.) aussi considérables! On me l’a
montré , c’est un homme chauve sur le sommet
de la tête (3) , à cheveux crépus , et qui, je
crois , s’appelle Héron.

TlMOLAUS.
Les passagers le disent singuliérement habile

dans son art. Il cannoit mieux la mer que
Protée lui-même. Vous avez sans doute appris
de quelle manière il a conduit ici ce navire,
tout ce que l’équipage a eu à souffrir pendant
la navigation , et comme l’astre des Diascures
les a sauvés?

semblablement, on les employoit pour lever les ancres;
en roulant le table autour d’un cabestan.

(t) Pour donner une idée de la grandeur des vais-
seaux anciens, Gesner remarque que dans le Pantin!-
rique de Trajan, par Pline le jeune , il est parlé d’un
navire de transport chargé de bled, qui portoit deux
cens soixante-seize hommes d’équipage.

(a? Nous avons déja remarqué sur leToxnris, tome Il],
que es vaisseaux des anciens avoient plusieurs gou-

vernails. F(3) Lisez Ævœepotitaw’lfur ne , 13A". Le mot 1:; manque
dans les éditions. Je l’ai tiré du manuscrit du roi 2956.

Tom; V.



                                                                     

to ’Œuvnes
LYCINUS.

Non , Timolaus ; mais nous l’apprendrom
volontiers. A

TIMOLAU’s.
Le Patron du vaisseau m’en a fait lui-même

le récit. C’est un homme fort honnête, et qui
cause assez bien. il m’a dit, qu’ayant levé
l’ancre de Pharos (1) , par un vent modéré,
ils avoient découvert’le septième jour le pro-
montoire d’Acamas Ensuite le Zéphyr
s’étant élevé contraire, ils avoient dérivé (3),

par une marche oblique, jusqu’à Sidon. En
quittant ce port , ils furent accueillis (4) d’une
tempête considérable, et ce ne fut que le
dixième jour, qu’après avoirlpassé par Au-
lon (5) , ils arrivèrent aux isles Chélidonnées ,

F (t) Petite isle voisine d’Alexandrie. C’est dans cette
isle qu’était construite la fameuse tour qui servoit de
Phare , et dont Sostrate , fils de Dexiphane, avoit été
l’architecte.

(a) Le promontoire d’Acama: est situé sur la côte
occidentale de l’isle de Chypre. Les Italiens l’appellent
aujourd’hui capa di un Piplmno. Poulmicr de Grcnmw’nil.

(3) A la lettre: il: avoient été départir obliquement.

(4) Je trouve ici dans le manuscrit du roi, 2956,
une leçon précieuse, biaiser Je 121,445" taquinai ors-
pirreo’a’y’lus. Ce dernier mot, qui manque dans les édi-

tions , éclaircit infiniment la phrase , qui , avant , étoit
peu louche.

(ç) Voyez si Aulon , dont parle ici Lucien , n’est pas
le même que aimait! flamands, le une! royal, dom
parle Strabon dans sa description de la Syrie,«p.zgr 520,
édition de Casaubon.



                                                                     

DE LUCIEN. trou peu s’en fallut qu’ils ne fussent tous sub-
mergés par la violence des flots. le comtois
le passage des Chélidonnées pour l’avoir tra-
Versé moi-même. Je sais avec quelle force les
flots s’y soulèvent , sur-tout lorsque le vent
de Libye , joint à celui du couchant (t) ,
sOufile sur ces parages. C’est précisément à
cet endroit que la mer de Pamphilie se sépare
de celle de Lycie (a); et le flot poussé par
plusieurs courans , vient se briser sur le pro-
montoire hérissé de rochers escarpés. L’onde

qui les frappe les aiguise sans cesse , et souvent
la vague s’élève à la hauteur du rocher.

Une pareille tempête les surprit en cet en-
droit , à ce que m’a dit le Patron , et pendant
une nuit extrêmement obscure. Heureusement,
les dieux sensibles à leurs cris douloureux ,
leur firent découvrir sur les côtes de Lycie
un phanal , à la faveur duquel ils reconnurent
leur situation. Bientôt un astre brillant , l’un
des Dioscures, vint s’asseoir sur le haut du

(t) Il me paroit indispensable de lire 579’741! E’mÀa’Bp

au.) n’y NdTov , lorsqu’il prend avec lui le Noms. Pourquoi
ce génitif si? No’n P

(2) La traduction latine est ici fort plaisante: port
hoc enim recuire tolet Il! à Lyric mari divüamr Pamphy-
lium. Après cela , il a coutume d’arriver que la mer de
l’amphilie se sépare de celle de Lycie. Ne sembleroit-
il pas que cela n’arrive pas toujours? Le traducteur
n’a pas saisi le sens du verbe «alisme. , qui ne si-
gnifie point a coutume d’arriver. Traduire ainsi, n’est-
ce pas insulter aux lecteurs , et abuser de la jeunesse ,
entre les mains de qui on remet de pareilles traducç
tiens 2 ’ "

B a

A j mm.,’.-



                                                                     

l 2. (E U v R E s
mât (r) , et dirigea sur la gauche , en pleine
mer , le vaisseau déja emporté contre les
écueils. De ce moment, écartés de leur véri-

table route, ils ont fait voile à travers la mer
Ægée; et louvoyant (2) contre les vents Eté-
siens qui leur étoient contraires , ils sont abordés
hier au Pirée , soixante-dix jours après leur
départ d’Egypte. Vous voyez combien ils ont
été forcés de descendre , puisqu’ils auroient

du ranger la Crète sur leur droite , doubler
le promontoire de Mariée , et se trouver en
un instant en Italie.

L Y c 1 N U s.

Par Jupiter! et tu nous peins comme un
pilote admirable , ce Héron aussi vieux que
Nérée ,üet qui s’écarte à ce point de sa
route ê. . .. Mais , que vois-je? N’est-ce pas-là
Adimante P

TIMOLAUS.
Oui vraiment; c’est Adimante lui-même.

(t) Cette apparition d’un astre, ou plutôt d’un (en
élecn-ique , qui s’élève de la mer, annonce le retour
du calme. Ce que nos marins appellent le fla S. Elme,
les matelots de l’antiquité le nommoient Castor et Follux
quand ils en voyoient deux à la fois, ou Hélène quand
ils n’en voyoient qu un seul. Vqu le commencement
du traité sur les gens de lettrer qui .re mettent aux gares
de: grands , page r59.

(2) Telle est la véritable signification du ternie grec
filtœylfézfiy’i’œî , tilloit de côté. Le manuscrit 295-6 , porte

aNmaÇorîus ; mais c’est une faute.



                                                                     

n E L U c I. a N. 13
Appellons-le. Adimante , Adimante. C’est toi
que j’appelle, habitant de Mir-rhine , fils de
Strobichus ’

LYCINUS.
Il faut de deux choses (2.) l’une , ou qu’il

soit fâché contre nous , ou qu’il soit sourd:
car c’est Adimante, c’est lui-même ;’je le vois

bien distinctement. Voilà son manteau, sa dé-
marche , sa tête rasée jusqu’à la peau. Mais
doublons le pas , a’fin de le joindre" .. A moins
qu’on ne te prenne par l’habit, et qu’on ne
t’oblige à te retourner, Adimante , tu ne nous
entendras donc pas t’appeller? Eh quoi! tu
as l’air d’être enseveli dans des réflexions pro-

fondes , et de rouler dans ta tête quelque
affaire importante.

ADIMANTE ...

Non , Lycinus , ce n’est rien de bien grave;
mais une idée assez nouvelle qui m’est venue

, en me promenant , m’empêchoit de vous en-
tendre; elle m’absorboit, et j’étais entièrement

occupé à la considérer.

L Y c 1 N u s.
Et quelle est-elleivTu ne’balanceras pas à

(x) Le manuscrit 2956, lit çpogfii’xmnu lieu de
çpoézxx. Je ne sais lequel des deux est préférable.

(2) Le même manùsctit restitue un atticisme Mandat),
et lit hm , ainsi que l’édition kilt-lorettes.

4- .---. .-u me



                                                                     

14 (E U v n a s
nous en faire part , sans doute , à moins que
ce ne soit quelque secret : toutefois nous
sommes initiés , tu le sais, et nous avons appris

à nous taire

ADIMANTE.
Mais...; en vérité , j’aurois honte de vous

la découvrir, tant cette idée vous paraîtra
puérile.

L Y c I N U s.
Seroit-ce quelque mystère d’amour? Tu ne

parlerois pas à des profanes , mais à des hommes
initiés à la plus grande clarté de son flambeau.

ADIMANTE.
Ce n’est rien de semblable , mon cher. Je

me créois en imagination des richesses con-
sidérables, je me formois ce que le peuple
appelle une isle fortunée imaginaire; déja
même j’étois parvenu au plus haut degré
d’opulence et de félicité, lorsque vous êtes
survenus tout-à-coup.

LYCINUs.
Eh bien! nous ne manquerons pas de te

dire ce proverbe si usité: Mercure est com-

(r) Au lieu de 51,75!!! , deux manuscrits portent (rayai) ,
sans doute pour «179’511. Cependant çéysw forme un très-

bon sens; et je ne conseillerois pas de le changer sans
l’autorité d’un bon manuscrit.



                                                                     

D 1-: L U c I a N. r;
man Dépose donc tes trésors au milieu
de n0us. Il est juste que les amis d’Adimante
aient part à sa félicité.

ADIMANTE.
Je vous ai quittés presqu’au moment oit

nous sommes montés sur le vaisseau , après
t’avoir mis en sûreté , brave Lycinus; et tandis
que je m’occupois à mesurer l’épaisseur (2)

de l’ancre , v0us êtes disparus , je ne sais
comment. Pour moi, après avoir tout exa-
miné , je demandai à l’un des matelots, com.
bien ce navire pouvoit ordinairement rapporter
chaque année à son maître. Dextre saluts Atri-
ques , me répondit-il, à compter au plus bas.
Sur cette réponse, je m’en allai, me disant
à moi-même , si quelque divinité propice me
rendoit tout-à-coup propriétaire de ce navire,
que je vivrois heureux! Je ferois du bien à
tous mes amis; quelquefois je m’embarque-
rois sur mon vaisseau, le plus souvent j’en-
verrois mes esclaves à ma place. Avec ces
douze talens , je m’étois déja construit une
maison dans une situation agréable et com-
mode , un peu art-dessus du Pœcile ; car j’avois
abandonné ma demeure paternelle sur les bords
de l’llissus. J’achetois des habits magnifiques ,

(x) Voyer la fable de Phèdre, intitulée:Duo Calvî.
Le sens de ce roverbe rentre dans celui qu’emploicnt
encore les éco iers , j’en miens ma part.

(2) Je suis le manuscrit 2956, qui lit mixa: avec
"édition de Florence.

:mm-mfit



                                                                     

16 ŒUVRESdes chars , des chevaux. Dans ce moment
même je m’embarquois sur mon navire; tous
les passagers me regardoient comme le plus
heureux des mortels; les matelots me respec-
toient à l’égal d’un monarque. l’étois occupé

à disposer mon vaisseau à faire voile , et déja.
je voyois le port s’éloigner de moi, lorsque
tu es survenu, Lycinus , et à l’instant tu as
coulé à fond toutes mes richesses, tu as fait
chavirer mon navire ,quivoguoit heureusement:
au gré de mes vœux et d’un vent favorable

LYCINUS.
Eh bien l illustre Adimante , il faut t’emparer

de moi, me traîner au tribunal du Général de
la mer , comme un pirate , un forban qui t’a
causé un naufrage aussi considérable , et cela
sur terre , entre le Pirée et la ville. Mais plutôt;
considère avec quelle magnificence je vais
te consoler de la perte de ta fortune (a).
Possède , si tu le veux, cinq navires des plus
beaux et des plus considérables de l’Egypte ;
et ce qu’il y a de plus avantageux , que tous
ces navires ne puissent jamais couler à fond.
Je veux même que tous les ans chacun te

(1) Le grec dit : au gré du vent fivomlzlr de me: vœux.
Métaphore hardie, que je regrette de n’avoir pu faire
passer dans ma traduction. Du moins elle ne sera pas
perdue pour le lecteur fiançois. I

(2) Le grec dit: considère comme je consokmî ton aco
aident,- encore 77476144 signifie-vil un’ftzux p.15 fait
en heurtant.

rapporte



                                                                     

DE’LUCIÉN. r7
rapporte de ce pays cinq charges de bled.
Je sais bien que ta conduite envers nous ,
illustre patron de vaisseau , n’en sera que plus l
insupportable ; car lorsque tu ne possédois
encore qu’un seul navire , tu faisois semblant
de ne pas nous’entendre t’appeller à grands

cris ; et si outre Ce navire , tu deviens le
maître de cinq autres , tous à trois voiles , et
impérissables , il est certain que tu ne voudras
plus regarder tes amis. N’importe; vogue,
heureux mortel, au gré de tes désirs: pour
nous , nous allons nous asseoir dans le Pirée,
et demander aux navigateurs qui arrivent de
l’Egypte ou de l’Italie , si quelqu’un d’eux a

vu (t) le grand vaisseau d’Adimante nommé I
l’Isis.

A D 1 M A N r a.
Voilà précisément, Lycinus , ce qui me

faisoit balancer à te découvrir l’idée dont j’étois

occupé. Je savois bien que je serois aussi-tôt
l’objet de tes ris , et que tu te moquerois de
mon souhait. Cela étant , je vais m’arrêter un
moment ici: j’attendrai que vous ayez fait
quelques pas en avant , pour me rembarquer
de nouveau sur mon navire; car j’aime beau-
coup mieux être réduit à converSer avec des
matelots , que de me voir exposé à vos rail-
leries continuelles.

(1)13 r1: «Un», selon le manuscrit du roi 2956 ;
leçon que je préfère à celle des éditions , si 1’17 piler ,
a quelqu’un connaît.

Tome V. V C



                                                                     

18 ŒUVRES
LYCINUS.

N’en fais rien; car nous resterions aussi
pour nous embarquer aVec toi.

ApIMANTE.
Oh! je retirerai l’échelle dès que je serai

monté.

L Y c r N U s.

Et bien, nous irons te joindre à la nage.
N’imagine pas qu’il te sera facile de posséder

des navires de cette grandeur, sans les avoir
achetés , ou sans avoir pris la peine de les
construire , et que nous, nous ne pourrons pas
obtenir des Dieux la force de nager sans fat-v
figue pendant des stades entières. Cependant,
il y a quelque temps que pour nous rendre
dans l’isle d’Ægine, à la fête de la déesse des

Carrefours (I) , nous traversions la mer dans
une petite barque, moyennant quatre oboles :
nous étions tous amis , et tu ne te fâchois pas
alors de noustvoir naviguer avec toi. A présent
tu te mets en colère , si nous voulons monter
sur ton vaisseau : tu menaces de retirer l’échelle
dès que tu y seras entré.

Te voilà bien fier, au moins (a) , Adimante;

(1) Hécate.
(2) ’Torspgacêgïv , se remarier de gifleur , se dit des

pauvres qui ont fait fortune , et qui deviennent dédai-
neux. Voyer Pollux , Onomsdcon, 11v. V11, saga. 23;

îlesychius interprète 675,444; par ,ünp’îfuççL; (du:
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et tu ne craches pas dans ton sein (x)? Tu
oublies qui tu es, depuis que tu possèdes un
navire. C’est ta maison bâtie dans un des plus
beaux quartiers de la ville, ce sont tes nom-’
breux valets qui te rendent si orgueilleux.
Lorsque tu iras en Égypte , sc’mviens-toi , je
t’en supplie au nom de ton Isis , de nOus rap-
porter.de ces petits poissons salés du Nil, des
parfums de Canope , une Ibis de Memphis ,
et même , si ton vaisseau peut la porter , une
des pyramides.

TIMOLAUS.
Allons , c’est assez plaisanter , Lycinus. Vois

comme tu as fait rougir Adimante , par le
torrent de plaisanteries dont tu as inondé son
vaisseau: il est rempli jusqu’au): bords ; il ne
peut plus résister à ce débordement. Mais

est aussi l’explication" de Suidas. Remarquez ici la si;
gnification de a particule75,au moins , du moins. Quelques
grammairiens la mettent ravement au nombre des par- .
ticules explétives, c’estëà- ire , de par remplissage. Il est
bon de prévenir les jeunes gens, que l’autorité de ces
grammairiens pourroit séduire , qu’il n’y a point de
particules expletives en grec, ni dans aucune langue ,
attendu qu’on ne parle pas pour ne rien dire, quoi
que souvent on dise des riens.

(1) Comme les gens délicats vont ici froncer le
sourcil! j’en suis fâché. Cet usage, qui sûrement n’est

as fort noble , ni fort propre , étoit celui des Grecs.
iorsqu’ils parloient trop aVanrageusement d’eux-mêmes,
pour appaiser la déesse Adrasrie, ou prévenir sa ven-
geance , ils cracLoient dans leur sein. 14)in la ferrur-
que z de la page :96 du tome Il, et ne jugeons point
des mœurs des anciens d’après les nôtres.

C2.



                                                                     

20 ŒUVRESpuisqu’il nous reste encore bien du chemin
à faire pour arriver à la ville , partageons-le
en quatre portions , et pendant les stades qui
seront assignées à chacun (1) , nous formerons
tour-à-tour des souhaits , et nous demanderons
aux Dieux tout ce qui nous plaira. Par ce

1 moyen nous nous apperceerns moins de la
fatigue , et nous goûterOns en même temps
quelque plaisir en nous plongeant volontaire-
ment dans un rêve agréable qui nous comblera
de toutes sortes de félicités au gré de nos désirs.

Chacun sera maître de donner à. son souhait
toute l’étendue qui lui plaira; et nous suppo-
Serons toujours les Dieux prêts à combler
tous nos vœux , quelque impossibles qu’ils
soient par leur nature. Mais le point essen-
tiel , ce sera de déclarer quel est le meilleur
emploi que l’on feroit (le ses richesses , et
de ce que l’on aura souhaité. On fera con".
noitre par-là , quel on seroit si l’on devenoit

riche. aSAMIPPE.
A merveilles, Timolaus ! l’adopte ton idée;

et quand le moment en sera venu , je sou-

(i) Il y avoit du Pirée jusqu’à la ville trente-cinq
stades, suivant Pluvorinu: dans son lexique , au mot
«enraie; ,- et quarante , suivant Diogène de Laërce ,
page :38. C’est donc dix stades pour chaque interlocu-
teur; mais les trois premiers, comme on le verra par
la suite , absorbèrent la portion réservée à Lycinus.
Mails: DILIOIII.



                                                                     

DE.L,U.CIEN. a:
,.haiterai.-. .. (t) tout ce que bon me semblera. Il
ne faut pas demander à Adimante s’il y consent,
lui qui a déja un pied dans son vaisseau; mais
il faut que ce projet plaise également à Lycinus.

LYCtNUs.
Ah! volontiers: soyons riches , puisque tel

est votre desir; je ne veux pas qu’on me croxe
jaloux de la félicité commune.

A D 1 M A N T E.

Qui commencera le premier?

L Y c 1 N U s.
. Toi-même , Adimante , puis Samippe , en-
suite Timolaus: et moi, pendant le demi-stade
lassez court, qui est vis-à-vis le Dipyle (a) ,
j’essaierai de faire aussi des souhaits , et je
m’en acquitterai le plus brièvement qu’il me
sera possible.

ADIMANTE.
Et bien! je n’abandonne pas même actuel-

(1) Samippe, jeune homme plein de vivacité , déa-
voré d’ambition , comme on le verra bientôt , est sur
le point de nommer l’objet de ses souhaits: c’est par
réflexion qu’il s’arrête , et dit , ce que bon me semblera.

Voilà pourquoi je marque une suspension entre ces
mors dugoyzt...... azwsp il! d’ami, autrement ces der.
niers mots n’auroient aucun sel.

(a) Porte d’Athénes , appellèe autrefois porte Thria.
sienne. Plutarque, vit de Périclès , page 65: , édition de
RélSkeo

, rW

t A .--:...e....fi.,.....h.vaqt



                                                                     

22 (Enverslement mon navire; mais puisque j’en ai la
permission , je le mesure sur l’étendue de mes
vœux. Que Mercure , qui préside aux gains , nous
soit prOpice à tous. Le vaisseau donc ,- et tout
ce. qu’il contient est à moi, la charge , les
marchands , les femmes , les matelots , enfin
toute autre possession agréable , s’il y en a quel-
qu’une.

S A M I p p E.

Tu oublies de te posséder toi-même dans

ton navire
A-DIMANTE. a

Tu veux parler de ce jeune garçon à longue
chevelure, Je veux qu’il m’appartienne aussi.

Tout. le froment qui est dans le navire de-
viendra de l’or monnoyé , chaque grain sera
une Darique;

LYCINUS.
Quel est donc ce souhait , Adimante? Ton

vaisseau. va dans l’instant couler à fond: le
poids du froment est bien différent de celui
d’une égale quantité de pièces d’or.

A D 1 M A N ’r E.

Ah!» trêves de jalousie , Lycinus. Quand

(t) Je ne puis encore m’empêcher d’avertir que la
traduction latine fait ici un contre-sens, oblivireeri: le
in nui «se. Tu oublie: gue tu et dans ton navire.
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DILUCIEN. a;se sera ton tout de former des vœu, possède,
si tu le veux , ce mont Pamèthe, totalement
changé en or, et je ne dirai mon

LYCINVS.
Mais, c’est pour ta propre sûreté que je

te fais cette observation. Je crains que nous
périssions tous avec ton or. Notre perte (x) ,
seroit peut-être de peu de conséquence; mais ce
beau garçon! il va être noyé , le pauvre enfant ,
faute de savoir nager!

TIMOLAUS.
Rassure-toi , Lycînus; les dauphins plon-

geront sous lui, et le porteront sur le rivage.
Crois-tu donc qu’un joueur de cithare (a) ait
été sauvé par ces poissons , pour prix de son
chant mélodieux , que le corps d’un enfant
noyé (3) ait été porté de la même manière

sur l’Isthme de Corinthe , et que le nouvel
esclave d’Adimante ne trouvera pas quelque
dauphin amoureux î

ADIMANTE.
Et toi aussi, Timolaus , tu suis l’exemple

(i) Je lis comme Gesner 61447294. , au lien de J’al-
Tapez.

. Arion.
(3) Mélicerte , mis au rang des Dieux marins sont

le nom de Palémon. Sisyphe , alors roi de Corinthe,
institua les jeux Isthmiqus en son honneur. .



                                                                     

24 Œuvnesde Lycinus: tu combles la mesure de ses
railleries. C’est toi cependant qui as introduit

ce sujet de conversation. -
TIMOLAUS.

I C’est qu’il vaudroit mieux donner plus de
vraisemblance à ton vœu , et trouver quelque
trésor sous ton lit. Tu serois moins embarrassé
pour transporter l’or de ton vaisseau dans la
ville.

A D 1 M A N T 12.

Tu as raison. Que je trouve donc un trésor
de mille médimnes d’or monnoyé, enfoui (r)

sous le Mercure de pierre qui est dans notre
cour. Aussi-tôt, suivant le précepte d’Hé-
siode (a), je commence par me loger dans
une maison des plus magnifiques; j’ai déja. .
acheté tout le territoire d’Athènes ( à l’excepw

tion du thym et des pierres (3),) toute la,

(i) Le manuscrit 2956, et celui numéroté 2959;
lisent mû chap mpüxàw. Le mai n’est pas dans les édio’

rions. Dusoul pense que Lucien fait ici allusion au
trésor que trouva dans sa maison le père d’Hérode
Atticus.

(2.) Hésiode , Opéra, v. 4o; , veut qu’on commence
par acquérir une maison , une femme et un bœuf de
about:

OÎxov 545W «peinez, yumî’xi TE , 65v r’u’po’hîpœ.

Je pense avNec Dusoul qu’il faut lire OÎxov dans Lucien ,

au leu d’Oinor. -(3) L’Attique en produisoitbeaucoup , ensorte qu’Adi-
mante n’a pas besoin de s’en réserver la possession..

partie



                                                                     

, n E L U c t a N. a;partie d’Eleusine qui est située sur le bord de
la mer , un petit espace autour de l’Isthme pour
y voir les jeux , si quelquefois il me prend
fantaisie d’y assister, la plaine de Sicyone ,
et en général toutes les contrées ombragées
d’arbres , arrosées de ruisseaux , tous les ter-t
reins fertiles qui se trouvent en Grèce : de ce
momentils appartiennent à Adimante. Il me
faut en outre de la vaisselle d’or (1) pour
mes repas, et des coupes qui ne soient pas
légères comme celles d’Echécratès; mais qui

pèsent chacune deux talens.

LYCINUS.
Et comment l’échanson pourrawt-il présenter

Cette plaisanterie nous paroit d’un assez mauvais goût;
mais encore vaut-elle mieux que la leçon que l’on trouve
dans les éditions omit in: [31407 ml 7ru3’aÎ. L’ISthme

de Corinthe et Pytho , ou Delphes , n’ont jamais fait
artie de l’Attique; ainsi il est absurde qu’Adimante
es excepte du territoire dlAthènes qu’il veut posséder.

Gesner avoit judicieusement senti que ce passage étoit
routoit-fait corrompu. J’ai trouvé dans deux manuscrits
du roi, 2956 et 2959, avoir En; Muet mi usai,
excepté tout ce qui est thym et pierres, et j’ai embrassé
cette leçon parce qu’elle forme un sens. Peut-être trou-
vera-bon mieux dans d’autres manuscrits. A l’égard de
la partie d’Eleusis , située sur le bord de la mer, elle
étoit consacrée à Cérès et à Proserpine; et les terres
consacrées aux Dieux , ne pouvoient être possédées

ar des particuliers. Cette phrase est mal ponctuée dans
’édition de Reitzius. Voici comme je désirerois qu’on

la lût : «Mir d’un Mm nul A430) , and) à! ’EMua-Îu
avec t’a-i Guérir: , me) 759) 13v lâpév, n. 7. A.

(r) A la lettre: de l’or creux.

Tome V. D
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une coupe si pesante , lorsqu’elle sera remplie?
Comment pourras-tu toi-même recevoir de sa
main, sans en être accablé , une masse pareille
à celle que Sisyphe roule aux enfers?

ADIMANTE.
Homme incommode , ne cesseras-tu point

de détruire continuellement mes vœux in . ..
Je me fais faire des tables d’or, des lits d’or;

et si tu ne te tais , les serviteurs en seront

aussi. . IL v c 1 N U s.

Prends garde, nouveau Midas , que ton pain ,
et que ta boisson ne soient bientôt changés
en ce métal. Riche misérable, tu périrois par
une faim somptueuse.

ADIMANTI.
Dans un instant , Lycinus , lorsque tu for-

meras des souhaits , tu leur donneras plus de
vraisemblance. Mon vêtement est de pourpre;
ma manière de vivre la plus délicieuse , mon
sommeil agréable et voluptueux. Déja mes
amis viennent le matin me saluer ,, et solli-
citer des graces. Tout le monde m’adore , et
tremble devant moi. Le plus grand nombre
de mes cliens, des la pointe du jour , se
promène assidument à ma porte. J’apperçois
parmi eux , Cléainète et Démocrates , ces
hommes orgueilleux; mais lorsqu’ils s’appro-
cheront , et demanderont à être introduits,



                                                                     

nÈLüCtEN. û
je veux que sept portiers barbares (t) , d’une
taille gigantesque , debout, et d’un air insolent,
leur ferment avec violence la porte sur le vi-
sage; ainsi que ces riches en usent à présent
à notre égard. Cependant , lorsqu’il me plaît,

je parois sur l’horizon comme un soleil ra-
dieux. A peine je daigne jetter un coup-d’œil
de protection sur mes courtisans ; mais si
j’apperçois à travers leur foule , un homme’
pauvre , et tel que j’étois moi-même avant
la découverte de mon trésor , je le comblerai
de caresses , je l’inviterai à venir , après le
bain, souper avec moi. Les riches seront suf-
foqués de dépit, en voyant mes chars , mes
chevaux , mes beaux esclaves au nombre de
plus de deux mille , tous dans la plus tendre
fleur de l’âge. Ensuite on me sert un repas
magnifique dans des vases d’or. ( L’argent est
trop vil, il n’est pas digne de moi L’Ibérie
me fournit le poisson salé , l’ltalie mon vin.
Mon huile vient aussi d’Ibérie , et le miel est
celui que produit notre Attique; mais il est
tiré sans feu Des mets de toute espèce ,
et de tous les pays couvrent la table: ce sont
des sangliers , des lièvres , les volailles les plus

(t C’est-a-dire , Étrangers. On prenoit ordinairement

des yricns.
(z) Pour tirer le miel des ruches on allumoit un

brandon, et l’on chassoit les abeilles avec la fumée;
ce i pouvoit communiquer au miel un goût désa-

éa le. Celui qui étoit tiré sans employer ce moyen ,

toit exquis.
D a



                                                                     

28 Œvvnnsexquises , l’oiseau du Phase , le Paon des Indes,

le coq de Numidie. Chacun de ces plats est
préparé par d’habiles cuisiniers , qui sans
cesse sont occupés à paîtrir des gâteaux , et
à composer des sauces. Si je demande une
coupe pour saluer quelqu’un , celui qui vui-
dera le vase l’emportera avec lui

Nos riches d’aujourd’hui ne seront en com-

paraison de moi, que des Irus et des men-
dians. Dionique ne montrera plus dans les
pompes publiques, sa petite table et sa coupe
d’argent ; sur-tout quand il verra mes esclaves
user avec profusion de ce métal. Je ferai à la
ville les largesses les plus distinguées, des
distributions de cent drachmes par mois à
chaque citoyen , et de la moitié aux étrangers
qui ont fixé chez nous leur séjour. Je ferai
construire des théâtres et des bains publics de
la plus grande beauté. Je prétends faire venir
la mer jusqu’au Dipyle , et creuser un port à
cet endroit, où l’eau sera amenée par un canal
immense , afin que mon vaiSseau puisse mouiller
à peu de distance de ma demeure , et qu’on
l’apperçoive du Céramique.

Mais pour vous , mss amis , j’ordonne à mon
économe de vous distribuer, vingt médimnes
d’or monnoyé , meSure comble , à Samippe;
à Timolaus cinq chœniques; et à Lycinus un
seul chœnique , et bien rasé , parce que c’est

(r) Pour boire a la santé d’un convive, on goûtoit
d’abord a la coupe , puis on la lui envoyoit vuider.
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un babillard qui raille tous mes souhaits. C’est
ainsi que je voudrois passer ma vie , dans le,
sein d’une opulence extrême , jouissant de tous
les plaisirs , de toutes les voluptés. Voilà mon
vœu Mercure puisse-t-il l’accomplir!

LYCINUS.
Sais-tu bien , Adimante , à quel fil délié

cette immense fortune est susPendue i S’il venoit
à rompre, elle s’évanouiroit à l’instant , et ton

trésor ne seroit plus que du charbon.

A D 1 M A N r a.
Que veux-tu dire?

L x c 1 N U s.
Que le temps que tu dois vivre au sein de

cette opulence et de ces voluptés, est incertain.
Eh! qui sait si au moment même ou l’on te
servira cette table d’or, avant que tu puisses
y porter la main , et goûter au paon , ou au
coq de Numidie , tu ne rendras pas ta chère
petite ame , laissant tous ces mets délicats en
proie aux corbeaux et aux vautours? Veux-tu
que je te fasse le dénombrement de tous les
hommes qui sont morts avant d’avoir joui de
leurs richesses , ou qui, de leur vivant , en
ont été dépouillés par un démon jaloux de
leur bonheur? Crésus et Polycrates , bien plus
riches que toi, n’ont-ils pas été précipités en

(r) Le grec: j’ai dit.-
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un instant du faîte de la fortune? Mais , sans
te citer ces exemples, crois-tu que tu jouiras
toujours d’une santé ferme et constante? Ne.
vois-tu pas la plupart des riches , réduits par
leurs infirmités douloureuses, à traîner une
existence misérable? Les une ne peuvent plus
marcher , d’autres ont perdu la vue , d’autres
sont dévorés par des douleurs d’entrailles. Je
suis bien sûr d’ailleurs, sans que tu me le
dises , que tu ne voudrois pas pour deux fois
autant de richesses , avoir les mœurs abomi-’
nables (t) de l’opulent Phanomaque , être
aussi efféminé que lui. Je ne parlerai pas des
embûches secrètes qui poursuivent par- tout
les trésors , des voleurs, de la haine et de
l’envie que la plupart desxhommes conçoivent
contre les riches. Tu vois de quels embarras
ton trésor est pour toi la source.

ADLMKNTE.
I Tu me contredis sans cesse, Lycinus. Et;

bien, tu n’auras pas même le chœnique que
je t’avais promis , puisque tu cherches tou-
jours à ruiner mes souhaits.

L v c l N u s.
Tu. agis déja comme la plupart des riches ,

tu. rétractes ta parole , tu violes tes. promesses.

(1) Le grec porte: sonflrir le: même: choser. Mais ,
comme nous l’avons déja remarqué, le verbe mlde"
à une signification obscène.
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Mais c’est maintenant à Samippe à former des
vœux.

S A M t a r a. un

Pour moi, qui habite le continent, et suis
Arcadien de la ville Mantinée, comme vous le
savez , je ne souhaiterai point un vaisseau dont
je ne pourrois faire parade aux yeux de mes con-
citoyens. Je ne m’amuserai point à importuner
les Dieux pour des bagatelles, pour un trésor,
et quelques mesures d’or monnoyé. Mais ,
puisque rien n’est impossible aux immortels,
même ce qui nous paroit le plus difficile; que
d’ailleurs la règle de nos souhaits, posée par
Timolaus , veut qu’on’ ne balance point à de-

mander aux Dieux tout ce que l’on désire,
Sans craindre qu’ils rejettent nos vœux; je
demande d0nc à être roi; non pas comme
Alexandre fils de Philippe , Ptolémée , Mi-

’ thridate , ou tel autre monarque qui n’a régné

qu’en succédant au trône de son père : je veux
commencer par être un simple brigand. Je n’ai
d’abord qu’une trentaine de compagnons et de
conjurés , d’un courage et d’une fidélité à toute

épreuve. lnsensiblement trois cens hommes se
joignent à nous , les uns après les autres; eus
suite mille , peu de temps après dix mille;
enfin toutes mes troupes se trouvent monter
à cinquante mille fantassins pesamment armés ,
et à cinq mille chevaux. Je suis élu leur chef,
par leurs suffrages unanimes , comme le plus
brave , le plus Capable de commander , et d’user

I

i.

l

j.

I

3l

l

I-
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des circonstances de la fortune. Ma condition
Serait en cela bien au-dessus de celle des autres
souverains: je ne devrois mon élection, et le
commandement de mon armée qu’à mon seul ’
mérite, et non à l’héritage d’un prédécesseur,

qui, par ses travaux , auroit fondé mon empire.
Un bonheur de cette espèce ressembleroit
assez au trésor d’Adimante ; il s’en faut bien
qu’il procure un plaisir égal à celui de savoir
qu’on est soi-même l’artisan de sa puissance.

LYCINUS.
Grands Dieux! Samippe , ton souhait n’est

pas de peu d’importance; c’est au contraire
le plus grand de tous les biens , puisque tu
demandes à commander une pareille armée ,
après avoir été déclaré par cinquante mille

* hommes , le plus brave d’entre eux. J’ignorois
que Mantinée nous eût produit un si vaillant
capitaine , et un monarque si digne d’admi-
ration. Règne donc; conduis tes soldats , range
ta cavalerie et ton infanterie en bataille: je
suis curieux de savoir où vous irez en si grand
nombre , au sortir de l’Arcadie; et quels seront
les infortunés sur lesquels vous allez tomber.

x

SAMIPPE.
Tu vas l’apprendre; ou plutôt , viens avec

nous , Lycinus; je te nomme commandant de
la cavalerie.

’ LYCINUS.
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LYCINUS. ile vous rends graces, ô grand Roi, de

l’honneur dont vous me comblez. Prosterné
à vos pieds , les mains derrière le dos (t) ,
je vous adore à la manière des Perses; je
révère votre tiare élevée (a), votre brillant
diadème; mais nommez , je vous prie , quelque
autre de vos robustes sujets pour Général de
la cavalerie. Je suis fort mauvais écuyer,
jamais je n’ai monté un cheval (3) , et je
craindrois qu’au moment ou la trompette don-
nera le. signal du combat, je ne vinsse à
tomber, et à être foulé , au milieu de ma
troupe , sous les pieds des chevaux D’ail-
leurs , mon coursier plein de courage , pour-
roit prendre le mors aux dents , et m’emporter
au milieu des ennemis: ensorte qu’il faudra
m’attacher fermement à la selle si l’on Veut

(i) Cet usage de rejetter les mains derrière le dos
en adorant le roi de Perse, paroit avoir été introduit
depuis qu’Isménias de Thèbes , ambassadeur auprès d’Ar-

taxerxès Mnémon , trouva moyen de se dispenser
d’adorer le grand roi. En effet, laissant tomber à terre son
anneau , il parut plutôt se baisser pour le ramasser que
pour se prosrcrner devant le souverain. Vqu Elien ,
Hist. div. , liv. 1, chap. 2:.

(a) La tiare droite étoit la marque distinctive du
souverain des Perses. Les grands la portoient courbée

vers la pointe. I(3) Dusoul qui croit que tout ceci es: dit sérieuse-
ment, s’étonne de ce que dans tant de voyages , Lucien
ne s’est jamais servi de cheval. Comme l’érudition gâte

quelquefois le jugement!
(4) A la lettre: son; un: de sole: de cheval.

Tome V. E



                                                                     

34 Œvvnasque je reste sur le cheval, et que je le re-
tienne par la bride.

ADIMANTE.
Ce sera moi, Samippe , qui conduirai la.

cavalerie; Lycinus n’a qu’à commander l’aile

droite. Je mérite bien, ce me semble, d’obtenir
de toi quelque poste important , après t’avoir
fait présent de tant de médimnes d’or monnoyé.

SAMIPPE.
Nous allons demander aux (cavaliers eux-

mêmes , Adimante , s’ils consentent à t’avoir

pour commandant. Cavaliers, quiconque consenti
recevoir Adimante par!" son général , n’a qu’à leur

la main.. . .. Tous l’ont levée , comme tu vois,
Adimante (1); commande donc la cavalerie,
que Lycinus se place à l’aile droite , Timolaiis
occupera la gauche: moi je me place au centre,
selon l’usage des rois de Perse, qui veulent
toujours avoir à leurs côtés quelques personnes
prêtes à recevoirtleurs ordres

Maintenant, après avoir adressé nos vœux

(1) Le manuscrit 2.954, au lieu de z flânant.
porte du 24141775 ,- ce qui me fait penser que ces mots
«n’y-ra: à: 69:2; à 241141771 , excipo’m’vnu sont dits

par Adimante, dont il faut rétablir ici le personnage.
Ensuite Samippe reprend and et) (Là QXL Cc Dit
logue est plus vif et plus plaisant.

(a) Que veut dire encore ici l’inconcevable traduc-
tion latine z Il! me: est P0147101! regibus , cum sibi
adam, page fera arquait) , volant aliquos? Rien cepen-
dant n’est plus clair et plus simple que le texte.



                                                                     

DE Lucrau. 3;à Jupiter protecteur des rois, marchons vers
Corinthe , en franchissant les montagnes d’Ar-
cadie. Bientôt nous soumettons la Grèce en-
tière Personne n’osera prendre les armes
pour s’opposer à nous; nous sommes en trop
grand nombre , et nous voilà vainqueurs
sans avoir combattu. Il faut à présent nous
embarquer sur des Trirèmes. Je fais monter
la cavalerie sur des vaisseaux de transport que
nous trouvons tOut prêts à Cenchrée , avec
des provisions de bouche , et toutes les autres
munitions nécessaires. Nous traversons (3) la
mer Ægée pour nous rendre en Ionie. Là ,
après avoir offert un sacrifice à Diane, nous
prenons sans difficulté toutes les villes qui
se trouvent sans défense; nous laissons par-
tout des gouverneurs , et nous marchons vers
la Syrie , traversant en vainqueurs la Carie ,
la Lycie , la Pamphylie , le royaume des Pi-
sides , la Cilicie maritime et montagneuse ,
jusqu’à ce que nous soyons arrivés sur les
rives de l’Euphrate.

i[(1) Les deux manuscrits 1954 et 29g6 , portent
tu? 75 EMaiât minet au» xsipwvéméœ. Le met Un
rie-se trouve ppspdanns les éditions; et 7er rît es: plus
attique que ne a? 7p.

(a) Je préfère lire avec les deux manuscrits du roi
et l’édition de Florence apaflpev, au lieu de apomi-
toper.

(3) Le texte J’imadflwjxsv n’y Ai’yotîoy esr sans doute

corrompu. Dusoul lisoit J’tœBaéwatsv , et Réitz a reçu
dans le texre cette leçon conjecrurale. J’aimerais mieux
31041:»er , ou J’intfltpat’a’wjtev , ou J’invrÀstfa’wlxev. On

ne dit point J’tatflaiMm mimant? , pour traverser la mer.

E1

aw.ü....o-mo-..t A A
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LYCINUS.

O grand roi! laissez-moi, s’il vous plait,
Satrape de la Grèce. Je ne suis pas fort brave,
et je ne supporterois pas sans déplaisir de me
voir si long-temps éloigné de mes foyers. Vous
me paroissez déterminé à marcher contre les
Arméniens et les Parthes , peuples belliqueux
et très-adroits à tirer de l’arc; vous pouvez
en conséquence confier à un autre le com-
mandement de votre aile droite. Laissez-moi
en Grèce comme un autre Antipater, de peut
qu’aux environs de Suze ou de Bactres , quelque
ennemi ne traverse d’un coup de flèche le mal-
heureux commandant de votre phalange.

SAMIPPE.
Tu te dérobes au catalogue , Lycinus:

tu es un lâche. La loi condamne à perdre la
tête , tout soldat convaincu d’avoir abandonné

son poste. Mais , puisque nous sommes sur
les bords de l’Euphrate , que le fleuve est
joint par un pont, que toutes les provinces
que nous avons traversées et laissées derrière
nous sont en sûreté , et retenues dans l’obéis-

sance par les gouverneurs que j’ai établis sur
chaque peuple , qu’enfin , celles de mes troupes
qui doivent m’assurer la conquête de la Phœ-

(x) C’est-à-dire , tu a un déserteur. Nous avons déja
remarqué qu’on inscrivoit sur un catalogue tous ceux
qui devoient porter les armes. V ayez le limon, 10m: I ,
page 109.
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nicie , de la Palestine et de l’Egypte , sont
déja parties , passe le fleuve le premier,Lycinus ,
à la tête de l’aile droite , je te suis ,-et Timolaiis

vient apres moi. Toi, Adimante , amène la
cavalerie sur nos pas. Nous traversons la Mé-
sopotamie , sans qu’aucun ennemi se présente

, à notre rencontre. Tous ses peuples au con-
traire , viennent se remettre volontairement
entre nos mains , et nous livrent leurs cita-
delles. Bâtons-nous donc de marcher vers
Babylone: nous entrons à l’improviste dans
ses murs , et nous voilà déja maîtres de la ville.
Le roi qui demeure à Ctésiphonte’( i) , apprend

notre irruption. Il se rend aussi-tôt dans la
Séleucie ; il envoie de tous côtés lever une
cavalerie nombreuse , des archers et des fron-
deurs. Bientôt nos espions nous rapportent
qu’il a déja rassemblé plus d’un million de

combattans , parmi lesquels on compte deux
. cens mille archers à cheval. Cependant on n’y
voit aucun Arménien , aucun habitant des
bords de la mer Caspienne , ni de la Bactrianne :
toutes ces troupes sont levées dans les envi-
rOns et tirées des villes frontières de l’empire ,
tant ce roi a trouvé de facilité à rassembler
tous ces milliers d’hommes Il est temps
à présent de considérer le parti qu’il nous
convient de prendre.

(1) Capitale du royaume des Parthes.
(a) Ceci me paroit une petite satyre du nombre

(incroyable auquel les historiens font monter les armées
’Asie.



                                                                     

38 ŒUVRES
ADIMANTE.

Pour moi, je suis d’avis que vous autres ,
gens de pied , vous marchiez contre Ctési-
phonte , tandis que la cavalerie restera ici pour
garder Babylone.-

SAMIPPE.
Et toi aussi, Adimante, tu fais voir si peu

de courage lorsque tu es près du danger? Quel
est ton sentiment, Timolaüs?

TIMOLAUS.
C’est de marcher avec toutes nos troupes

à la rencontre des ennemis , sans attendre qu’ils
se soient préparés à nous bien recevoir. De
nombreux alliés viennent se joindre à eux de
tous côtés. Il les faut attaquer pendant qu’ils
sont encore en chemin.

SAMIPPE.
Tu as raison. Et toi, Lycinus , que t’en

semble P
L Y c 1 N U s.

Moi, je te dirai que, comme nous sommes
très-fatigués d’avoir marché continuellement;
car nous sommes descendus ce matin au Pirée ,
et nous venons de faire à-peu-près trente
stades , par un soleil ardent et en plein midi;
je suis d’avis de nous reposer ici quelque part ,
sous ces oliviers, et de nous asseoir sur cette
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colonne renversée (r). Après quoi nous nous
ieverons , et nous acheverons tranquillement
le chemin qui nous reste d’ici jusqu’à la ville.

- SAMlPPE.
Tu t’imagines , notre ami, être encore à

Athènes , tandis que tu es dans la plaine de
Babylone, campé devant ses murailles , en-
touré d’une nombreuse armée , et délibérant

tu: la guerre.

Lxcrnus.
Ah! tu m’en fais souvenir. Je croyois être

encore dans mon bon sens. Mais c’est à toi à

donner ton avis le premier
SAIltl’Pl.

Et bien , marchons aux ennemis , si vous le
voulez. Songez à vous montrer gens de cœur
au milieu des dangers, et n’allez pas trahir
cette noble fierté, l’apanage: de votre patrie.
Déja les ennemis nous ont atteints. Le cri de
guerre est ENUALIOS Dès que la
trompette aura donné le signal, poussez des
cris , frappez sur vos boucliers avec le fer de
vos lances , et précipitez-vous sur les ennemis:
hâtez-vous de pénétrer au milieu des’arcbers,

(x) Je lis avec Gesner ùattrpqqdvn dans, au
lieu d’aimyt’ypapjat’rnr.

a) Ici le texte est visiblement altéré. Je lis ne.) en)
«peut gainant: Ttiv amaigrir , sous entendu de! , au lieu
desdütdpdfiçaoibumwjam



                                                                     

4o ŒUVRESpour leur ôter le temps de faire une décharge
de leurs traits. Déja nous en venons aux mains :
Timolaiis à la tête de l’aile gauche , a renversé

ceux qu’il avoit en tête; ce sont les Mèdes :
mais le combat se soutient encore avec égalité
dans l’endroit où je suis; ce sont les Perses,
et leur roi est au milieu d’eux. Cependant la
cavalerie des Barbares s’avance en bon ordre
contre l’aile droite. Allons , Lycinus , déploie
ici ta bravoure , exhorte tes soldats à recevoir
vigoureusement le choc.

LYCINUS.
Ah! cruel coup du sort! toute la cavalerie

vient fondre sur moi , et je suis le seul qu’elle
juge à propos d’attaquer. En vérité , pour peu

qu’elle me presse , je sens que je vais prendre
la fuite , me refugier dans cette Palæstre , et
vous laisser combattre.

SAMIPPE.
Point du tout: tu es vainqueur , à ton tour.

Pour moi, comme tu le vois , je vais com-
battre corps à corps contre le roi. Il me défie,
et il seroit tout-à-fait honteux de reculer.

LY’CINUS.
Sans doute; aussi tu es .blessé par lui dès

le premier instant; car il est digne d’un roi
d’être blessé en combattant pour son empire.

SAMIPPE.
’ Il est vrai; toutefois ma blessure est légère.

Elle



                                                                     

nechreu. 4xElle ne porte sur aucun endroit apparent du
t rcorps; et je n’ai pas à craindre que la cica-

trice me cause par la suite quelque difformité.
Cependant, remarque avecquelle vigueur j’at-
taque mon adversaire; d’un seul coup de javelot

je le perce d’outre en outre lui et son cheval.
Il tombe , je lui tranche aussi-tôt la tête , je
lui arrache son diadème , et me voilà proclamé
roi par les Barbares qui se prosternent à mes
pieds. Qu’ils m’adorent , à la bonne heure’:

pour vous , je ne veux vous commander que
comme à des Grecs , et ne porter d’autre titre
que celui de Général de la Grèce. Après cette
victoire , vous’imaginez aisément combien de
villes je vais fonder, auxquelles je donnerai
mon nom; combien d’autres je détruirai de
fond en comble après les avoir prises d’assaut ,
pour les punir d’avoir méprisé ma puissance
et outragé mon autorité. Je me vengerai sur
tout du riche Cydias, qui, lorsqu’il étoit mon
voisin , me chassa de son champ , parce que
je marchois un peu dans ses limites. ’

LYCINUS.
Arrête-toi , Samippe; il est temps , après être

sorti vainqueur d’un si terrible combat. de
retourner dans Babylone , pour y célébrer ta
victoire par des festins. Mais déja ton empire
a excédé le nombre des stades qui luiétoient
accordés; et c’est maintenant le tout de Tic
molaiis, de souhaiter ce qui lui plaira.

Tome V. F
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SAMIPPE.

Et bien , Lycinus , que te semble- des me: t
souhaits î

i L Y c l N U s.
j Ils sont beaucoup plus pénibles, admirable
monarque ,. et bien plus audacieux que ceux
d’Adimante. Celui-ci du moins vivoit dans la
volupté , lorsqu’il présentoit à ses convives
des coupes de deux talens. Mais toi, blessé
dans le combat, dévoré nuit et- j’our par les
craintes et les inquiétudes , tu avois à redouter
non-Seulement les entreprises de tes ennemis ,
mais mille embûches secrètes, la jalousie, la
haine, et la flatterie qui t’assie’geoient sans
cesse. Tu ne possédois pas un seul ami véri-
table; ceux qui te paroissoient le plus atta-
chés, ne l’étoient que par la crainte ou par
l’espérance. Jamais tu n’as joui ,même en songe,

d’un plaisir-pur et véritable. Tu as eu seulement

un peu de vaine gloire , un, habit de pourpre
brodé d’or, un ruban blanc sur le front , et
des satellites qui te précédoient: du reste tu
étois accablé de fatigues et d’ennuis. Il falloit,
ou rendre la justice , ou délibérer sur les nou-
velles que tu recevois de la situation des enne-
mis, envoyer tes ordres à tes sujets. Quelque
peuple se révoltoit , une nation voisine faisoit
irruption . et tu étois toujoms dans la nécessité

de rom craindre , de tout soupçonner. En un
mot, tu étois heureux dans l’opinion des autres,
plutôt qu’à tes propres yeux.
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Eh l n’est-il pas humiliant , en quelque sorte ,

d’être exposé aux maladies comme un simple
particulier? La fièvre ne sait pas distinguer en
toi le monarque; la mort ne craint point les
Satellites , et sans respect pour le diadème ,
elle se présente , quand il lui plaît , aux yeux
du souverain; elle l’entraîne malgré ses gé-
missemens. Te voilà donc précipité du faire
des grandeurs , arraché du trône , dépouillé
de l’empire. Tu descends par la même route
que le commun des hommes; et chassé dans
le troupeau des morts , rien ne te distingue
plus de la foule. Tu ne laisses sur la terre
qu’un tombeau élevé , une haute colonne , ou

une pyramide dont les angles sont bien avivés.
Vanité hors de saison , et à laquelle on n’est
plus sensible ! Ces statues ’, ces temples que les
villes ont élevés à ta gloire et pour te faire
la cour, cette grande renommée, ces titres
fastueux , tout cela se dissipe peu-à-peu. Ces
monumens négligés périssent , et quand ils
dureroient un temps considérable , quelle jouis-
sauce peuvent-ils procurer à celui qui ne peut
plus rien sentir? Tu vois combien de craintes,
d’inquiétudes , de travaux tu auras à supporter
durant ta vie , et le fruit que tu dois en recueillir
après ta mort.

Mais c’est maintenant à toi , Timolaiis , à
former des vœux. Songe à surpasser Adimante
et Samippe , comme le doit naturellement un
homme prudent, et qui sait profiter de la foru-

tune. ’
F a
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TIMOLAUS.

Examine , Lycinus , si je vais former un
souhait qui prête à la critique , et que l’on puisse

blâmer. Je ne demanderai ni de l’or , ni
des trésors , ni des médimnes de pièces de
monnoie ; moins encore des empires , des
guerres , et ces craintes continuelles qu’on
éprouve sur le trône. Ces faveurs de la fortune
ont trop peu de solidité; elles nous exposent
à mille embûches , et procurent plus de chagrins
que de plaisirs.

Je voudrois donc que Mercure , se présentant
à moi, me fit présent de certains anneaux d’une
vertu particulière; l’un pour toujours me bien
porter, et rendre mon corps invulnérable et
inacceSsible à la douleur ; un autre , semblable
à l’anneau de Gygès , rendroit invisible celui
qui le porteroit; un autre encore , me donneroit
des forces supérieures à celles de dix mille
hommes; ensorte que j’enleverois avec facilité
un poids que dix mille hommes réunis pour.
raient à peine ébranler. Je voudrois , en outre,
avoir la faculté de voler et de m’élever dans
les cieux à une hauteur extrême. Je souhaiterois
encore posséder un anneau dont le charme
plongeât dans le sommeil tous ceux que je
vOudrois endormir , qui m’ouvrir toutes les
portes , détendît les serrures , et enlevât les
barres de fer: un seul anneau réuniroit ces
deux puissances. Mais le plus précieux , et le
plus agréable de tous ces anneaux, seroit celui



                                                                     

DE Lucrau. 45qui, lorsque je le mettrois à mon doigt, me
rendroit aimable aux yeux de toutes les belles
femmes, de tous les beaux garçons , me ga-
gneroit le cœur de tous les peuples; ensorte
qu’il n’y auroit personne qui ne m’aimât , qui

ne desirât mes faveurs, qui n’eût toujours mon
nom à la bouche. Mille femmes amoureuSes de
moi, et ne pouvant plus résister à la violence
de leur passion , se pendroient de désespoir;
tous les beaux garçons en perdroient l’esprit.
On estimeroit heureux celui sur lequel j’aurois
seulement laissé tomber un regard de complai-
sance , et le moindre mépris feroit périr de
chagrin. En un mot, j’efl’acerois par ma beauté,

Hyacinthe , Hylas et Phaon de Chic.
Je ne voudrois pas posséder tous ces dons

pour peu de temps , ni que ma vie fût aussi
bornée que celle des autres humains. Je vivrois
aumoins mille années , dans une jeunesse con-
tinuelle , et tous les dix-sept ans à-peu-près ,’

. je dépouillerois ma vieillesse comme les ser-
pens. Avec de pareils avantages , rien ne
pourroit manquer à mon bonheur. Les richesses
des autres m’appartiendroient , puisque je
pourrois ouvrir les portes , endormir les gardes,
entrer par-tout sans être vu. S’il existe dans
les Indes , ou chez les nations hyperborées ,
quelque spectacle extraordinaire , quelque pos-
session précieuse , quelque boisson agréable ,
ou quelque manger délicieux , sans être obligé
d’envoyer un autre en ce pays , j’y volerai
moivmême , et je jouirai de toutes les voluptés ,
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46 Œuvnesjusqu’à m’en rassasier. Je verrai ce que personne

n’a jamais vu , le Griffon , ce quadrupède
ailé , et le Phœnix , cet oiseau des Indes. Je
serai le seul qui connaîtrai les sources du
Nil. Je saurai quelle est l’étendue des pays
inhabités , s’il y a des peuples antipodes , qui
habitent l’hémisphère austral de la terre. Je
connoîtrai sans peine la nature des astres, de
la lune et du soleil même, car ses feux ne
pourront m’incommoder. Mais ce qu’il y a
de plus agréable , c’est qu’en un même jour

je pourrai aller à Babylone annoncer quel est
celui qui a remporté le prix des jeux olym-
piques , et après avoir dîné en Syrie , je revien-
drai souper en Italie. Si j’ai quelque ennemi ,
je pourrai m’en venger sans être vu, et l’écraser

en lui faisant tomber une pierre sur la tête.
Pour mes amis , je veux les combler de bien-
faits , et pendant qu’ils dormiront,leur verser
de ’l’or à pleines mains. Mais si j’apperçois

quelque riche orgueilleux, quelque tyran qui
outrage l’humanité , je le saisis et l’enlève à

vingt stades de hauteur , d’où je le précipite
sur des rochers. Rien ne pourra m’empêcher
de jouir de mes amours, puisque j’entrerai par-
tout sans être vu , .et que j’endormirai tout le
monde , excepté les objets de ma tendresse.
Quel plaisir ce seroit encore d’espionner les
ennemis qui nous feroient la guerre, en m’éle-
vant au-dessus de la portée des traits , et quand
je le voudrois , prenant le parti des vaincus ,
j’endormirois les vainqueurs , et je donnerois
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la victoire à ceux qui prenoient la fuite , et
qui reviendroient aussi-tôt sur leurs pas. Enfin
je me jouerois à mon gv’é de l’htunanité en-

tière ; tout seroit à moi 5 serois regardé
comme un dieu; et le comble de ma félicité,
c’est que je ne pourrois la perdre , qu’elle ne
seroit exposée à aucune embûche ,et que j’en
jouirois pendant une longue vie accompagnée
d’une santé inaltérable. Et bien, Lycinus , que

peux-tu reprocher à mon souhait P

LYCINUS.
Rien , Timolaiis ; car il n’est pas trop sûr

de" contredire un homme qui. a des ailes , et
dom les forces surpassent celles de dix mille
autres. Néanmoins , je te demanderai si parmi
tant de nations au’dessus desquelles tu élevois
ton: vol, tu as apperçu un certain petit vieil-
lard , dont l’esprit est tellement dérangé ,. qu’il

s’imagine voyager dans les airs, porté sur un
peut anneau, pouvoir remuer des montagnes
entières avec le bout de son doigt, et qui! veut
paraître aimable à tous les yeux , quoiqu’il
soit chauve , et qu’il ait un nez camus. Mais
dis-moi , je te prie, pourquoi un. seul anneau
n’auroit-il pas le pouvoir d’opérer toutes ces

merveilles? Ne peux-tu marcher que couvent
de cette multitude de bagues-i Faut-il que
chaque doigt de la main gauche en soit sur-
chargé? Le nombre en est excessif, et bientôt
il faudra que la main droite soulage l’autre.
Cependant il te manque encore un anneau V,
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et c’est le plus nécessaire , celui , lorsque
tu le porterois , feroit cesser ta folie , et ré-
primeroit ton impertinente vanité. Il pourroit
te servir d’une potion d’ellébore.

TIMOLAUS.
Mais toi, Lycinus , qui es toujours prêt à

blâmer les autres , forme à présent des vœux,

afin que nous sachions si tu ne souhaiteras
rien qui puisse prêter à la censure et aux reg
proches.

L Y c 1 N U s.
Je n’ai pas besoin de former de vœux; car

nous voici déja arrivés au Dipyle. Ce brave
Samippe , dans son combat singulier près de
Babylone , et toi, Timolaiis , en dînant en Syrie
et soupant en Italie , vous avez abusé des stades
qui m’étoient assignés , et vous avez bien fait;
car je ne voudrois pas d’une fortune momen-
tanée , que le vent emporte avec lui, et qui
ne me laisseroit que des regrets , lorsqu’il faudra

se contenter de manger un mince gâteau ,
comme cela va vous arriver tout-à-l’heure.
Votre félicité , vos immenses richesses , vont
se dissiper en un instant; descendus de vos
trônes (r), dépouillés de vos diadèmes, sortis
d’un rêve flatteur, vous allez trouver dans
vos maisons des objets bien diEérens. Vous
ressemblerez alors à ces comédiens qui, sur

(r) Le En porte: xdTÆBdÏV’Iefi 4’er 75v Maman ,
«tamias vos trésors! Je lis in 151 Opomr.

la
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la scène , représentent les rois, et meurent de
faim au sortir du théâtre , quoiqu’un instant
auparavant ils fussent des Agamemnons et
des Créons. Vous éprouverez , sans doute,
quelque tristesse , et vous aurez bien de la
peine à trouver agréables vos jouissances do-
mestiques; toi sur-tout , Timolaüs , lorsque
après avoir perdu tes ailes , tu te verras tombé
du haut des cieux, obligé de marcher sur la
terre , dépouillé de ces merveilleux anneaux,
qui se sont échappés de tes doigts. Pour moi
je préfère à tous ces trésors, à la possession
de Babylone même , de rire de tout de mon
cœur de ces frivolités qui furent l’objet de

p vos vœux , et qui, malgré leur néant , ont pu
tromper des hommes qui font quelque cas de
la philosophie.

Tome V. G
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LES SATURNALES

SATURNE ET SON PRÈTRE.

LE PRÊTRE.

O Saturne! puisque tu tiens aujourd’hui
l’empire du monde ( il le paroit du moins ,

(1) On cannoit assez généralement ces fêtes , que
les Romains célébroient dans les derniers jours de
décembre en l’honneur de Saturne: on sait quel esprit
(le gaieté et de liberté y présidoit, et il n’est pas
nécessaire d’entrer à cet égard dans d’autres détails que

ceux que Lucien nous fournit lui-même dans ce traité ;
mais il me semble que leur origine et leur antiquité
ne sont pas assez connues , puisqu’on croit commu-
nément que les Romains en sont les insrituteurs , et
qu’ils les ont communiquées par la suite aux Grecs et
aux autres peuples de leur obéissance. Ces fêtes datent
d’une antiquité bien plus reculée; elles existoient en Italie

long-temps avant la fondation de Rome. Macrobe,
SalumJl, Iiv. I , chap. 7, en fait remonter l’institution
au temps ou Janus régnoit en Italie , et donna l’hos-
pitalité à Saturne , qui , pour récompenser les vertus de
ce prince , lui apprit les principes de l’agriculture et
l’art de gouverner les peuples. Macrobe suit ici des
traditions fabuleuses et obscures , qui ne prouvent autre
chose que l’extrême antiquité des tètes donnions parlons.
Mais en nous appuyant sur des autorités plus solides ,
sur le témoignage de l’histoire, nous pouvons aisément
prouver que l’ltalie ne fut point le berceau des Satur-
nales. Elles étoient pratiquées en Asie, long-temps,
peut-erre , avant que l’Italie eût des liabitans civilises ;
nous en trouvons des traces chez les peuples de l’Orient
les plus anciens , et tout semble nous indiquer que les



                                                                     

.DELUCIEN. 5lCar c’est à toi que nous offrons nos sacrifices
et nos libations), que pourrai-je obtenir de

fêtes de Saturne sont une des solemnités les plus an-
tiques , dont le souvenir soit parvenu jusqu’à nous. En
crier , l’historien Berose, dans un fragment du premier
livre de ses Babyloniques, conservé: par Athenée ,
liv. XIV, page 639 , nous apprend que les anciens Ba-
bylonieus célébroient le t7 du mois [.0in, une fête
nommée Sace’a, qui duroit cinq jours , et pendant laquelle
les maîtres obéissoient à leurs esclaves. Dans chaque
maison , l’on revêtissoit l’un de ces derniers d’habits
royaux , et on lui donnoit le nom de Zongze’. Ctésias
dans son histoire de Perse, dont les six premiers livres
traitoient des antiquités de l’Assyrie, parloit de cette
fête, selon le témoignage d’Athenée, lot. cit. Dion
Chrysosrôme , de Regno , tome 1, page :60 , édition de
madame Réiske , fait également mention de cette fête,
qu’il attribue aux Perses. Il ajoute au récit de Bérose ,
qu’on choisissoit un prisonnier condamné à mort , qu’on
l’habilloit en roi, qu’on le faisoit asseoir sur un trône ,
qu’on lui procuroit toutes sortes de plajsirs; mais le
terme de sa royauté écoulé , on lui arrachoit ses vè-
temens royaux , on le battoit de verges, et on le sus-
pendoit à une croix. De l’Orient, les Saturnales ont
passé dans la Grèce; elles furent célébrées sous diffé-
rens noms, ion -temps avant qu’elles fussent introduites
à Rome. Les "tétois , dit Caristius, dans ses mémoires
hisroriques , cites par Athenée , page 6 39, observoient
à la fête de Mercure , les .mèmes usages que les Ro-
mains à celles de Saturne; les maîtres régaloient leurs
esclaves et les servoient à table. Suivant le même
auteur , les habitans de Trœzèixe célébroient au mois
Gérastîon une fête solemnelle qui duroit plusieurs jours,
pendant l’un desquels les esclaves se mêloient avec les
citoyens, jouoient avec eux aux des , et mangeoient
à la table de leur maître. Que les Saturnales aient été
connues en Grèce long-temps avant de l’être à Rome ,
c’est ce que nous trouvons disertement établi dans le
même endroit d’Athenée , cité ci-dessus , ou il dit,
d’après l’autorité du rhéteur Baron de Sinope , que cette

G a.
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ta libéralité pour prix de mes victimes (t) ?

fête commença en Thessalie , à l’occasion du tremble-
ment de terre qui sépara les montagnes d’Hœmonie ,
et forma la délicieuse plaine de Tempé, en faisant
écouler les eaux qui y séjournoient. Les Thessaliens don-
nèrent à cette solemnité le nom de Pélorie , en l’honneur
de Pélorus, qui vint annoncer cette heureuse nouvelle à.
Pélasgus, dans le moment ou celui-ci offroit un grand
sacrifice. Pélasgus , pour le récompenser , lui donna un
repas magnifique; et les Thessaliens, pour imiter leur
roi, apportèrent à Pélorus tout ce qu’ils possédoient
(le plus précieux, et se livrèrent à la joie. Depuis cette
époque , ils renouvelloient cette fête chaque année ,
sacrifioient a Jupiter Pélorius, et lui servoient une
table Splendide , à laquelle tout le peuple , et les étrangers
même étoient invites. On délivroit en ce jour ceux
qui gémissoient dans les fers; les esclaves jouissoient
de la plus grande liberté , et étoient servis à table par
leurs maures. Mais rien ne prouve mieux que les Sa-
turnales ont été données aux Romains par les Grecs,
que ces vers d’un ancien poète latin , L. Accius , cités
par Macrobc , 54mm. , üv. l , chap. 7.

filaxt’ma par: Grain": Satan-to et maxime Afficnz
Confit-l’un: une , que Cronia en: itrrdnrur ab 111i:
lingue diem altérant: pet agror urbcsque fer: amas:
Examen! epuli: [mi , firmrJorque procurant
Quirque ruas: [lourich itrdcm , ct me: "adira: illinc
[ne , a: (un: dominrr firmuli epulcnwr ibidem.

Enfin le même Macrobe, au chap. 8, nous apprend
que le culte de Saturne fut introduit à Rome par le
roi Tullus Hostilius , après qu’il eut triomphé deux fois
des Albaius , et trois fois des Sabins. Varron , au rap-
port du même auteur, plaçoit l’introduction de ce
culte un peu plus tard , sous le roi L. Tarquinius.

Je pourrois rapporter encore d’autres autorités sur
l’extrême antiquité des Saturnales; mais celles-ci sont
plus que suffisantes , et je me propose de traittzr un
pour de ces l’êtes dans une dissertation particulière.

(1) ’l-J7ri m’y ispôr, que le traducteur latin a rendu



                                                                     

DE LUCIEN. 53
SATURNE.

Mais il convient, ce me semble, que tu
commences par examiner toi-même ce que tu
veux séuhaiter; à moins que tu n’imagines
qu’avec l’empire , je possède encore la science

des devins , et que je sais ce qui doit le plus
flatter tes désirs. D’ailleurs , je ne te refuserai

rien de ce qui sera en mon pouvoir.

LE PRÊTRE.
Il y a long-temps que cet examen est fait.

Je te demanderai donc ces biens que tous les
hommes desirent (t) , et qu’il t’est, sans doute,
bien facile de m’accorder; des monceaux d’or,

le pouvoir despotique sur mes semblables,
une foule d’esclaves , des vêtemens magnifi-
ques et délicats , de l’argent , de l’ivoire, en
un mot tout ce qui est à nos yeux d’un grand
prix. Accorde-les moi, ô puissant Saturne l
afin que je recueille aussi quelque fruit de ta

,

par inter sacra , pendant cette fit: , me paroit signifier
plutôt pour prix de 7ms 1’ÏCIÏflltJ. Ce qui prouve la vérité

de ce sens, c’est ce que le prêtre dit au n° g, mal
(La: tir citrus d’u70’, frottoir écru 7er d’AolfillV nieraJ’sJamai:

n’y7i 7:7; Ourlet, ne.) and: 70’ Ann-n’y niellant ont 7è
xpéat. Si tu me repentis, tu m’auras safimmmcnt payé le
prix de me: sacrifices, et je le remets pour majeur: ce que
tu peux me devoir. C’est donc le prix de ses sacrifices,
et comme une dette de reconnoissance, que le prêtre
redemande ici à Saturne. La traduction latine esr donc

fautive. .(t) A la lettre: ces chotts communes , c’est-à-dite;

114’011 datif: communément. I

vah- -J; n
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souveraineté , et que je ne sois pas toute ma
vie le seul mortel privé de ces avantages.

SATURNE.
Tu n’y penses pas. Ce que tu me demandes

n’est point en mon pouvoir; ce n’est pas moi
qui distribue ces biens: il faut, pour les obtenir,
t’adresser à Jupiter; l’empire va bientôt re-
passer entre ses mains. Peur moi, je ne reçois
ma puissance qu’à certaines conditions. Ma
royauté ne s’étend pas art-delà de septjours(1),

et dès que ce terme est passé je rentre dans
la classe d’un simple particulier, et je ne suis
plus compté que parmi le peuple. Pendant ces
sept jours , il ne m’est pas permis de m’oc-
cuper d’affaire sérieuse ou publique. Boire ,
m’enivrer , pousser des cris de joie , badiner,
jouer aux des, créer des rois de table, ré-
galer les esclaves , chanter sans accompagne-
ment (a) , applaudir en chancelant , être

(i) Elle étoit, dans l’origine , restreinte à un terme
bien plus court , puisque la fête des Saturnales ne duroit
qu’un seul jour , qui étoit le quatorzième jour des ca-
lendes de janvier. Mais lorsque C. César eut ajouté
deux jours à ce mois, on avança d’autant les satur-
nales , et on commença à. les célébrer le seize des can
lendes de janvier. Elles durèrent alors trois jours. En.
suite un édit d’Augusre en ajouta trois autres à cette fête ,
à laquelle on joignit encore la solemnité des Sigillaires ,
ce qui étendit jusqu’à sept jours le temps des réjouis-
sances publiques. Macrobe , 54mm. l , chap. 8, initia et
su!) finem.

(2) fumât! in»: , chanter mai, paroir signifier chanter
sans accompagnement: si yuwâv est pris ici pour un sub-
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première , avoir le visage noirci avec de la
suie : voilà les privilèges de ma royauté. Mais
à l’égard de ces grands biens , l’or , la richesse ,

les faveurs de la fortune , c’est Ju iter ui lesP qdonne à qui il lui plaît.

LE PRÈTRE.
Ce Dieu même , Saturne , ne les accorde

pas facilement , ni volontiers ; je me suis sou-
vent fatigué à les lui demander à grands cris,
mais il ne m’a jamais écouté. D’ailleurs, le
mouvement continuel de son égide éclatante,
ce tonnerre qu’il est toujours prêt à lancer ,
son regard sévère , glacent d’effroi ceux qui
voudroient l’importuner de leurs demandes.
Si quelquefois il exauce les vœux d’un mortel,
et le comble de richesses , on voit que le dis-
cernement n’a point éclairé sa munificence (1);

car souvent il dédaigne les hommes vertueux
et remplis de sagesse , pOur verser ses trésors
sur des scélérats , sur des insensés , sur des
esclaves dignes d’être traités à coups de fouet,
Ou sur des gens infames , efféminés et perdus

Stantif. Peut-être aussi doit-on le prendre adjecrivement
et àla lettre,et alors c’étoit une de ces pénitences que
le roi du festin imposoit à ceux qui avoientfait quelque
faute. On voit plus bas que l’on ordonnoit quelquetois

(le danser tout nud. .(r) Ce reproche rappelle celui qu’Aristophane, dans
son P1111145, v. 90 , fait à Jupiter , d’avoir aveuglé Plutus
par jalousie courre les honnêtes gens, de peur que Plume
ne pût les distinguer des autres.
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de débauches. Cependant je voudrois bien
savoir quels sont les biens dont tu peux dis-
poser.

S A. r U R N E.

Ils ne sont pas de peu de conséquence, ni tout-
àrfait méprisables; à moins que tu n’estimes peu

de chose d’être toujours vainqueur au jeu, de
Voir les dés tourner à l’unité pour les autres ,

et ne présenter jamais pour toi que des six.
Combien d’hommes ne mangent à leur appétit
que par ce secours , et à la faveur d’un dé
propice! Combien d’autres , au contraire , ont
été réduits à se sauver à la nage , et tout nuds,

après avoir vu leur navire se briser contre ce
petit écueil (I) l Et puis, n’est-ce pas un plaisir
de boire à son gré , de passer dans un festin
pour le plus habile chanteur, de se voir servir
par les autres que l’on fait plonger dans l’eau
froide en punition de leur mal-adresse, d’être
proclamé vainqueur, et de remporter les prix?
N’est-ce donc pas à tes yeux un grand avan-
tage d’être créé roi, et d’avoir l’empire sur

tous les convives, après les avoir vaincus au
jeu des Gsselets , de n’être point exposé à subir

des commandemens ridicules, tandis que tu
peux ordonner tout ce qu’il te plaît , obliger
l’un à se dire tout haut des injures , un autre
à danser nud , ou à porter dans ses bras une

(r) Le grec: contre ce par: écueil, le de’. Mais ce
dernier mot 755 x1189», me paroit n’être que l’addition
d’un scholrasre. ’ ’

joueuse
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joueuse de flûte , et à faire trois fois , avec
elle , le tout de la maison? Ne sont-ce pas là
des preuves de ma munificence? Si tu te plai-
gnois que’cette royauté n’est que feinte et de peu

de durée, tu serois un ingrat, puisque tu vois
que moi, qui donne cet empire , je ne conserve
le mien que très-peu de temps. A l’égard de ces

objets, qui sont en mon pouvoir, les dés , la
royauté des festins , les chansons , et tout ce
dont je viens de te faire l’énumération , tu peux

me les demander avec confiance , et sans crain-
’ rire que je fasse briller une égide à tes yeux ,

ou que je t’etïraie par le bruit du tonnerre.

LE Pnê’rnn.
Je n’en ai pas besoin , ô le meilleur des

Titans! mais réponds à une question, et ap-
prends-moi ce que je desire le plus savoir. Si
tu le fais , je me croirai suffisamment récom-
pensé de tous mes sacrifices , et je te tiens
quitte de tout ce que tu peux me devoir.

SATURNE.
Interroge , et je te répondrai, si je sais ce

que tu demandes.

La PRÊTRE.
Dis-moi d’abord s’il est vrai, comme on

le prétend , que tu as dévoré les enfans qui te
sont nés de Rhéa; que celle-ci, pour dérober
Jupiter à ta voracité, te présenta une pierre à
la place de cet enfant, et que tu l’avalas ;que

Tome V. H
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Jupiter, devenu grand , te déclara la guerre , te
vainquit , te dépouilla de l’empire , et te pré-
cipita dans le Tartare , où il t’enchaina avec
tous ceux qui avoient embrassé ton parti , et qui
étoient rangés sous tes enseignes Î

SATURNE.
Si nous ne célébrions une fête dans laquelle

il est permis de s’enivrer, et de dire des in-
jures à ses maîtres avec pleine liberté , tu
apprendrois , mon ami, que j’ai quelquefois
le droit de me mettre en colère; et je te
punirois de me faire de pareilles questions,
sans respect pour les cheveux blancs, et l’âge
vénérable d’un dieu tel que moi.

LE PRÊTRE.
Mais ce n’est pas d’après moi-même que

je tiens ce langage; je ne fais que répéter ce
qu’ont dit Homère et Hésiode (t) , et je n’ose

te dire que presque tous les hommes croient
que ces événemens te sont arrivés.

SATURNE.
Eh! crois-tu donc que ce berger plein d’or-

gueil et de forfanterie , ait pu réellement con-
noître mon histoire. Considéré toi-même s’il

est, je ne dis pas un dieu , mais un homme , qui
pût se résoudre volontairement à manger ses
propres enfans: et quand cela seroit, comment

(t) Hésiode, lee’ogom’c , v. 459.
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ne s’appercevroit-il pas qu’il dévore une pierre

au lieu de son fils , à moins d’avoir les dents
tout-à-fait insensibles? Jamais Jupiter et moi
nous ne nous 50mmes fait la guerre; il ne
m’a pas dépouillé de l’empire par violence;

je le lui ai cédé volontairement. Je ne suis
point enchaîné, ni plongé dans le Tartare;
tu le vois toi-même en ce moment , à moins
que tu ne sois aveugle comme Homère.

LE PRÊTRE.
Et pour quelles raisons , Saturne , as-tu

quitté l’empire P

SATURNE.
Je vais te le dire: d’abord , j’étois vieux

et rongé de goutte ; voilà , sans doute ,
ce qui a fait croire au vulgaire que j’étois
enchaîné. Je ne pouvois plus supporter et les
nombreuses injustices qui règnent aujourd’hui
sur la terre, ni suffire aux travaux qu’elles

" exigeoient de moi, courir çà et là par-tout
l’univers, pour foudroyer les parjures et les
sacrilèges , réduire en poudre les scélérats.
Cet ouvrage étoit trOp pénible , il demandoit
la vigueur d’un jeune homme. Je pris alors le
parti prudent de céder mon trône à Jupiter;
d’ailleurs , il me parut convenable de partager
mon empire à mes enfans , et de passer dé-
sormais mon temps dans la tranquillité et dans
la joie des festins , sans être occupé à répondre

H a
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sa Œuvnesaux vœux des mortels , ni fatigué de leurs
demandes souvent contradictoires ou impos-
sibles , sans être obligé de faire gronder le
tonnerre et briller les éclairs , et de répandre
quelquefois des torrens de grêle. A présent je
coule des jours heureux; je vis comme il
convient à un vieillard; je bois le nectar à
longs traits , et je m’amuse à causer avec Ja-
petus et les autres Titans mes contemporains.
Jupiter tient le gouvernail de l’empire , il a
mille affaires surles bras, excepté pendant
ce petit nombre de jours que j’ai jugé à propos
de lui soustraire , aux conditions dont je t’ai
déja parlé. Je reprends alors le pouvoir su-
prême , pour faire souvenir les hommes de la
vie qu’ils menoient lorsque je régnois sur eux.
Tout croissoit alors sans soins et sans culture ;
on ne voyoit pas d’épis, mais on trouvoit
le pain tout préparé , et les viandes toutes
apprêtées Le vin couloit en ruisseaux, et
l’on voyoit jaillir des sources de miel et de
lait. Les hommes de ce temps étoient vertueux g
ils étoient d’or (a). Telle est la cause du peu

(r) Un poète comique , Tèlèclide , dans Athénée;
üv. V1 , page 268 , fait un tableau fort plaisant de l’abon-
dance qui régnoit au siècle de Saturne. Il dit, entre
autres choses, que les pains et les gâteaux se dispu-
toient l’honneur d’entrer dans la bouche des humains,
et les supplioient de vouloir bien les avaler. Des ruis-
seaux de sauce couloient le long des lits de sable , et
rouloient dans leurs flots des morceaux de viande suc-
culente , &c.

(z) Il faut entendre ceci à la lettre: la suite le
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de durée de mon empire; et c’est pour cela
même que les applaudissemens et les chansons
retentissent de toutes parts , qu’on se livre aux
jeux et aux amusemens , que l’égalité règne

entre les hommes libres et les esclaves; car
sous mon règne l’esclavage étoit inconnu.

LE Parmi-ne.
Pour moi, Saturne , j’avais imaginé que tu

n’avois tant d’humanité envers les esclaves,

et ceux qui portent des fers, que pour honorer
les hommes qui éprouvent le même sort que
toi, lorsque tu étois esclave , et en mémoire
des fers que tu as portés.

Sa-runue.
Ne cesseras-tu point de tenir ce langage

insensé i

t. a P n Ê r n a.
Tu as raison. Ne parlons plus de cela. Mais

ais-moi , je te prie; de ton temps les hommes
tétoient-ils dans l’usage de jouer aux dés?

SATURNE.
Certainement.Maisilsnejouoientpascomme

Vous des talens et des myriades. Des noix
.-

voir. Théocrite dans sa x11e Idylle , dît en parlant des
hommes de ce siècle: p

fi il il: réf. in:
minis; plus; 51h65!



                                                                     

62 Œuvnrsétoient le plus haut prix du jeu; car on ne
v0uloit pas que celui qui perdoit eût sujet
d’être chagrin, ou de verser des pleurs, et
fût le seul des convives qui ne mangeât point.

LE PRÊTRE.
Ils faisoient bien de ne jouer que des noix;

car qu’auroient-ils pu jouer, ces hommes tout
d’or? Mais tandis que nous conversons , il me
vient une idée. Si quelqu’un de ces hommes
d’or paroissoit aujourd’hui dans le monde ,
à quels tourmens le malheureux ne seroit-il
pas exposé? On fondroit sur lui de toutes parts ,
et bientôt il seroit déchiré et mis en pièces,
comme Penthée le fut par les Mœnades , Or-
phée par les femmes de la Thrace , et Actæon
par ses chiens. Chacun voudroit en avoir la
plus grosse part, et la disputeroit à son voisin;
car les hommes n’oublient pas , même durant
tes fêtes , l’amour qu’ils ont pour le gain; le

plus grand nombre ne semblent y chercher que
l’occasion d’accroître leur revenu. En consé-

quence, les uns se rendent chez leurs amis pour
piller leur table , d’autres se répandent en invec-
tives contre toi, brisent les dés , innocens des
maux que ces hommes se font volontairement
à eux-mêmes. Cependant, dis-moi pourquoi
étant un dieu délicat, et d’un âge si avancé ,

as-tu choisi pour ta fête la saison la plus désa-
gréable de l’année? La neige est répandue sur

les campagnes , Borée souffle avec fureur ,
tout est couvert de glace , les arbres sont



                                                                     

ne Lucien 6;secs et dépouillés de leur verdure , les prairies
ont perdu. leur beauté et leurs fleurs; les
hommes même la tête courbée comme des
vieillards, se pressent autour des cheminées ,
et c’est alors que tu célèbres ta fête. Ce
moment ne me semble guère favorable à un
vieillard , ni propre à se divertir.

SATURNE.
Tu me fais , mon ami , une foule de quesd

tions , tandis que nous devrions ne nous oc-
cuper qu’à boire. Tu m’as déja fait perdre un
temps considérable. Je n’ai pas besoin de faire
en cet instant le philosophe. "Mettonsmous à.
table , applaudissons des mains , et vivons dé-
sormais en liberté. Nous jouerons ensuite aux
dés , et suivant l’ancien usage , nous jouerons
des noix; nous nommerons des rois auxquels
nous obéirons , et de cette manière , nous
vérifierons le proverbe , les vieillards sont dans
fait cnfizm’.

LE PRÊTRE.
Sans doute: et puisse celui auquel tes loix

ne plairont pas , avoir soif et ne pas boire l
pour nous, buvons. Tu as assez répondu à mes
interrogations , et je suis d’avis d’écrire notre

entretien , d’en faire un livre , ou je mettrai
mes demandes et les réponses gracieuses que
tu m’as faites. Je le ferai lire à tous ceux de
mes amis qui sont dignes d’entendre tes dis-

conta

:É
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CRONOSOLON;

0U l

LE LÉGISLATEUR DES SATURNALES.

VOICI ce que dit Cronosolon , prêtre et
prophète de Saturne , et le législateur de ses
fêtes. A l’égard des loix que doivent observer
les pauvres , je les leur ai envoyées écrites
dans un autre livre , et j’ai tout lieu de croire
qu’ils s’y conformeront , sinon ils encour-
ront les graves punitions prononcées contre
ceux qui refusent d’obéir. Pour vous , riches ,
prenez garde d’enfreindre mes loix , et ne-
faites pas semblant de ne point entendre mes
ordres; si quelqu’un refuse de les accomplir,
qu’il sache que c’est moins le législateur qu’il

méprise , que Saturne lui-même. Ce dieu m’a

choisi pour vous dicter ses loix pendant sa
fête; il m’est apparu , non dans un songe ,
mais il a causé dernièrement avec moi, lorsque
j’étois bien éveillé. Il n’avoir point les pieds

enchaînés , il n’étoit point sale et couvert de

rides , comme le représentent les peintres ,
d’après les poètes dont le cerveau est en délire ;

mais il tenoit dans ses mains sa faux bien ai-
guisée; son visage étoit riant, son corps con-
servoit toute sa vigueur , ses vêtemens et son
postume étoient ceux d’un monarque plein de

majesté.



                                                                     

DELUCIEN. 6;majesté. Tels sont les traits sous lesquels il
s’est fait voir à moi. Les discours qu’il m’a

tenus , sont vraiment divins, et méritent de
vous être communiqués.

Saturne me voyant l’autre jour me promener
avec un visage triste , et d’un air rêveur (t),
devina bientôt , comme ou peut aisément le
croire d’un Dieu , la véritable cause de mon
chagrin. ll vit que je supportois avec peine
la pauvreté , et que je souffrois de n’être vêtu

que d’une simple tunique , dans une saison-
rigoureuse , ou le froid est piquant, ou le
souille violent de Borée amène les glaçons et
la neige. Je n’étais pas trop bien fortifié contre
leurs assauts; d’un autre côté la fête de Saturne

approchoit: je voyois tout le monde faire
de grands préparatifs pour la paSSer dans les
festins , et pour offrir des sacrifices: moi, je
n’avois rien pour la célébrer. Je réfléchissois

donc , lorsque le Dieu s’approchant de moi
parderrière , me prit par l’oreille , et me se-
couant la tête (c’est de cette manière qu’il
a coutume de se manifester (a) à mes yeux):
eh bien! Cronosolon , qu’est-ce donc i Tu
as l’air tout chagrin. Eh l n’en ai-je pas

. sujet, ô mon maître, lui répondis-je, lorsque
je vois des hommes exécrables posséder des

(t) Je lis 1’97) canoteur avec le manuscrit du roi
:954, au lieu de 31) conclu.

(a) ripontxéfm , assimiler, comparer, ne me aroît
faire ici aucun sens, et je lis avec Guyet et esner
qpocmnlfw , s’approcher.

Tom V. I I



                                                                     

66 Œuvnnsrichesses immenses , être les seuls qui puissent
vivre au sein des plaisirs , tandis que moi
et une foule de gens instruits , nous sommes
plongés dans l’indigence , et dénués de res-

sources. Ne voulez-vous donc pas , ô mon
maître , faire cesser ce désordre , et rétablir
cette aimable égalité qui régnoit autrefois parmi

les humains? O mon ami! reprit-il, il n’est
pas trOp aisé de changer le sort que Clothon
et ses sœurs vous ont assrgné; mais je veux
adoucir les maux de votre pauvreté , du moins
pendant ma fête. Voici quel en sera le remède.
Cronosolon , écris les loix que je te vais dicter,
et que je veux qu’on observe désormais: elles
empêcheront les riches de célébrer entre eux
seuls les Saturnales , et ils partageront leurs
biens avec vous. Mais , je ne comprends pas ,
lui dis-je..... Je vais t’en instruire. En effet,
il commença à me faire connoître ses inten-
tions. Lorsque je les eus apprises, il continua
ainsi: dis maintenant aux riches que s’ils n’ob»

servent ces loix , qu’ils apprendront que ce
n’est point en vain que je porte une faux tran-
chante. Je serois un Dieu bien ridicule , si,
après avoir châtré mon père Cœlus , je n’en

faisois pas autant à tous les riches qui enfrein-
dront mes loix; réduits à l’état honteux des
eunuques , ils demanderont l’aumône pour la
mère des Dieux , en jouant des flûtes , et frap-
pant des cymbales. Telles furent les menaces
de Saturne, d’après lesquelles vous ferez bien
de ne pas violer ses loix.
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Première: Loix.

Personne , durant la fête , ne fera d’affaires ,
soit publiques , soit particulières , si ce n’est
celles qui auroient pour but les jeux, la bonne
chère et les plaisirs. Les cuisiniers et les pâ-
tissiers Seront seuls occupés au travail de leur
profession. L’égalité régnera parmi tous les

convives , entre les esclaves et les hommes
libres , entre les riches et les pauvres. Il ne
sera permis à personne de se mettre en colère ,
de se fâcher , ou de faire des menaces. On ne
fera rendre compte d’aucune administration
pendant les Saturnales; on ne redemandera (t)
ni son argent , ni ses habits; on n’écrira point;
on ne s’exercera point aux gymnases; on ne
récitera point de discours , sinon ceux qui
seroient assaisonnés par la gaieté, qui con-
tiendroient des plaisanteries, des railleries fines
et un badinage agréable.

Secondes Loix.

Plusieurs jours avant la fête, les riches écri-
ront sur leurs tablettes , les noms de leurs
amis. Ils prépareront de l’argent comptant,
environ la dixième partie de leur revenu, le
superflu de leur garderobe , ce qui sera trop
grossier pour leur servir, et une partie assez
considérable de leurs vases d’argent. Toutes

(t) ’EEs’rnlia , faire la recherche , redemander.

I a.



                                                                     

68 Œvvnasces choses ainsi disposées , la veille ils puri-
fieront leur demeure , et ils auront soin d’en
chasser la lésine , l’avarice, l’amour sordide

du gain , et tous les vices qui habitent ordi-
nairement avec eux. Ensuite ils sacrifieront
à Jupiter , auteur des richesses , à Mercure
libéral, et à Apollon Mégalodore Sur le
soir ils liront la liste de leurs amis. lis feront ,
avant le coucher du soleil, le partage des
présens qu’ils leur destinent , suivant le mérite

de chacun d’eux, et ils les leur enverront.
Ces présens ne seront portés que par trois ou
quatre domestiques des plus fidèles, et déja
avancés en âge. On écrira sur un billet ce que
l’on envoie , et l’on en marquera la quantité,

afin que ni le maître , ni ses amis ne puissent
suspecter la fidélité des valets. Ceux-ci retour-
neront à leur demeure , après avoir bu seu-
lement une coupe de vin ; ils ne demanderont
rien de plus Les présens destinés aux gens
de lettres seront doubles des autres; car ils
méritent de recevoir une double part. On ne
parlera des présens que d’une manière très-
modeste , et en peu de mots. On ne les accom-
pagnera de rien qui puisse offenser celui auquel
on les envoie , et l’on n’en fera point l’éloge.

Un riche ne fera point de présens à un autre

(1) Qui fait de grands présent.
(2) Les valets , quand ils portoient a quelqu’un un

présent de leur maître , exigeoient une récompense.
l’a; q le traité des peut de 1mm , OC. , tome Il , pages :81

et 82.
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riche, et ne traitera point aux Saturnales celui
qui a une fortune égale à la sienne. On ne
gardera aucun des objets qu’on aura destinés i
a être donnés en présent , et l’on ne se re-
pentira point du cadeau que l’on aura fait. Si
l’année précédente quelqu’un étoit absent, et

n’a pu , par cette raison, recevoir sa part, il
la recevra avec celle de l’année courante. Les
riches acquitteront les dettes de leurs amis
pauvres , et le loyer de ceux qui le doivent,
et qui ne sont pas en état de le payer: en
général ils s’informeront , long-temps aupa-
ravant , quels peuvent être les besoins de leur i

amis. aCeux qui recevront un présent , n’en mur-
mureront jamais , et quel que soit ce qu’on leur
envoie , il sera d’un grand prix à leurs yeux.
Une amphore de vin , un lièvre , une poule
grasse , ne seront point réputés un présent des

Saturnales. On ne tournera point en ridicule ,
ce qu’on aura reçu en ces jours. Le pauvre
enverra au riche quelque cadeau en retour de
son présent. Si c’est un homme de lettres, il
lui enverra quelque ouvrage de l’antiquité,
pourvu que cet ouvrage soit analogue à la
circonstance , et propre à être lu dans un festin;
ou bien , il lui donnera quelque écrit de sa
composition , tel qu’il pourra l’avoir fait. Le
riche le recevra d’un air gracieux et satisfait,
il le lira sur le champ; et s’il le quitte sans.
l’avoir lu , ou qu’il le rejette avec mépris ,
qu’il sache qu’il aura encouru la vengeance de



                                                                     

7o (E U v R a sSaturne (t) ,quels que soient.d’ailleurs les pré-’

sens qu’il auroit faits. Les autres personnes
enverront des couronnes , ou quelques grains
d’encens. Si un pauvre fait présent à un riche
d’un vêtement, d’un meuble d’argent ou d’or,

aI-dessus de ses facultés , l’objet qu’il aura ’

envoyé sera confisqué au profit du public,
pour être vendu , et le prix versé dans le trésor
de Saturne. Le lendemain des fêtes , le pauvre
recevra du riche des coups de verges dans les
mains , au nombre de deux cens cinquante
pour le moins.

Loix du Banquet.

: On ira au bain lorsque l’ombre du cadran
, sera de six pieds. Auparavant on pourra s’a-

muser à jouer aux noix et aux dés.On s’asseoira
à table comme on se trouvera, et l’on n’aura.
aucun égard à la dignité , à la noblesse , ou
à la fortune , pour accorder quelque préfé-
rence Tous les convives boiront du même
vin. Le riche pour en boire un plus délicat,
ne pourra alléguer aucun prétexte, ni mal
d’estomac , ni douleur de tête; la distribution
des mets se fera avec égalité à tous les con--
vives. Ceux qui serviront ne donneront rien
à la faveur , ils ne feront point attendre , ils
ne reculeront pas le service tant qu’il leur
plaira; ils ne mettront point devant celui-ci

(1) A la lettre: la menace de la fizqu.
(a) Je lis avec Rein wormien au lieu de profuiï.



                                                                     

neLucer. 7Lune grosse pièce , et devant l’autre une pièce
ridiculement petite , une cuisse de porc d’un
côté , et de l’autre une bajoue; mais ils ser-
viront tout le monde également.

L’échanson aura continuellement les yeux
fixés sur chacun des convives, plus encore
que sur son maître; il doit avoir l’oreille
très-fine, et entendre la moindre demande.
Les nases de toute espèce seront préparés ,
et il sera permis , à qui le voudra, de porter
une santé. Tout le monde pourra s’envoyer
réciproquement la coupe après l’avoir goûtée ,

et l’envoyer même au patron (r). On ne forcera
personne de boire plus qu’il ne peut. Il ne
sera pas permis d’amener au banquet un dan-
seur , ou un musicien qui est encore à son
apprentissage. On pourra plaisanter et faire
des railleries tant que l’on voudra , pourvu
qu’elles ne puissent fâcher personne t ensuite on
jouera des noix au damier. Si quelqu’un joue
de l’argent, il sera condamné à ne pas manger
jusqu’au lendemain. Chacun s’en ira ou restera

quand il le voudra. Quand le patron régalera
ses esclaves, il les servira lui-même , secondé
de ses amis.

Que chaque riche ait soin de faire graver

(r) Au lieu de wpowlénss au? arma-t’a , le manuscrit
du roi 2954 , lit «pan-10710; ri WÀva’Ïu, lorsque le riche
aura bu le prunier à leur santé. Nous avons déja remarqué
que, pour boire a la santé de quelqu’un , on goûtoit

d’abord à. la coupe, et on l’envoyoit vuider à celui
que l’on saluoit.

t

-7..W,.



                                                                     

7x (Enviesces loix sur une colonne d’airain , qui sera
dressée au milieu de sa cour, afin qu’on puisse
les lire. Qu’il sache que tant que cette colonne
subsistera , ni la famine , ni la peste , ni l’in-
cendie , n’entreront dans sa maison. Mais si
jamais on la détruit , ( puisse cela n’arrivez
jamais ! ) je n’ose dire de quels maux affreux

ils seront punis, ’

EPITRES A SATURNE.

r CRONÔSOLON à SATURNE , félicité.

J E t’ai déja écrit pour te faire connoître
quelle est ma situation, et comme je me vois
exposé , par m0n indigence , à être le seul qui
ne puisse prendre part à la fête que tu nOus
annonces. Je t’ai marqué encore ( je m’en
souviens), qu’il étoit contre toute raison que
quelques hommes possédassent des richesses
exceSSives , et vécussent dans les plaisirs sans
partager les biens dont ils jouissent avec les
pauvres , tandis que ceux-ci meurent de faim;
et cela pendant les Saturnales. Puisque tu ne
m’as rien répondu , je crois devoir rappeller
ces mêmes objets à ta mémoire. En effet , il
falloit , avant de nous ordonner de célébrer
ta fête , détruire cette odieuse inégalité qui
règne parmi les hommes , et mettre tous les
biens en commun. L’état où nous sommes,
comparé à celui des riches , est , comme on

dît
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dit en proverbe , la fourmi et le chameau (t) :
ou plutôt, imagine un acteur tragique , qui
auroit un pied chaussé d’un cothurne élevé ,

comme le sont ceux qu’on emploie dans la
tragédie , et l’autre sans chaussure. Si cet acteur
venoit à s’avancer sur la scène dans un pareil
costume , tu vois qu’il seroit obligé de marcher
tantôt sur le pied élevé , tantôt sur celui qui
touche à terre , selon celui qu’il poseroit. Telle
est l’inégalité à laquelle norre vie est soumise.
Quelques hommes sont chaussés d’un haut
cothurne , dont la fortune a fait pour eux
la dépense; ils nous écrasent par leur faste
théatral , tandis que nous qui formons le plus
grand nombre , nous marchons pieds nuds et
sur la terre, quoique nous soyons en état,
tu ne l’ignore pas , de représenter aussi bien
qu’eux, et d’avoir un port aussi noble lorsqu’on

nous revêt de leur costume.
Cependant j’entends les poètes nous dire

qu’autrefois , sous ton règne , la condition des
humains n’était pas ce qu’elle est aujourd’hui;

la terre sans semence et sans culture, pro-
duisoit tous les biens; chaque homme trouvoit
toujours un repas préparé et capable de le
rassassier; des fleuves de vin et de lait cou- V
laient de toutes parts; il y en avoit même
de miel. Mais le point le plus important,
c’est que ces hommes étoient d’or , et que la

(i) Je lis ne), au lieu de ri . qui ne paroit former
aucun sens.

Toma V. l K



                                                                     

74 (E u v n a spauvreté ne pouvoit pas s’approcher d’eux.
Pour nous, si l’on nous estimoit au juste ,
nous ne paroîtrions pas même de plomb; on
nous croiroit d’un métal encore plus vil. La
plupart des humains ne peuvent obtenir leur
nourriture qu’à force de travaux. La pauvreté,
l’indigence , le manque absolu de ressources ,
nous tourmentent sans cesse (1) , et l’on nous
entend nous écrier souvent au milieu de nos
besoins : hélas! d’où tirai-je de quoi subsister P

0 [brume cruelle! Notre misère, tu le sais ,
nous causeroit encore moins de chagrins , si
nous n’avions continuellement sous les yeux
le spectacle des riches , qui nagent dans le
sein de la félicité, tiennent enfermés des mon-
ceaux d’or et d’argent, possèdent tant de ma-
gnifiques vêtemens , un si grand nombre d’es-
claves , des attelages de chevaux , des bourg-
gades entières et d’immenses campagnes. Avec
ces riches possessions, il s’en faut de beau-
coup cependant qu’ils nous fassent part de
leurs biens; ils ne daignent pas même jette: les
yeux sur la multitude qui les environne.

Ce qui nous fait étouffer de dépit, ce qui
nous paroit tout-à-fait insupportable , c’est
de voir un riche mollement couché sur des
tapis de. pourpre (a) , regorger (3) de délices

(i) 111.97; y?! 5p», et suivant le manuscrit du roi
empan J’ai mur, sont à côté de nous.

(2.) Au lieu de 39’ éAupyiÆwy , le manuscrit du roi
porte s’ep’ dAapyt’h, sur la pourpre.

(3) A la lettre : ruminant delicLu.
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et de voluptés , et entouré de valets qui ne
songent qu’à. son bonheur, couler ses jours
dans des fêtes continuelles; tandis que moi
et mes semblables , nous rêvons la nuit et le jour
aux moyens de gagner quatre oboles , afin de
nous rassasier de pain et de bouillie avant
de nous coucher , ou de mâcher un peu de
cresson et de thim (t) , ou quelques oignons.
O Saturne itou change notre condition, et
ramène l’ancienne égalité , ou , pour dernière

ressource , ordonne à ces riches de ne plus
jouir tous seuls de leurs biens, de tant de
médimnes d’or , d’en répandre sur nous quel-

ques chœniques , et de tant de vêtemens, de
nous donner ceux que rongent les vers. Ils
ne, sauroient éprouver de peine à nous donner
pour nous couvrir, ces étoffes destinées à périr ,

que le temps va bientôt consumer , ou qui
moisissent renfermés dans des cotîres et dans
des armoires.

Ordonne de plus à chacun d’eux d’inviter
à sa table , tantôt quatre , tantôt cinq personnes
indigentes. Qu’ils ne les traitent pas cependant
comme on a coutume de le faire aujourd’hui.
Que l’égalité populaire règne dans le festin,
que les convives soient également partagés ,
qu’on n’y voie point le riche se remplir des
mets les plus exquis , tandis qu’un valet, debout

(t) Je ne sais pourquoi le traducteur latin rend influer,
par orna , un poireau. Il est certain que 84,440: signifie
du t m. La remarque de Guyet , sapant , agrarien 61415110:
est une interprétation fausse.

K a.

2.7 ’T -313 -L’.æ;:A

ma .1W4’



                                                                     

76 (E u v a e sà ses côtés, attend qu’il ne puisse plus manger,
pour venir enfin de notre côté nous présenter
un plat qu’il enlève aussi-tôt, et ne fait que
montrer à nos regards, ou qu’il ne nous aban-
d0nne que lorsqu’il ne contient plus que de
tristes restes. Que l’officier chargé de découper

les viandes , lorsqu’on apporte un sanglier (t),
ne serve point au [maître la moitié de la pièce
avec la tête, ne laissant aux autres que des os
recouverts. Qu’on recommande aux échansons

« de ne point attendre pour verser à boire , qu’on
leur en ait demandé jusqu’à sept fois: mais ,
dès qu’un convive témoignera qu’il a soif,
qu’on lui présente à l’instant même une grande

coupe pleine jusqu’aux bords , comme pour le
patron. Qu’il n’y ait pour tous les convives
qu’un seul et même vin; car , dans quelle loi
est-il écrit que le patron doit s’enivrer avec
un vin vieux et odoriférant, et que mes en-
trailles seront déchirées par le vin nouveau?

Si tu corriges ces abus , ô Saturne , si tu
ramènes le bon ordre et l’égalité, notre vie

. deviendra une vie véritable , tes fêtes seront
de vraies fêtes; autrement , que ces riches les
célèbrent tout seuls. Pour nous, tristement
couchés à jeun , nous. souhaiterons qu’au mo-

ment où, sortant du bain, ils viendront se
mettre à table, leur valet renverse l’amphore
et la brise; que le cuisinier brûle le ragoût,

(t) MnJ’s’ êaxoytfàs’flor suât. Le manuscrit du roi

Il uporte vos, terme plus attique.
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et que par distraction ils versent dans un plat
de lentilles la saumure du poisson (t); qu’un
chien , entrant à l’improviste , dévore l’andouille

toute entière et la moitié d’un gâteau, tandis

que les cuisiniers sont occupés ailleurs; que
le sanglier, le cerf, ou le cochon de lait, à
l’exemple des bœufs du soleil ,- poussent, tandis
qu’ils rôtissent , de longs mugissemens , et se
traînent par terre; ou plutôt , que bondissant
tout-à-coup , ils s’enfuient sur les montagnes
voisines , emportant la broche avec eux; que
les volailles grasses, quoique plumées et déja
préparées , prennent aussi-tôt leur vol et dis--
.paroissent à travers les airs , afin que ces riches
ne soient pas les seuls qui puissent y goûter.

Mais (a) , ce qui les contristera davantage,
que des fourmis, semblables à. celles des Indes,
déterrent leurs trésors , les emportent pendant
la nuit et les répandent parmi le peuple ; que ,
par la négligence de leur économe , ces vê-
temens précieux soient criblés de trous par les
souris (3), au point de ne différer en rien

(r) Le manuscrit du roi 2954 présente ici une
leçon bien (inférence , et que j’adopterois volontiers:
70’ rdpzxa: (n’y 2’: suiv mourir influât! 159 ixôu’wr

leur vers: sur la râtela sans: du poisson. J ’ai suivi la leçon
ordinaire é: T’iV qui» , parce que Lucien semble faire
allusion au proverbe 10’ t’ai Il) qui pupes, verser du
parfin: sur des lentille: , qui s’emploie pour désigner une
profusion extrême , ou l’abus des choses les plus pré!

creuses. t(a) ’0 hi. Le manuscrit du roi lit 15h M.
(y) A la lettre: par les excellentes souris 5 fini si:
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d’une nasse à prendre des thons; que ces beaux
enfans , ornés d’une belle chevelure, auxquels
ils donnent les n0ms d’Hyacinthe , d’Achille , de

Narcisse , au moment où ils leur présenteront
la coupe , deviennent chauves , et perdent tout--
à-coup les cheveux; que leur menton se hérisse
au même instant d’une barbe pointue, pareille
à celles de ces personnages de comédies ,
que l’on nomme Sphehopogones (t); que leurs
tempes soient toutes velues d’un poil dur et
piquant, tandis que le sommet de la tête sera
tout dépouillé. Tels sont les vœux que nous for-
merons , et bien d’autres encore, si les riches
ne renoncent pas à leur égoïsme , et ne con-
sentent pas à jouir en commun de leur richesse,
et à nous en donner une petite portion.

si! TURNE à son rrès-fionore’ Prêtre ,
joie et prospérité.

Quelle folie est la tienne, mon ami, de
m’écrire sur les abus qui se passent animie-
d’hui , et de vouloir que je fasse un nouveau
partage de biens? Cela ne dépend-il pas d’un
autre , de celui qui tient à présent l’empire
de l’univers? Je m’étonne que tu sois de tous les

Gemma! (41950. On ne peut rendre la force de ce fin-
trieur , par d’aimaàles , de charmants souris, auxquelles
nous en saurons 5re. Telle est à-peu-près la signification
de ce mot.

.(x) Ce mot veut site: qui à la barbefniu menin,

WWh
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hommes le seul qui ignore (t) que si j’étois
monarque autrefois , j’ai cessé de l’être (a),

et j’ai partagé mon empire entre mes enfans.
Tous les soins du gouvernement regardent à
présent Jupiter; ma puissance à moi ne s’étend

qu’au jeu de dés , aux applaudissemens , aux
chansons, au plaisir de boire; encore ne durev
t-elle que sept jours.

A l’égard des grands objets dont tu parles,
détruire l’inégalité des conditions, réduire tous

les hommes à la même indigence , ou les élever
à une fortune semblable , c’est à Jupiter à te
répondre. Si cependant on a violé les loix
qui règlent ma fête , ou montré quelque ava-
rice , c’est à moi à punir les coupables , et
je vais écrire aux riches sur les festins qu’ils
doivent donner , sur le chœnique d’argent et les
vêtemens qu’ils doivent envoyer aux pauvres

our ma fête. Ta’demande à cet égard est l
juste , et ils doivent s’y conformer , à moins
qu’ils n’aient quelque raison plausible pour
n’en rien faire.

Mais sachez avant tout , que vous autres
pauvres , vous êtes dans une grande erreur
au sujet des riches , et vous vous formez de
leur cendition une idée bien fausse , si vous

l (t) Au lien d’espoir, le manuscrit du roi port:

17men". j(a) Les mots il? du, e porte ici l’édition de Résine,
ne forment aucun sens; ils ne sont pas dans le manuscrit
du roi. Herelius propose de lire si: drapés. EPW
cilice a! Maqdium , page in.

: a. n......vî .4,



                                                                     

80 (E U v a a simaginez qu’ils jouissent d’une félicité parfaite ,

et qu’ils sont les seuls qui mènent une heu-
reuse vie , parce qu’ils peuvent se procurer
de splendides festins , s’enivrer d’un vin déli-

cieux, caresser de beaux enfans , jouir des
plus belles femmes , et se couvrir de vêtemens
délicats. Vous ignorez en quoi consiste cette
félicité: dévorés par toutes les inquiétudes que

leur causent ces biens, ils sont dans la né-
cessité continuelle de veiller sur chacun des
objets de leur fortune , de peut qu’elle ne se
dissipe entre les mains d’un économe négli-
gent et souvent fripon , ou qu’un voleur ne
dérobe ces vases précieux. Que de soins pour
empêcher que le peuple ne prête l’oreille aux
Sycophantes , qui les accusent d’affecter la
tyrannie! Et bien l ce n’est-là que la plus foible
partie des chagrins qui les rongent. Si vous
connoissiez les soucis et les craintes dont ils
sont agités , les richesses vous paroîtroient
bien plus à fuir qu’à desirer. En effet, crois-tu ,-
si les richesses et le pouvoir suprême étoient
réellement des biens, que je sois assez insensé
pour avoir consenti à les abandonner, afin
de vivre simple particulier , soumis à l’empire
d’autrui? Mais je connoissois la plupart des
maux qui s’attachent nécessairement aux riches
et au souverains; j’ai abdiqué ma puissance ,
et j’ai bien fait.

Considère à présent l’objet des plaintes
que tu m’adresses aujourd’hui. Les riches se

remplissent
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remplissent avec voracité de sangliers (t) et
de gâteaux délicats , tandis que vous êtes ré-
duits à mâcher pendant ma fête quelques feuilles
de cresson , ou de thym , ou bien un oignon.
Le repas des riches, au moment oit ils le
savourent, est sans doute agréable; mais ses
suites en sont bien différentes. Le lendemain à
votre réveil, vous n’éprouvez pas , comme
eux , des pesanteurs de tête , produites par
l’ivresse dans laquelle ils se sont plongés , et
l’excès des alimens ne vous cause point des
flatuosités , des rapports fétides. Tel est le fruit
que les riches retirent de leurs festins; voilà
ce qu’ils recueillent de ces débauches noc-
tumes, où ils se souillent de mille impuretés,’
soit avec leurs mignons , soit avec leurs maî-
tresses, selon la passion qui les entraîne, c’est
la phthisie , la péripneumonie, l’hydropisie ,
récompense ordinaire de leur exécrable luxure.
Lequel d’entre eux pourrois-tu me montrer,
qui n’ait pas un teint pâle et livide , déja em-

preint (z) des couleurs de la mon? Lequel
d’entre eux , s’il parvient jusqu’à la vieillesse,

marche de ses propres pieds , et n’est pas porté

comme un fardeau dans les bras de quatre
valets? Son extérieur est entièrement d’or ,
mais , tau-dedans , c’est un haillon rapiécé ,
semblable à ces habits de théatre , composés

(t) Euh. Selon le manuscrit du roi u’ê’v , aniquementi
(a) ’Eæltpœt’vov’læ , montrant un: ont couleur de mon.

Le manuscrit du roi porte 5144p une , leçon que je
préfère.

T ont: V. L



                                                                     

8: ŒUVRESd’une multitude de lambeaux recousus (r).
Vous ne mangez pas de poisson , vous n’y
goûtez même jamais; mais ne voyez-vous
pas (a) que les angoisses de la goutte , ou de
la péripneumonie vous sont inconnues , ainsi
que les maux produits par quelqu’autre cause
semblable? D’ailleurs, ce n’est pas pour eux
un plaisir de manger ces mets délicats dont
ils se rassasient tous les jours; et vous les
voyez quelquefois desirer un légume , ou du
thym , avec plus d’ardeur que vous ne sou-
pirez (3) après les lièvres et les sangliers.

Je ne parle pas des autres chagrins qui les
dévorent. C’est un fils libertin ; une épouse
sans pudeur éprise d’un valet; un mignon qui
se prête aux desirs de son maître, plutôt par
nécessité, que par inclination. En un mot,
il est dans la condition des riches une faule
de maux secrets , que vous ignorez. L’or et
la pourpre dont ils sont couverts, frappent
seuls vos regards , et lorsque vous appercevez
ces hommes portés sur un char attelé de che-
vaux blancs , vous regardez avec admiration ,
et vous les adorez. Si, au contraire , vous dé-
daigniez de les voir , si vous les méprisiez ,

(t) ’15: (:1351! 71:70 I’U’I’EAÂF, de vile: guenilles. Le

manuscrit du roi.porte à» faim. ( N
a (a) ex épart? on. Le manuScnt du r01 ex open!
071.

(3) 54-72,: a) 75v A1751! ml «un. Le manuscrit
roi porte (30”16; a? in) 75v M769 ne) tian Leçon

bien préférable, et que j’ai suivie.
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si vous ne vous retourniez pas pour voir ce
char d’argent (t) ;ou , lorsqu’ils vous adressent

la parole , si vos yeux ne se portoient pas sur
l’émeraude qui brille à leur doigt, si vos mains

ne touchoient pas ce vêtement dont vous ad-s
mirez la délicatesse , mais que vous laissassiez
ces riches ne l’être que pour eux-mêmes ’,
sachez qu’ils viendroient bientôt au-devant
de vous, vous prier de partager leurs festins ,
afin d’avoir quelqu’un à qui ils puissent montrer

ces lits superbes , ces tables , ces vases , dont
la possession leur deviendroit inutile , dès
qu’elle n’auroit plus de témoins. Vous con-
noîtriez alors que ce n’est pas pour eux , mais
pour vous qu’ils possèdent ces richesses; qu’ils

les ont moins pour en user que pour vous les
faire admirer

Voilà ce que je puis vous dire pour votre
consolation; je cannois l’une et l’autre ma-
nière de vivre, et je vous exhorte à célébrer
ma fête , en réfléchissant que bientôt il faudra
que-vous abandonniez tous la vie , laissant ici
bas , eux leurs richesses , vous votre pauvreté.
Cependant je leur écrirai comme je vous l’ai
promis , et je suis assuré qu’ils ne négligeront

pomt mes avns.

(l) Au lieu de intégrées, le manuscrit du roi
porte simplement 5141247. La leçon ordinaire est plus
emphatique et vaut mieux.

z) Cette tirade de morale se trouve encore dans
le grima. En général Lucien se répète souvent. Ce
défaut devoit moins frapper ses contemporains, qui
n’avaient pas comme nous la collecrion dz ses ouvrages;

1
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Samurai: aux Riche: , filicité’.

Les pauvres m’ont écrit dernièrement: ils

vous accusent de ne pas vouloir leur faire
part de vos richesses; et ils me demandent
de rendre tous les biens communs, afin que
chacun d’eux en ait une portion. En effet,
disent-ils , il n’est pas juste que l’un possède
tous les agréments de la vie , tandis que l’autre
en est entièrement privé. Je leur ai répondu
que c’ètoit à Jupiter qu’appartenoit l’examen

de ces objets; mais à l’égard de ce qui se i
passe aujourd’hui, et des injustices qu’ils disent
avoir éprouvées de votre part durant ma fête,
je sais que j’en suis le juge , et, j’ai promis de

vous en écrire. Ce que les pauvres demandent
me paroit fort modéré. Comment , disent-ils ,
pourrions-nous célébrer tu fifre Jonque nous gelons

de fioid , et que nous mourons de faim.) Ils me
demandent en conséquence , si je veux qu’ils
prennent part à ma solemnité , que je vous
Oblige à leur donner ceux de vos vêtemens qui.
vous sont inutiles , ou qui sont trop grossiers
pour vous , et à répandre sureux quelques
gouttes de votre or. Si vous le faites, ils pro»-
mettent de ne point vous contester vos biens ,
au tribunal de Jupiter; sinon , ils menacent,
dès que ce dieu indiquera une audience, de
vous citer devant lui , et de réclamer une
nouvelle répartition des richesses. Il ne vous
est pas difficile , dans votre heureuse situa-g
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tion (r) , de leur donner une foible portion
de ces biens immenses que vous. possédez.

Mais ils veulent sur-tout que j’ajoute à ma
lettre l’article des festins auxquels ils deman-
dent que vous les invitiez (a) ; ils se plaignent
que vous vous livrez tous seuls, et les portes
fermées , aux plaisirs de la table ; ou , si quel-
quefois, et de loin en loin , vous vous déter-
minez (3) à les régaler, le repas devient pour

(r) Tel est le vrai sens de ces mots mais mimer.
La traduction latine me non initient: es: trop éloignée,
et ne traduit pas.
I (a) A la lettre: l’article de: firtîns, lfin qu’il; soupent

W6C VOILI-
(3) El «Fi mm -e’àea:icnra. Cette manière de parler

est un solécisme. Jamais si ne se construit avec le
subjonCtif; on n’en trouve d’exemple que dans les au-
teurs de la basse Grécité. Aussi le manuscrit du roi,
2 54 , porte-t-il ici si N ont-35eme": à l’indicatif.

n savant critique , dans le Journal des Savons, mars
1787, en rendant compte de la dernière édition du.

ème d’Oppien , de Vaudou, Strasbourg I786 ,acom-
attu cette règle , et prétendu prouver que ci pouvoit

se construire avec le subjonctif. Mais les exemples qtli’il
en a rapportés sont fautifs. Dans les deux vers d’ o-
mère qu il allègue , il n’y a pas si , mais (Ï7rtp , pré-
position différente pour le sens comme pour le régime ,ç
et a laquelle on peut joindre si ml et si Un seul
vers d’Hésiodc, cité par le même savant, aroîtroit
favorable a son opinion; mais ce vers a été corrigé
par M. Brunch , d’après les manuscrits du roi dans sa
dernière édition d’Hésiode. L’autorité du pape Damas ,

citée encore par le même savant , est nu le en fait de
grammaire. Quel ues autres endroits de Lucien étoient.
souillés de la m me tache; mais nous avons eu le
bonheur de pouvoir les rectifier presque tous par le.

secours des manuscrits. . .
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eux une source de déplaisirs , plutôt que de
voluptés; tout y semble fait pour les insulter.
Tel est , par exemple , l’usage de leur faire
boire d’un vin différent du vôtre. Par Hercule ,
quelle ignominie! et qu’ils la méritent bien
s’ils ne se lèvent pas au milieu du festin , et
ne vous abandonnent pas seuls avec votre
repas. Mais on ne leur permet pas même de
boire à leur gré, et vos échansons ont , comme
les compagnons d’Ulysse , les oreilles bouchées
avec de la cire. Les autres détails sont si hon-
teux, que je n’ose presque en parler, ni vous
répéter leurs plaintes sur la manière dont on
leur distribue les viandes , sur ces valets qui
restent à vos côtés jusqu’à ce que vous soyez
rassasiés , et passent ensuite rapidement d’un
convive à l’autre. Il est encore une foule de
petites épargnes mesquines et indignes de per-
sonnes libres. Ce qui peut rendre un festin
agréable , c’est l’égalité , et le dieu qui y pré-

sicle est appellé Isodaitès (1) , parce qu’il faut
que tous les convives soient servis également.

Faites donc ensorte que par la suite , les
pauvres n’aient plus à se plaindre de vous ,
mais qu’ils vous honorent et vous aiment à
cause des petites libéralités qu’ils recevront.

La dépense vous en sera peu sensible , et un

(1) Gesner a très-bien vu que le Dieu appelle ainsi ,
étoit Bacchus , qui présidoit aux festins , auxquels les
Grecs donnoient le nom de Symposium , c’est-adire,
Combibicion , si ce mot est permis. Je lis comme lui
lraà’tdfnr.
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présent fait à propos , vous attirera de leur
part une reconnoissance éternelle. D’ailleurs ,
considérez que vous ne pourriez pas habiter
les villes , si les pauvres ne les habitoient avec
vous , et ne travailloient en mille occasions
pour votre félicité. Vous n’aurez pas d’admi-

rateurs de vos richesses , si vous n’êtes riches
que pour vous seuls et dans les ténèbres. Que
la multitude soit donc témoin de votre for-
tune; qu’assise à votre table , elle admire vos
vases d’argent; qu’en vous portant une santé ,

elle examine en buvant cette coupe magni-
fique , qu’elle en connaisse-le poids, en la
balançant dans sa main; qu’elle admire le sujet
historique qui y est représenté , la quantité d’or

qu’elle renferme , le travail exquis de l’ouvrier.

Vous vous entendrez alors donner les noms
de galant homme , d’ami de l’humanité, et
vous serez à jamais affranchi de la jalousie des
pauvres. Eh! qui pourroit être ialoux d’un
riche qui nous fait part de ses trésors, et qui
répand d’honnêtes libéralités? Qui ne forme-

roit , au contraire , des vœux pour la prolon-
gation de ses jours , et pour le voir jouir
long-temps de ses biens? Mais de la manière
dont vous vous conduisez à présent, votre
richesse est exposée à l’envie ,Avotre bonheur

est sans témoins, et votre vie sans plaisir.
. Il n’est certainement pas aussi agréable d’être

seul à se remplir de neutriture , comme les
lions et les loups solitaires , que d’être assis à
table en la compagnie d’hommes spirituels;

Lyre; 2.-: «:?r* 7: A
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88 Œuvnesqui, s’étudiant à vous plaire , ne laissent pas le

festin se passer dans un morne silence, mais
par des discours pleins de sel , par des plai-
santeries sans amertume , par mille politesses ,
font le charme de votre société. De pareils
entretiens plaisent à Bacchus , ils font sourire
Vénus et les Graces. Le lendemain vos convi- .
ves ne manquent pas de faire à tout le monde
le récit de votre honnêteté, et disposent tous
les cœurs à vous aimer. Voilà ce qu’il est
beau de pouvoir acquérir , quelque prix qu’il
en coûte.

Actuellement je vous le demande; si "les
pauvres marchoient les yeux fermés ( faisons
cette supposition ), ne seriez-vous pas au
désespoir de n’avoir personne à qui vous
puissiez montrer (r) ces vêtemens de pourpre ,
cette nombreuse suite d’esclaves , ces bagues
d’une énorme grosseur. Je ne parle point des
embûches que les pauvres doivent nécessai-
rement dresser à vos richesses , de la haine
qu’ils conçoivent contre vous , lorsque vous
vous livrez seuls aux plaisirs. Mais les impré-
Cations dont ils vous menacent sont affreuses;
et fassent les Dieux que leurs souhaits ne soient
pas accomplis , car vous ne goûterez plus d’an.
douille , ni de gâteau, que ce ne soit le reste
d’un chien! votre poisson sera corrompu (a)

(r) Le manuscrit du roi lit comme l’édition de Flo-
rence amena". , au lieu d’infliger]: que Jensius ç!
Çuyet ont blâmé avec raison. .

(a) Le manuscrit du roi nous offre encore ici une
quand



                                                                     

DE Lueurs. 89quand on vous le servira; le sanglier , le cerf,
mis en broche , méditeront de s’enfuir de votre
cuisine sur les montagnes ; les volailles éten-
dant leurs ailerons , quoique sans plumes,
s’envoleront chez les pauvres. Mais ce qu’il
y a de plus affligeant , vos beaux échansons
deviendront chauves en un clin-d’œil , et de
plus , briseront les amphores. Réfléchissez à
cela; et prenez un parti qui soit digne de ma
fête (1) , et où vous puissiez trouver votre
sûreté. Soulagez l’indigence qui accable les
pauvres , et faites-vous , à peu de frais , des
amis estimables.

LES RICHES A SATURNE,fé1icùJ.

Crois-tu , Saturne , que tu sois le seul à qui
les pauvres aient écrit de pareilles balivernes?
Jupiter est étourdi depuis long-temps de leurs
clameurs importunes; ils lui demandent sans
cesse de faire un nouveau partage des biens;
ils font un crime au Destin de l’inégalité de

ses dons , et nous accusent de ne vouloir pas
leur faire part de nos richesses. Mais en sa
qualité de Dieu , Jupiter sait bien à qui il

variété de leçon fort remarquable. Au lieu de n’ ou»?
J’ai J545 FEWE’PJ’G. Énumérez 5’55: que portent les édi-

tions , ce manuscrit donne ri que»? Je 611.7? , &c. La
pourriture rendra votre Foi-fin," corrompu.

(r Le manuscrit du roi lit ici «Ë ne) 7? i097? 7nd-
on" air, au lieu de arpéarw’lu 7éVon’ air que portent

les éditions. «Tome V. M

mW-- -..

TA 7*
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fait: en imputer la faire", aussi fait-il presque
toujours Semblant de ne pas les entendre.
Toutefois nous venions nous justifier auprès
de toi, puisque nous sommes à présent sous
son empire. Nous avons (t). toujours eu sous
les yeux la lettre que tu nous as écrite , et
où tu nous dis qu’il est beau d’employer la
fortune à secourir les indigens, et plus agréable
de vivre en société et de manger avec les
pauvres que tout seul ; nous en avons toujours
usé ainsi; nous les avons traités avec toute
l’égalité possible, ensorte qu’aucun d’eux ne

pourroit se plaindre d’avoir été moins bien
partagé qu’un autre de ses convives.
i Mais ces pauvres ,. qui prétendoient d’abord

n’avoir que peu de besoins , dès qu’une fois

nous leur avons ouvert nos portes , ils n’ont
cessé de nous faire une foule de demandes
multipliées; et lorsqu’ils ne les obtenoient pas
sur le champ , et pour ainsi dire au premier
mot, la colère ,Vla haine ,, les injures éclatoient
à l’instant. Quelque fausses que fussent leurs
imputations , ceux qui les entendoient les
croyoient sans peine; car ils. supposoient que
nos accusateurs nous connoissoient parfaite-
ment, vivant avec nous dans une étroite in-
timité. Il falloit donc , de deux inconvéniens,
en. choisir un; ou nous rendre odieux en ne

(r) tigrai? 743p selon les éditions; mais [du vip
selon le manuscrit du. roi. Ce m’y me acon devoir
être reçu dans le texte. Il répond. à et il de l’alinéa.
suivant, édition de Rein.
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donnant rien (r); ou, prodiguant tontes nos
richesses, tomber aussi-tôt dans la pauvreté,
et nous menu-e nous-mêmes au rang des deo
mandeurs.

Les autres objets ne sont pas de peu d” a
portance (a). Dans les festins, au lieu de songer
à bien manger et à se régaler amplement,
il: boivent outremesure, et quand ils sont
ivres , ils égratignent la main de quelque jeune
esclave en lui rendant la coupe , ou bien ils
veulent faire violence à notre concubine, ou
même a notre épouse; ensuite , ils vomissent
au milieu de la salle du festin, et le lendemain,
de retour chez eux , ils se répandent en in-
vectives contre nous , disent à tout le monde
qu’on les a fait mourir de faim et de soif.

’ Si nos reproches te paroissent peu fondés,
rappelle-toi la conduite d’lxion qui étoit votre
parasite dans les cieux; vous l’aviez admis
à votre table , il étoit traité comme vous-
mêmes (3) , et cet honnête homme , dans son
ivresse , voulut faire violence à Junon.

Ces raisons , et plusieurs autres semblables ,
nous ont déterminés à rendre par la suite nos
maisons inaccessibles aux pauvres , pour notre

(1) Mû Ælîéflœ. Le manuscrit du roi [ni Nina, l’aoriste

paroit ici préférable. ’(2)14: texte porte ml 7d m’y luta. minant. Les
me: chum sont modérées,- ou c’est une ironie, ou il
faut lire comme jeer fais ici, il pénale.
,, (3) [gifla 16W mur 64m. Le manuscrit du roi h:
ixsw 1mm

M a.

A h-.. 4 W.

,me
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propre sûreté. Cependant s’ils veulent promettre

en ta présence , de faire des demandes plus
modérées , de ne point se conduire dans les
festins d’une manière outrageante , qu’ils vien-

nent partager nos banquets, et souper avec
nous sous tes heureux auspices. Nous leur en-
verrons , conformément à tes desirs , des vê-
temens et de l’or autant qu’il sera convenable,
nous n’épargnerons pas la dépense , enfin nous

n’omettrons rien de ce qui pourra les satis-
faire. Mais aussi, qu’ils cessent de nous tenir
des discours pleins d’artifices , et qu’ils se
montrent nos amis , et nOn pas nos flatteurs et
nos parasites. Lorsqu’ils voudront agir comme
ils le doivent, tu n’auras plus aucun reproche
à nous faire.



                                                                     

DELUC’IEN. 9;

LE BANQUET,
O U

LES LAPITHESO).

PHILON ET LYCINUS.
PHILON.

O N dit, Lycinus , que vous vous êtes bien
divertis hier chez Aristenet: que pendant le

(r) Alciphron , dans la lettre LV du Il? livre , ofl’rd
en raccourci le tableau que ce Dialogue présente avec
de plus grands détails. La ressemblance es: si frappante,

ne l’on seroit tenté de croire que l’un des deux auteurs
s est modelé sur l’autre. Mais lequel des deux est l’ori-
ginal i C’est ce qui n’est pas facile à établir. Ceux

lacent l’existence d’Alciphron au siècle d’Alexandre-
e-Grand , regarderont Lucien comme l’imitateur; mais

leur sentiment , qui est celui de Bergler , n’étant appuyé
que sur un passage très-é ivoque de Dio ène de
Laërce, vie de Stilpon, ou on it, roy 5:17»th v Aucun!
intérim arprflru’owm 757 s’y cr? ’EAAJJ’: finrdpw, ne

peut être raisonnablement adopté. Il est bien question
dans ce passage d’un Alcimr, un des premiers orateurs
de la Grèce; mais il n’est pas dit un mor d’AIci liron.
C’est vouloir trop exiger de la complaisance due ses
lecteurs , que de les engager, comme le fait Bergler à
la fin de sa préface , a croire qu’Alcime et Alciphron
sont un même personnage. Au surplus , ce même Ber-
gler, le meilleur éditeur des lettres d’Alciphron , varie
souvent dans sa. manière de penser à cet égard. Tantôt
il croit que Lucien imite Alciphron , comme a la page 4m
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festin , certains philosophes ont beaucoup dis-
serté , qu’il s’est élevé entre eux une dispute

assez vive , qui même a été portée , si Cha-
rinus m’a dit’la vérité, jusqu’à se faire des

blessures , et que la contestation n’a été ter-
minée que par le sang.

LYCINUS.
D’où Charinus a-t-il pu le savoit, Philon?

Il n’étoit pas de ce festin.

PHILON. rIl prétend l’avoir appris du médecin Dio-

nique; et Dionique était , Je pense, un de
vos convives.

L v c t N v s.
Il est vrai: mais il n’était pas au commen-

’cement de cette dispute. Il n’a pas vu tout
ce qui s’est passé. Il n’est arrivé que fort tard;

à-peu-près vers le milieu du combat, un instant
avant qu’on se fût porté les premiers coups ,
et je m’étonne qu’il ait pu en parler si claire.

de son édition; tantôt il pense, au contraire, que c’est
Alciphron ui imite Lucien. Vqu p4 e 66, sur la
lettre XVI ° du livre I; et page 404, ente LVe du
liwe 111. Ces deux auteurs ont à la vérité une foule
de traits tellement semblables , qu’on ne eut nier que
l’un n’ait beaucoup puisé chez l’autre; mais on ne eut
en inférer que Lucien soit limitateur. En qualit de
son traducteur, je suis obligé de enser qu’il est l’ori.

inal. C’est au premier éditeur ËAlciphron à établir
’opinâon contraire, avec de grosses injures lamies.
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ment, n’ayant pas été témoin de ce qui donna

lieu à cette contestation, qui ne se temuna en
effet que par du sang répandu.

PHILON.
Aussi Charinus mÎa-t-il exhorté , si je

voulois en savoir les véritables circonstances
et tous les détails, de m’adresser à toi. Dio-
nique même lui a dit qu’il n’avoit pas as-
sisté à la scène entière , mais que tu en avois

une parfaite connaissance , et que tu avois
retenu jusqu’aux discours des philosophes. Je
le crois: tu n’es pas homme à écouter lé-
gèrement de pareilles conversations ; tu. en
es tr0p curieux. Il me semble , d’après, cela ,
que tu ne peux te dispenser de nous régale:
aussi de ce festin divertissant. Il n’en est
guère de plus agréable , du moins pour moi;
et il le sera d’autant plus, que la sobriété pré-

sidera à notre repas g assis en paix et hors de
la portée des traits, nous venons, ou des
vieillards , livrés aux excès de l’ivresse , s’ou-

nager mutuellement durant le festin; ou des
imines gens ,« poussés par la- chaleur du vin ,
dire et faire les choses les plus contraires à
la bienséance.

L Y c Il N v 3..
Tu» me ais-u , mon cher Philon , me de.

monde trop indiscrète (1). Quoi! tu veux que

. (r Ahlettrezmmdmandenropvivmd’expm
me mduxyatxdchnalnatdq- .
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j’expose à tous les yeux un pareil tableau;
que je fasse publiquement le récit d’une scène
qui s’est passée au milieu des transports de
’ivresse? On devroit plutôt l’ensevelir dans un

profond 9in , ou la regarder comme l’ou-
vrage de Bacchus. Ce dieu (1) , tu le sais ,
oblige tous les hommes à se faire initier à ses
mystères , et à célébrer ses orgies. Prends donc
garde qu’il n’y ait quelque méchanceté se-
crète à vouloir connoître ce qu’on doit taire ,
ou plutôt oublier en sortant d’un festin. Je
hais, a dit un poète , un convive qui a de la
mémoire Dionique , assurément , n’a pas
bien agi, de révéler ces mystères à Charinus ,

et de répandre ainsi la coupe de la veille (3)
Sur la tête de vénérables philosophes. Pour
moi, je suis bien éloigné de vouloir jamais
parler de pareilles choses.

’ (x) La tournure du grec est un peu différente: re-
rdcr ces allons comme l’ouvrage du lieu Bacchus , qui,

J; ne sais s’il permet à quelqu’un de ne pas se flaire initier
4 se: mystères. Notre langue ne permet pas d’adopter.
ces consuucuons.

(a) Plutarque , Questions de table , llv. I, question I,
examine l’angine et le sens de ce proverbe.

(3) ’Ewapawi’at signifie à la lettre: la débauche de
la veille. Lorsque les jeunes eus d’Athènes faisoient
ensemble quelque partie de (Ébauche, et passoient la
nuit a boire , on mettoit devant cha ue convive une
coupe pleine de vin; et si quelqu’un s endormoit avant
d’avoir bu sa coupe , le lendemain , à la pointe du jour , ’
on la lui versoit sur la tète , ce qui s’appelloit s’amo-
xpdd’lœ. Ce mor est employé ici par métaphore pour
insulte. Scholie grecque. 17qu Suidas, de qui cette scholie
5st empruntée; Haïtycltius , et l’Etymologique.

PHILON.
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PHILON.

Ah! tu me tiens rigueur (1), Lycinus; tu
ne devrois cependant pas en user de la sorte
avec moi. Eh! ne sais-je pas bien que tu as
encore plus d’envie de parler que je n’en ai de
t’entendre? A défaut d’auditeur, tu es homme,
je crois , à t’approcher d’une colonne ou d’une

statue, pour lui faire un long récit de tout ce
que tu sais , et te soulager du poids qui t’op-
presse Si je voulois m’en aller en ce mo-
ment , tu ne me laisserois pas partir sans t’avoir

«entendu; tu me retiendrois (3) , tu me suivrois;
tu me supplierois de t’écouter ; et moi , je ferois

le fier à mon tour. Pour peu que tu le juges
à propos, je vais m’en informer à quelque
autre: non , ne me dis rien.

LYCINUS.
Il ne faut point te mettre en colère; et je

te ferai ce récit , puisque tu le desires avec
tant d’ardeur. Mais, garde-toi bien de le di-
Vulger.

(x) embrun» ne signifie pas seulement vivre dans
les délices, mais prtndrt des airs de grandeur, faire le fier,
dédizlgner, tenir rigueur. Comme en cet endroit , et dans
le Phèdre de Platon , vers le commencement, que Lucien
imite ici.

(2) Le grec dit à la lettrezpour y répandre tout , en
prononçant sans firmer la bouche , citrus-1’ , c’est-à -dtre.,
tout d’une haleine. Au lieu êzxe’eu mire-ct, , un manuscrit
du roi 295g , lit ixxe’att démérita.

(3) ’AM’ 25m. Le manuscrit du roi 195; ,i porte
JAN hgm . tu viendrois. Je préfère la leçon ordinaire.

Tom: V.
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PHILON.

Si je n’ai pas tout-à-fait oublié quel homme

est Lycinus , il en est, je crois , encore plus
capable que moi. Tu seras le premier à en
parler à tout le monde , et je n’aurai pas besoin
(l’en prendre la peine Mais avant tout,
dis-moi , je te prie: est-ce à l’occasion du
mariage de son fils Zénon, qu’Aristenet vous
a donné ce festin?

LYCINUs.
Non. Il marioit sa fille Cléanthis au fils d’Eu-

crite l’usurier , à ce jeune homme qui étudie
la philosophie.

P H 1 L o N.
Par Jupiter! il l’a donnée à un beau garçon,"

d’un âge cependant encore bien tendre , et peu
propre à l’Hymen.

LYCiNUs.
Aristenet n’avoit , ie pense , personne qui

pût mieux lui convenir. Ce ieune homme passe
pour fort honnête , il s’applique à la philo-
sophie; et d’ailleurs , étant fils unique du riche
Eucrite , il a dû avoir la préférence sur tous
ses rivaux.

(1) Au lieu de ais-a n’Æêv in? claie-n , tu n’aura: plus
besoin de moi , on eutl ire avec le manuscrit du roi 295 5 ,
ails-s iâêv à»? Jane-si , il ne sera pas [main de moi. J c pré-
férerois cette dernière leçon.
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PHILON.

Voilà une raison décisive. Cependant apâ
prends-moi, Lycinus , quels étoient les con:
vives.

L Y c r N U s.

Je n’ai pas besoin de te nommer les autres;
mais , parmi les philosophes et les orateurs ,
qui sont , je crois , ceux dont tu desires le plus
de m’entendre parler , nous avions le vieillard
Zénothémis Stoïcien , et avec lui Diphile, sur-
nommé le labyrinthe , maître de Zénon fils
d’Aristenet; ensuite le Péripatéticien Cléodê-

me. Tu connois ce babillard, toujours prêt
à convaincre tout le monde, et que ses dis-
ciples appellent l’épée et le couteau. Hermon
l’Epicurien y étoit aussi: lorsqu’il entra, les
Stoiciens baissèrent les yeux , détournèrent le
visage , et témoignèrent pour lui l’horreur qu’ils

auroient eu pour un parricide ou un sacrilège;
Tous ces Philosophes étoient amis d’Aristenet,
et en cette qualité ils avoient été invités à ce

festin , ainsi que le grammairien Histiæe , et
l’orateur Dionysodore. Convié par Chæréas
le jeune époux, Ion le Platonicien (i), son
maître de philosophie, étoit aussi de ce ban-
quet; son aspect vénérable a quelque chose
de divin , et l’on voit briller sur son visage

i (1) C’est sans doute le même dont il a fait le ornait
dans le Menteur J’inc!irz.ztion, un: 1V , luge :82 e notre

traduction. a N a
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une décence singulière. La plupart de nos
citoyens l’ont surnommé la Règle , par allusion

à la rectitude de son jugement. Au moment
où il entra , toute l’assemblée se leva par res-
pect ; on le reçut comme un personnage émi-
nent: en un mot, l’admirable Ion en se pré-
sentant, sembloit un Dieu qui vient visiter
les mortels.

Presque tous les con’vives étant arrivés,
lorsqu’il fallut se mettre à table , les femmes
qui étoient en grand nombre, occupèrent tous
les lits (t) placés à droite en entrant. Elles
entouroient la mariée qui étoit entièrement
couverte d’un voile. Le gros de la compagnie
fut placé en face de la porte , chacun suivant
sa dignité. Mais, vis-à-vis des femmes , Eu-
crite occupoit la première place, et après lui
Aristenet. Ensuite on délibéra lequel des deux
s’asseoiroit le premier, ou de Zénothemis le
Stoicien , attendu son grand âge, ou d’Hermon
l’Epicurien. Il étoit prêtre des Dioscures (1.) , et
d’une des familles les plus distinguées d’Athènes.

Mais Zénothemis décida bientôt la question,
en disant: si vous ne me juger digne que d’oc-
cuper le second rang , et si vous me placer au-

(x) Il me semble que manip ne signifie pas ici un
lit, mais une rangée de [in ; car il est prouvé par plu-
sieurs passages ci-dessous , que chaque lit ne contenoit
que deux convives; c’esr pour cela que je traduis «3’on

aurifia. , par tous les lits.
(z) Castor et Pollux , qui se nommoient airains: , le:

princes.



                                                                     

nzLucruu. rotHessous d’Hermon , ce sectateur d’Epicure , pour

ne rien dire de plus , sache; , Aristenet, que je
au retire a laisse-là tout verra festin. En même
temps il appelle son esclave , et fait semblant
de vouloir se retirer. Prenez la première place ,
Zénothe’mis , lui dit alors Hermon. Il exit été
«pendant de la bienséance de la céder à un Pon-
eifi , quand vous n’auriez pas tu d’autre considé-
ration , et malgré le mépris extrême que vous faites

paroitre pour Epicure. Je plaisantois le pontife
d’Epicure , reprit Zénothémis ; mais en parlant

ainsi, il s’asseoir. Hermon se place après lui,
ensuite Cléodême le Péripatéticien , puis Ion ,

alu-dessous de lui, le marié , moi, Diphile ,
plus bas son disciple Zénon , l’orateur Dia-2
nysodore , et enfin le grammairien Histiée.

PHILON.
Eh! mais , Lycinus , c’est un Musée que ce

banquet composé d’un si grand nombre de
sages le félicite Aristenet, de ce que cé-
lébrant une fête si chère à son cœur , il a
voulu traiter des savans, de préférence à des
hommes ordinaires ; a rassemblé chez lui ,
pour ainsi dire , la fleur de chaque secte;
attentif à ne pas confondre ses convives , et
à ne pas placer avec des hommes lettrés , des
gens qui ne le seroient pas.

(1) Au lieu de crispait! enlia amis-air chipés, je lis
avec le manuscrit 2955 , corpâv 78 ormiror éld’pôv,
composé, pour la plupart , d’hommes sages. Cette manière
de parler en attique , l’autre ne me le paroit pas.
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LYCINUS.

Aristenet , mon ami ,’ n’est pas un de ces
riches vulgaires ; c’est un amateur des sciences ,
et il passe avec les savans la plusfgrande partie
de sa vie.

Le commencement du repas se passa avec
assez de tranquillité. Il n’est pas nécessaire ,
je crois , que je te fasse ici l’énumération des
mets , des gâteaux et des sauces : l’ordonnance
du festin étoit magnifique , et tout s’y trouvoit
à souhait. En ce moment , Cléodême se pen-
chant vers Ion : « Vois-tu , lui dit-il, ce vieil-
» lard (il parloit de Zénothemis) et comme il se
5) bourre de toutes sortes de mets? Son habit
s’est tout couvert de. sauce. Quels morceaux
» il glisse au valet qui est debout derrière lui!
si il s’imagine qu’on ne l’apperçoit pas , et ne
si se souvient plus qu’il y a quelqu’un assis à
9! ses côtés. Montre-le donc à Lycinus , afin
si qu’il en soit témoin n. Je n’avois pas besoin

qu’on me le fît remarquer , et depuis long-
temps je l’observois avec attention

Cléodême avoit à peine fini de parler, que
voilà le cynique Alcidamas qui , sans avoir
été invité, entre d’un saut dans la salle du
festin , en disant, pour faire rire l’assemblée (a),

(t) Le grec dit: je Poivrez-vois comme d’un lieu élevé;
comme d’un observatoire. Tanquam è specula.

(a) L’expression grecque ëmxuptsflzaa’usror, signifie
en faisant l’agn’abk. La traduction lutine Communi 1’EIIIIJ’!C

proverbio usus est un contre-sens. Lucim ne dit pas
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Me’ne’las vient de lui-même Cette conduite

parut impudente à la plupart des convives ,
qui répondirent à cette plaisanterie , tout ce
qui se présentoit à leur esprit; l’un , Vous ires

fou, Me’ne’las (a); un autre , *
Le cœur d’Agamemnon n’en est pas satisfait (3);

Chacun murmuroit, et lui décochoit les traits
les plus piquans et les plus convenables à la
circonstance; mais personne n’osoit s’expliquer

ouvertement z on craignoit Alcidamas à la
voix bruyante (4) : c’est le plus vigoureux
braillard de tous les Cyniques; ce talent lui
vaut la réputation du meilleur philosophe de la
secte , et le rend formidable à tout le monde.

Cependant Aristenet approuva sa démarche;
il l’invita même à prendre un siège , et à s’as-

seoir auprès d’Histiée et de Dionysodore. « Fi
se donc! repartit le Cynique , c’est une molleSSe

qu’il employa ce proverbe avec grau; mais pour se donner
des graces, pour faire l’agréable. Ces deux pensées sont
bien différentes.

(1) Allusion à un Vers d’Homère , Iliade, liv. n ;
v. 408.

(a) Commencement d’un vers d’Homère , Iliade ;
manu, v. :09. Le manuscrit du roi 29;; , ajoute
ici un mot de plus. On y lit dçpotlvstf Merlus Jua-
7 ecpès. Ce dernier mot, qui est etïcCtivement dans

amère , seroit ici déplacé. v
(3) Homère , Iliade, liv. I, v. 24.
(4) Au lieu de Boily drapai; Ma , le manuscrit du

goi 2.95; , lit ainsi que le désiroit Dusoul, [Suiv ânon
aria. Leçon excellente , et qui fait allusion à l’épithète
de (leur que; qu’Homère donne souvent à Ménélas.



                                                                     

h

T-Yœ 1

104 (E U v n a s
n qu’on ne peut pardonner qu’à des femmes;

, uque de s’asseoir sur un Siège ou sur un ca-
» napé (1) , et de manger, ainsi que vous le
» faites , enveloppés dans des vêtemens de
» pourpre , et couchés à la renverse , ou peu
» s’en faut , sur un lit délicat. Pour moi, je
» souperai à merveilles debout, et en me pro-
» menant dans la salle. Quand je serai fatigué,
» j’étendrai mon manteau , et je me coucherai

,9 par terre , la tête appuyée sur le coude;
» ainsi qu’on représente Hercule ». Tout comme

il vous plaira , répondit Aristenet; et depuis
ce moment Alcidamas se mit à se promener
autour de la salle; il soupoit en changeant
continuellement de place , comme les Scythes
nomades , qui vont toujours cherchant les
meilleurs pâturages; et il rodoit sans cesse
autour des valets qui apportoient-les plats.

Quoique fort occupé à manger, tout en
dévorant les morceaux, il dissertoit sur le vice
et sur la vertu, blâmoit les richesses, se mo-
quoit de l’or et de l’argent. Il demanda même

à Aristenet , de quoi pouvoient lui servir tous
Ces grands vases d’or , qui, pour l’usage , ne
l’emportoient pas sur des vases d’argille. Mais

Aristenet mit fin , pour un moment, à son
importunité , en faisant signe à l’échanson de

verser du vin pur dans une large coupe , et de
la présenter au Cynique. Il lui sembloit avoir
imaginé un excellent moyen de le réduire

(1) Exiwrxr signifie un lit de camp , un lit de "pas;

au
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au silence, et il ne prévoyoit pas tous les
malheurs dont cette coupe alloit être la cause.
Alcidamas la prit , et se tut quelques instans.
Bientôt il se jette sur le plancher, s’y couche
à moitié nud , comme il nous en avoit menacé ,
la tête appuyée sur son coude relevé , et tenant

la coupe. de la main droite. Tel- les peintres
représentent Hercule chez Pholus

Déja la coupe avoit , plus d’une fois , cir-
culé parmi les convives; on se portoit de
fréquentes santés , la conversation s’animoit,

lorsque l’on apporta des lumières. En ce mo-
ment, je remarquai (a) que l’esclave qui se
tenoit debout auprès de Cléodême , et qui
étoit un fort bel échanson, sourioit de temps
en temps. ( Il m’est nécessaire d’entrer dans
ces détails , quoiqu’ils n’aient pas un rapport

direct à notre festin; et je ne puis les omettre
quand ils ont donné lieu à quelque aventure
plaisante I’examinois avec attention ce

(1)Pholus étoit un centaure ami d’Hercule, auquel
il donna l’hospitalité. Lorsque Hercule dans le combat
des Centaures et des Lapythes , eut tué un grand nombre
des remiers, Pholus leur rendit les honneurs de la
sépulture; et voulant arracher une des flèches d’Her-
cule du corps d’un Centaure , il se blessa et mourut,
car cette flèche étoit empoisonnée. Hercule lui donna
la sépulture au pied d’une montagne de Thessalie , qui
depuis fut appellée Pholoë. Diodore de Sicile, liv. 1V,

page 220. .(2) Au lieu de flair, le manuscrit du roi 295;,
otte aiglon et auparavant aiyoxo’oy riflas tu) (5,04137.
e au) manque dans les éditions.
(3) Le même manuscrit porte and: 73 7Aæçupw’repov,

OTome V.



                                                                     

106 ŒUVRESqui pouvoit faire sourire le jeune esclave;
lorsqu’un instant après il s’approcha de Cléo-

dême , peur recevoir la coupe de sa main (1).
Celui-ci lui serra le doigt , et en lui rendant
la coupe , il lui glissa dans la main une pièce
d’argent de deux drachmes , je crois. L’esclave

sourit de nouveau en se sentant presser le doigt;
mais il n’apperçut pas , sans doute , les deux
drachmes; car, au lieu de les recevoir, il les
laissa tomber à terre. L’argent fit du bruit, et
tous deux rougirent de la manière la moins
équivoque. Les voisins se demandoient à qui
cette pièce pouvoit appartenir; l’esclave nioit
que ce fût de sa main qu’elle fût échappée;
Cléodême , auprès de qui le bruit s’étoit fait
entendre , feignoit de n’avoir rien laissé tomber,
et comme peu de personnes s’en étoient ap-
perçues , on n’y fit plus d’attention; excepté

Aristenet , à ce qu’il me parut; car un instant
après , il fit secrètement sortir le jeune esclave,
et ordonna par un signe , qu’on plaçât auprès
de Cléodême un échanson âgé , dont les traits

grossiers annonçoient quelque muletier , ou
un palefrenier. Cette précaution empêcha les
choses d’aller plus loin. Quelle honte n’eût-ce
pas été pour Cléodême , si le bruit de cette
aventure se fût répandu parmi les convives,

au lieu de yAœoupa57œrov qui se lit dans les éditions,
et j’aimerois mieux cette nouvelle leçon. Les Attiques
emploient élégamment le comparatif pour le superlatif.

(t) On lit dans le manuscrit du roi 2954, jus-mm.
défieras , au lieu d’ivre).n4,o’geya:.
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et si l’adresse avec laquelle Aristenet dissi-
mula cet excès d’intempérance , ne l’eût éteint

sur le champ?
Cependant le cynique Alcidamas , qui déja

avoit bu plus d’un coup, s’étant informé du
nom de la jeune mariée, demande silence d’une

voix de tonnerre; et regardant du côté des
femmes (1) : « je bois , dit-il , à votre santé,
» Cléanthis , sous les auspices d’Hercule notre
s» fondateur». A ce trait, chacun éclata de rire.

u Et quoi! vous riez , infames , reprit-il , de
» ce que je bois à la mariée , sous les auspices
» d’Hercule notre Dieu? Sachez que si elle ne
n reçoit la coupe de ma main (z), elle ne
» pourra jamais avoir un fils qui me ressemble ,
» qui soit d’une force invincible , qui ait un
» esprit libre , et un corps plein de vigueur ».
En disant ces mots , il se découvroit encore
davantage, et de manière à blesser la pudeur. Les
convives redoublèrent leurs ris; le Cynique
alors se lève furieux , lance de tous côtés des
regards terribles , qui annonçoient qu’il alloit
déclarer la guerre; peut-être même eût-il
frappé de son bâton , si l’on n’eût apporté,

fort à propos , un immense gâteau. A cette vue

(t) Au lieu de si: ni: 7Wdîxatf , le manuscrit 295;,
lit ë; Toi; punîmes, ce qui est plus attique.

(2) Nous avons déja remarqué que les anciens bu-
voient dans la même coupe , et que pour saluer quel.
qu’un, on goûtoit seulement à la coupe , ce qui s’ap-
pelloit momie" , et on la lui envoyoit ensuite pour
qu’il l’achevât.

0 2.

.-:v..-.x...-an.n.-u.-. -x---.-..g-.-.- mi
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il se radoucit, sa colère se calma; il ne songea

plus qu’à suivre le gâteau à la piste , et à s’en

remplir l’estomac.
Déja la plupart des conviés étoient ivres ,

la salle du festin retentissoit de leurs cris tu-
multueux. L’orateur Dionysodore récita à son

tout quelques discours de sa composition ,
fort applaudis des valets qui se tenoient debout
derrière lui. Le grammairien Histiée , assis à
la dernière place, fit le rapsode, et mêlant
ensemble des vers de Pindare , d’Hésipde et

i d’Anacréon , il en forma une chanson d’un
ridicule achevé, dans laquelle il disoit , comme
par un pressentiment prophétique , ’

Le choc des boucliers fait retentir la plaine.

Et ceci:
Les cris des combattans s’élèvent dans les airs;

Zénothémis lut aussi une petit livre d’une
écriture très-fine (t) , que lui remit son valet.

Ceux qui apportoient les mets ayant , selon
leur coutume , interrompu le service pendant
quelques instans , Aristenet , qui avoit pris
ses précautions pour que cet intervalle ne fût
pas sans agrémens , et n’éprouvât aucun vuide ,

(1) Les Stoiciens affectoient d’employer dans leurs
ouvrages une écriture très-fine et peu lisible. Vqu ce
que Lucien en dit dans les Secte: à l’encart, page 3; ,-

e plus, lisez avec les deux manuscrits du roi 2954
et 295g, «infime-x5 , au lieu d’oiysyi’vaue qui est

trop dur. .
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ordonna de faire entrer un farceur, afin que
par ses bons mots , ou par ses gestes ridicules ,
il divertît les convives. Alors on vit paroître
un petit homme laid , dont la tête étoit rasée
à l’exception de quelques cheveux hérissés sur

le front Il dansa , fit des tours de force
et des contorsions pour paroître plus ridicule ,
récita avec un accent Egyptien des Anapes-
tes (a) , dont il battoit la mesure Il finit
par railler tous les assistans. Ceux à qui la
plaisanterie s’adressoit , en rioient les pre-
miers; mais le farceur ayant lancé quelque
trait satyrique sur Alcidamas , et. l’ayant ap-
pellé petit chien de Malte; celui-ci se fâcha.
On s’appercevoit que , depuis long-temps ,
il voyoit d’un œil jaloux ce petit homme
s’attirer l’attention et les applaudissemens de
l’assemblée. Il jette bas son manteau, et prœ

’(r) ’EEUpnpce’vor rriv KEQMMI’V, 32.174; e’vrl rif monta?

nixes o’pûa’c Ëxwv. Il n’esr personne qui ne soit choqué

dans cette phrase de la répétition désagréable, et du
rapprochement de ces deux mots mir xscpœAnv-s’orl
n "pas? ,- mais le manuscrit du roi 29;; , porte
5A1 a; s’arl Titi imputai. nixe; , En. ; ayant sur le sommet
de me quelques cheveux relevés. Cette leçon me paraît
la véritable , et sauve un défaut de style dont Lucien
n’offre pas ailleurs d’exemple.

(a) Espèce de vers grecs , prOpres au chant, et fré-
quemment employés dans la comédie, et dans les
chœurs de la tragédie.

(3) C’est ainsi que je rends cuyxpa’la’iv, et je ne
pense pas que ce mot tait ici une autre signification ,
quoique le traducteur latin l’ait rendu par cum varia
gcsficulatione.

. hm...- ..... - ..-....-.4. 2m - -- .--

..4A,;, A .
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voque le farceur au combat du Pancrate; le
menaçant , en cas de refus , de le frapper de
son bâton. Le malheureux Satyrion (c’est ainsi

que se nommoit ce mime), se lève et ac-
cepte le défi. C’étoit un spectacle tout-à-fait
plaisant de voir un philosophe lutter contre un
histrion, lui porter des coups de poings et
en reCevoir à son tour. Parmi les témoins de
cette scène , les uns rougissoient de pudeur ,
les autres rioient à gorge déployée. Le combat
fut bientôt terminé: Alcidamas , fatigué des
coups qu’il recevoit, céda la victoire à ce petit

homme exercé à ce genre de lutte , et tous
deux furent l’objet des ris les plus immodérés.

Ce fut en ce moment qu’entra le médecin
Dionique; lorsque le combat venoit de finir.
Il avoit été retardé , comme il nous l’apprit
lui-même , par une visite qu’il avoit été obligé

de faire au joueur de flûte Polypréponte , qui
étoit attaqué de phrénésie. Il nous dit, qu’étant

entré chez son malade , sans savoir qu’il fût
dans un moment d’accès , celui-ci s’étoit levé

subitement, avoit fermé la porte , et tirant
une épée, il lui avoit présenté des flûtes , en
lui ordonnant d’en jouer. Mais comme le mé-
decin n’en pouvoit tirer aucun son, Polypré«

ponte , qui tenoit une courroie (t ) , lui en

(i) C’étolt , sans doute , cette courroie nommée
êucpopfleïat, que les flirteurs passoient sous leur menton
et attachoient sur le sontmet de la tète , de manière
qu’elle pressoit les joues , et aidoit le flûteur à contenir
son soutiie.
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donnoit des coups sur le revers des mains.
Enfin , pour sortir d’un si grand danger , Dio-
nique imagina cet expédient. Il défia lui-même
Polypréponte au combat de la flûte , sous l’a.

condition que le vaincu recevroit un certain
nombre de coups. Ayant joué le premier, et
assez mal, il remit les flûtes au malade , dont
il prit en même temps la courroie et l’épée ,
qu’il jetta au plutôt par la fenêtre dans la
cour. Alors luttant contre lui avec un peu plus
de sûreté, il appella les voisins , qui enfon-
cèrent la porte et le tirèrent de ce danger. Il
nous montra les marques récentes des coups,
et quelques égratignures qu’il avoit reçues au
visage. Dionique , par son récit , ne s’attira
pas moins d’applaudissemens que le farceur,
et il alla s’asseoir (1) auprès d’Hystiée, ou il

soupa de ce qui restoit sur la table. Sa pré-
sence fut, sans doute , l’effet de la protection
de quelque divinité; on le peut croire , par
l’utilité dom il pouvoit être dans les événe-

mens qui ne tardèrent pas à éclater.
En effet, un esclave se présentant en ce

montent au milieu de la salle , dit qu’il venoit
de la part d’Hétœm0clès le Stoicien ,iqu’il étoit

chargé d’une lettre; mais que son maître lui
avoit ordonné d’en faire une lecture publique,

Le terme grec aratpecÆo’aœ: s’atWo’y, signifie à la
lettre s’enfonçant. Il indique que le médecin eut de la
peineà trouver place auprès d’Hisriée , les lits ne con-
tenantordinairement que deux personnes. Une troisième
ne pouvoit s’y placer sans quelque difficulté.



                                                                     

tu. ŒUVRESd’un endroit d’où tout le monde pût l’entendre;

et de se retirer ensuite. Aristenet lui en ayant
donné la permission , il s’approcha de la lampe,

etlut.
PHILON.

C’étoit apparemment , Lycinus, quelque éloge
de l’épousée , ou un épithalame , tel qu’on a

coutume d’en faire en pareille circonstance.

LYCINUS.
Je m’attendois , comme toi, à quelque chose

de semblable; mais cette pièce n’en approchoit
nullement; car l’écrit étoit c0nçu en ces termes.

HÊTŒMOCLËS (1) Philosoplze,
à 1.1121515er1.

Ma flzçon de penser sur les fistins est connue;
et la manière dont j’ai vécu jusqu’ici peut en
rendre témoignage. Je me vois chaque jour assiégé

d’invitations par une finit de personnes beaucoup
plus riches que toi. Néanmoins je n’ai jamais voulu

me rendre à leurs sollicitations; je connais trop
bien le tumulte et les excès qui accompagnent or-
dinairement les grands repas. Mais il me semble
que j’ai droit d’être fâché contre toi , puisque ,

malgré la cour assidue que je te finis depuis si
long-temps , tu n’as pas daigné me compter au

(i) Le nom d’Hétœmoclès signifie: qui est prêt à se

rtndr: aux rayonnons.
nombre
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nombre de tes amis , et qu’au contraire, je suis le
seul qui ne puisse avoir part à ton amitié, quoique
nos demeures soient voisines L’ingratitude
que tu fais paraître est ce qui m’afllige le plus;
car je suis loin de placer mon bonheur dans un
morceau de lièvre , de sanglier, au de gâteau (2).
1’ en mange autant qu’il me plait chee d’autres

personnes qui savent mieux que toi les règles de
l’honnêteté: et mérite aujourd’hui , pouvant prendre

ma part d’un repas, qu’on dit assq splendide,
cher Pamrnène mon disciple, je n’ai point voulu

4 me rendre a sa prière : je fus assez simple de vouloir
me réserver pour toi. Au surplus , il n’est pas
étonnant qu’en traitant les autres , tu m’oublies
entiéremene , puisque tu n’as jamais su distinguer
le Meilleur , et que ton imagination n’a pas la
faculté compréhensive Mais je sais à qui je
dois attribuer cet outrage; c’est au conseil de ces
admirables philosophes Zénotltémis et le Lahy.
rinthe , eux a qui je voudrois (qu’Adrastie ne
m’entende pas ) (4) fermer la bouche d’un seul
syllogisme. Qu’ils disent seulement ce que c’est
que Philosophie , ou qu’ils expliquent ces premiers
élémens , en quoi le Maintien tufière de la Con-

(x) Je lis avec le manuscrit du roi 2955 , in 79:76-
vaw circuit! , au lieu d’éy ysna’vwv.

(2) ri ameutâmes, selon le manuscrit 2955 , au lieu
d’ii crAuu’r’leov.

(3) Cc sont des termes scholastiques de la philoso-
phie des Stoïciens.

(4) Voyez sur cette formule , la riot: première de la
page I 96, tome Il.

Tome V. P
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114 ŒUVREStenance ( t) P Car je ne leur propose pas ces ques-
tions dzfiïciles, le Cornu (2) , le Sorite (3) ,
ou le Moissonnant. Profile donc de leurs lumières:
pour moi qui ne répute beau que ce qui est hon-
liât (4) , je supporterai sans peine l’insulte que
tu me fais.

Toutefois, pour ne te laisser aucun moyen de te
justifier, en disant que c’est un oubli causé par
le tumulte inséparable d’une pareille fête, je t’ai

salué deux fois aujourd’hui : ce matin ,

(1)11 esr difficile de traduire autrement 35:: et fléau.
Le latin les rend par habitus et habitndo.

(2) Syllogisme ridicule , dont voici un exemple.
Vous uvq ce que vous n’uvq pas perdu ; or, vous n’avq
pas perdu de cornes ; donc vous avq des carnes.

(3) Le Sorite est un sophisme dont le nom signifie
accumulation , et par lequel, d’interrogation en interro-
gation, on rire une conclusion évidemment fausse,
mais qui suffisoit à ces raisonneurs extravagans, pour
croire qu’ils avoient réduit leur antagoniste au silence.

. On demande , par exemple , si c’est la première goutte
d’eau qui a creusé un rocher, ou si ce n’est pas elle.
Dans le premier cas , pourquox son effet n’est-il pas visi-
ble? Et dans le second , si ce n’est pas la première goutte ,
ce ne peut être la seconde , ni la troxsie’me, &c. ni même
la dernière. Qui donc a pu creuser le rocher? On trouve
dans Diogène de Laerce , vit de Cluysippe , un Satire
singulier , de l’invention de ce philosophe , par lequel
il prétend trouver qu’un grain ( e bled est un monceau
de grains. ’esprit humain est heureusement guéri pour
jamais de ces inepties , et nous avons du moms aux
anciens l’obligation de nous les avoir épargnées. Combien
nous en épargnons à nos neveux !

(a) Maxune favorite des Steic1ens. Ciceron en a traité
dans un chapitre particulier de ses paradoxes.

(5) L’édition de licita porte dis et TÜMEPOV arpen-

I u PI y N l .7092m4, , un: 5092? en) "tu; inclus. Le manuscrit du
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lorsque tu étois sur le seuil de ta parte , et plus
tard, lorsque tu ofl’rois ton sacrifice dans le temple
des Dioscures. Je ne te dis ceci, que pour me dis-I
culper aux yeux de ceux qui sont ici présens.
Main si tu t’imagines que ton fistin seul excite mes
regrets et ma colère , réfléchis à l’aventure d’Oinée,

et tu verras que Diane fut irritée d’être la seule
qu’il n’ait point appelle’e à son sacrifice , lorsqu’il

régaloit tous les Dieux. Homère dit à ce sujet a

Soit qu’il l’eût oubliée , ou n’y réfléchît pas;

Il commit en son cœur une faute mortelle (il;

E t Euripide :

C’est ici, Caiydon , dont les heureuses plages
Du séjour de Pélops regardent les rivages (a).

Et Sophocle :

La fille de Latone , aux traits toujours vainqueurs;
Contre les champs d’Oinée , excite les fureurs
D’un énorme sanglier....... (3).

D’une foule d’exemples que je pourrois alléguer;

roi 195;; wpoenyo’psutra-e’crl 7h? chiait. Ces trois
derniers mots se trouvent aussi dans le manuscrit 2954;
mais je préfère la leçon de la seconde édition de Basle ,
in) 7),? alain. L’accusatif n’est point ici nécessaire ,
puisqu’il n’y a pas de mouvement. Le génitif exigeroit
qu’on sous-entendit le mot de,» , sur le seuil, ou quelque
autre semblable. Je préfère en conséquence le datif.

(1) Iliade, liv. 1x, v. [33.
8;.) Euripide , fragmens de Mlle’ugre , page 45;, édition

de eck , tome n.
(3) Voyez les frugmens de Sophocle , édition de M.

Brunck , tome u, in-4°.

Pu.



                                                                     

H6 ŒUVRESce petit nombre me suflit pour te fitire connaître
quel homme tu dédaignes pour traiter un Diphile ,
auquel tu as confié ton fils. Mais en ceci tu as i
raison , et il a su se rendre agréable à ce jeune
homme , auquel il témoigne assez de complai-
sance ( 1). Je pourrois t’en apprendre encore bien
d’autres choses , si je ne rougissois de relever de
pareilles turpitudes. Au surplus, tu pourras les
apprendre quand tu le voudras , de la bouche de
son pædagogue (a) Zopyre. Mais il ne faut pas
troubler la joie d’une fête nuptiale, et se rendre
le délateur des autres, sur-tout pour un sujet aussi
honteux. Diphile cependant le mériteroit bien , lui
qui m’a de’ja enlevé (3) deux disciples; mais par

respect pour la Philosophie , je garderai le silence.
J’ai donné ordre a’ mon valet , dans le cas oie

tu voudrois lui remettre quelque morceau de sanglier,
de cef, ou d’un ga’teatt de sésame , de ne point
le recevoir, de peur qu’on ne s’imagine que c’est

pour cela que je l’ai envoyé.

Tout le temps que dura cette lecture, une
confusion secrète me faisoit ruisseler la sueur
de tout le corps , et je souhaitois , comme on
dit en proverbe , que la terre s’entre ouvrît sous

(1) ripât xce’pw aimé; cuvés-t. Ces mots renferment

un double sens, que le lecteur devinera sans peine.
Quorum grade causa habitat.

à?) Nous avons déia remarqué en quoi le Pœdagogue
di ère de l’inStituteur. Vqu l’Hermotime , turne Il ,
page 323. Au lieu de Ë! bêlera, le manuscrit du roi
29;; , lit 5175 35’241; , si du mains tu le veux.

(3) Au lieu de aima-araine; , le manuscrit 29;; , porte
«apion-citrus. Je préfère la leçon ordinaire.
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moi, lorsque je voyois l’assemblée entière
éclater de rire à chaque mot de cette lettre.
Ceux qui savoient (i) qu’l-létœmoclès est un
vieillard auquel ses cheveux blancs prêtent un
air vénérable , s’étonnoient qu’il eût pu si

long-temps leur dérober la connoissance de
son caractère , et leur en imposer par la lon-
gueur de sa barbe, et la sévérité de son visage.

Cependant il me sembla que si Aristenet ne
l’avoit pas invité , c’étoit moins par oubli,
ou par mépris , que parce qu’il n’avoir pas
espéréqqu’un si grave personnage se rendit à
son invitation, et voulût se compromettre dans
une pareille fête: ensorte qu’il n’avoit pas cru

devoir lui en faire la proposition.
. Lorsque l’esclave eut cessé de parler (a);
tous les convives jettèrent les yeux sur Diphile
et sur Zénon , dont le visage pâle , l’air eut-i
barrassé et la mauvaise contenance donnoient
quelque apparence de vérité à l’accusation
d’Hétœmoclès. Aristenet en fut troublé , il
paroissoit agité de quelque inquiétude; ces
pendant il nous exhortoit à boire, et s’efl’orJ

çant de prendre un air riant, il fit tout ce.
qu’il put pour réparer ce qui venoit d’arriver.
Il renvoya l’esclave , en lui disant qu’il son-
geroit à cela: et un instant après Zénon se

(1) "Oc-a4 Matou. Je lis S’en: 371,qude avec les deux
manuscrits du roi 2954 et a9; 5. Cette forme est celle
des Attiques.

(a) Au lieu de dm’yiyva’awv , qui est très-dur, les
deux manuscrits portent dysym’wxaw.

7A. . magm-

A-r.. ..n-



                                                                     

118 (Euvnesleva secrétement de table , à un signe que lui
fit son Pédagogue , sans doute par l’ordre de

son pere.
Cléodême épioit depuis long-temps l’occa-

sion d’attaquer les Stoiciens , avec lesquels il
vouloit entrer en lice , et il étouffoit de dépit
de n’en pas trouver un prétexte plausible.
Saisissant alors celui que lui fournissoit la lettre
d’Hétœmoclès : « vous voyez , s’écria-t-il, ce

» que produisent l’honnête Chrysippe , l’ad-
»mirable Zénon , et Cléanthe; des mots dé-
» nués de sens , des interrogations frivoles ,
»des simulacres de philosophes, et du reste
si une foule d’Hétœmoclès. Considérez, je vous

» prie , combien cette lettre est digne d’un
a vieillard. Aristenet est Oinée, et Hétœmo-
99 clès une autre Diane. Par Hercule! tout cela
» est d’un heureux augure , et convient parfai1
» tement à une fête.

n En vérité , reprit Hermon , qui étoit assis
à» un peu plus haut, je crois qu’il a entendu
» dire qu’Aristenet avoit fait (t) préparer un
»sanglier pour le festin, et il a cru qu’il ne
» seroit pas hors de propos de parler de celui de
’î Calydon. Au nom de Vesta (a), je vous prie;
» Aristenet , de lui en envoyer au plutôt les pré-
» mices , de peur que ce bon vieillard ne soit

(1) Au lieu de écumée-écu que portent les éditions;
le manuscrit du roi 2954 porte noçveenevda’ôacl. Je le
préfère.

t æ z 1 . . , .(a) me: 7m Es’ldî, selon le manuscrit du r01. Lat:
gicle 7’15 manque dans les éditions.
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» consumé par la faim , comme un autre Mé-
» léagre. Cependant il n’en éprouveroit aucun

» mal, car Chrysippe met tout cela au nombre
»des choses indifférentes.

» Que parlez-vous de Chrysippe , vous
»autres , dit alors Zénothémis en se reveil-
»lant, et élevant la voix? est-ce d’après un
» seul homme , d’après un imposteur qui
» usurpe le titre de philosophe , que vous pré-
»tendez juger Cléanthe et Zénon , ces sages
»accomplis? Et qui êtes-vous vous-mêmes
» pour parler de la sorte P N’est-ce pas toi,
» Hermon , qui as coupé la chevelure d’or des
» Dioscures; crime dont tu subiras bientôt la
» peine , livré entre les mains du bourreau ( 1) P
» Et toi, Cléodême, n’as-tu pas séduit la femme

9) de Sostrate , quoiqu’il fût ton disciple (a);
» et pris en flagrant délit, n’as-tu pas éprouvé

»un châtiment honteux (3)? Vous avez la
»conscience de ces crimes , et vous ne gar-
» derez pas le silence P -- Du moins je ne

, (t) Entre le: main: du peuple , selon le manuscrit du
roi 2954 , lequel porte wœpuâ’aêeiç 7,5 MM» ; mais je
préfère la leçon ordinaire 71,3 an’q».

(2) Je traduis ainsi , parce que je trouve dans le ma-
nuscrit du roi 2955, au) yuan-11?. Ce ne), qui n’est pas
dans les éditions , esr ici fort élégant , et signifie quoique.
L’autre manuscrit 1954 , au lieu de Sais-Pain yumïxœ,
porte Empires, de Socrate. Comme ces noms sont
inventés par Lucien , il importe peu de quelle manière
on les lise.

(3) Ce châtiment honteux esr le hammam dont
nous avons parlé au traité de la mon de Pénigrinu: ,
tome 1V, page 457.
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» suis pas , comme toi, le maq.;..:. (t) de
» ma propre femme, a répondu Cléodême;
» je n’ai pas pris en dépôt l’argent qu’un dis-

» ciple étranger avoit apporté pour son voyage,
» et je n’ai pas juré ensuite par Minerve Po-
» liade , que je ne l’avois pas reçu. Je ne prête
si pas à quatre drachmes d’intérêt (2) ; je n’étran-

a) gle pas mes disciples , parce qu’ils ne m’ont
» pas payé le prix de mes leçons au jour même
» de l’échéance (3). :Tu ne saurois nier du
» moins , arepliqué Zénothémis , d’avoir vendu

n du poison à Criton , pour qu’il se débarrassât

» de son père n. En disant cela , comme il
buvoit, il leur jetta au nez à tous les deux
ce qui restoit dans sa coupe encore à. demi-
pleine. Ion, pour fruit du voisinage , reçut
quelque éclaboussure , qu’il méritoit assez

(t) Des hommes dans le délire de l’ivresse, ne doià
vent point ménager leurs expressions: plus elles sont
grossières , mieux elles caraCtérisent l’excès de la dè-,

banche. .(2) Par mois. C’est Sur le pied de quarantevhuit pour
cent lpar an. Les intérêts chez les Athéniens, se payoient
à la n de chaque mois, ainsi que le prouvent ces vers
d’Aristophane , Nuées, v. :6.

’HÆ’ chéneau: 3

A: N 1’Opæv 4)!!de cairn simuler
Oi 7è? 76net x0912?!

Que je sui: malheureux! je voit la Lune qui amène le:
vingtaines ( c’esr-à-dire, le vingt-huit et le ving-neuf
du mois ) , les intérim s’dpprurlxent.

(3) Voyez l’Hcpnorime, tome Il,p:1gt 230 , ou le même
trait eSt rapporte.

bien



                                                                     

DE LUCIEN. utbien Hermon baissant la tête , se mit à
essuyer le vin dont il étoit inondé, et prit
tous les assistans à témoins de l’outrage qu’on
venoit de lui faire. Pour Cléodême , qui n’avoit

pas de coupe , il se retourne, crache au vi-
sage de Zénothémis , et saisissant de la main
gauche la’barbe du philosophe, il s’apprêtoit
à lui appliquer de l’autre un soufflet , qui auroit
tué le malheureux vieillard, si Aristenet ne
lui avoit retenu la main; montant aussi-tôt
pardessus Zénothémis, il vint se placer entre
les deux combattans, et tâcha de les maintenir
en paix en les séparant.

Durant cette scène , mille réflexions se pré-

sentoient à mon esprit (1) , et sur-tout cette
maxime si commune , qu’il n’est d’aucun ayan-

mge d’être instruit dans les sciences, quand (3)

on ne sait pas régler sa conduite sur la vertu.
En effet, je voyois ces hommes accomplis

(r) Pour quelle raison i Ion n’a rien dit enc0re-, ni
rien fait qui méritât ce traitement. Aussi Dusoul pro-

ose de lire in d’y aigle; du, n’en étant pas digne, au
lieu de il» émigra; Jay , n’en éunl par indigne. Je ne suis
pas éloigné d’adapter cette leçon.

(2) Littéralement: je refirent-noir en moi-mime sur di-
Verse: client. Au lieu de nwr’ Épernay, les deux ma-
nuserits du roi portent 7,26: énuméra

) El a»; ri: ciple. Ce dernier mot il": n’est ni
dans l’édition de Florence , ni dans le manuscrit du roi
1954, et je pense qu’on doit le bannir du texte ou il
ne fait aucun sens , et ou il semble être répété de la
ligne précédente, ou du lit ais- aider 592M; riy alpe. écris-M-

31: ni [rumineront à min: aigu. Il est aisé de sentir
combien la répétition de cette particule es: défectueuse.

Tome V. Q



                                                                     

in ŒUVRESdans la cpnnoissance des lettres , s’attirer par
leurs le mépris et la risée de tous les
convives. LJe me dis alors à moi-même, eh
quoi! seroityil vrai , comme le dit souvent le
vulgaire , que la science est un obstacle à la
raison (t) , quand on ne considère (a) que les
livre: et les réflexions qu’ils renfirment P De tant
de philosophes qui se trouvoient réunis , il n’en
étoit peut-être pas un seul qui ne sejrendît
ceupable de quelque faute. Les uns commet-
toient des actions honteuses , les autres te-
noient des discours plus honteux encore; et je
ne pouvois attribuer leurs excès à l’ivresse (3) ,
quand je réfléchoissois à la lettre qu’Hétœg

maclés avoit écrite à jeun.
D’un autre côté , la scène étoit bien difi’éé

rente; les ignorans mangeoient avec beaucoup

A la lettre: çue I’inrtmcâon détourne de: mimant;
men: droits, ceux..... nabi 70’ nsnætâ’aïtrîùau 05701:7; 75!

1 N N l u c s uapàwv Aorla’ywl’ ne, 6m. Mais au lieu du subjonctif
01min, e manuscrit du roi 2955 , porte aîné u. Je
crois qu’on doit adopter cette leçon , rien ne n cessite
ici le subjoncrif. La conjoncrion (Ai in, précède;
porte sur aimais il, et ne paroit pas devoir s’étendre
sur le verbe suivant.

(a) Sureau? ioopô’nur , regardant continuellement.
Quand on trouve dans deux manuscrits aussi bons que
ceux que j’ai entre les mains , duré: ioopôv’iœr, on
voitbien a ors que carex): n’est qu’une glose de capiste.
L’expression ais-(n’y héron, dravé: chopines: trop fré-

queute chez Lucien , pour qu’on puisse balancer à la
lui reStituer ici.

(3) ’En- oÎm , selon les éditions. ’Er «d’un, attique-

ment selon le manuscrit a," , qui lit ensuite ni. 7L-
n’wm, au lieu de qu’wm.
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de décence , ils ne s’enivroientl point , ils ne,
faisoient rien dont ils dussent rougir; seule-J
ment ils rioient , et blâmoient (r) ceux qu’ils
avoient admirés auparavant , lorsqu’ils. les.
croyoient tels que l’annonçoit la gravité de
leur maintien. Les savans , au contraire , fai-
soient éclater des mœurs impudiques, vomis.

« soient des injures , mangeoient avec excès ,
poussoient des cris , en venoient aux mains.
Le brave Alcidamas , sans respect pour les
femmes , pissoit au milieu de la sale. En un
mot, tout ce qui se passoit dans ce festin ,
pouvoit très-bien se comparer aux troubles
que la Discorde , selon le récit des poëtes ,
fit naître aux noces de Pelée, en jettant au
milieu du banquet cette pomme fatale , qui
causa la ruine de Troie; et la lettre qu’Hé-
tœmoclès avoit , pour ainsi dire , fait tOmber
au milieu du festin , paraissoit une pomme
de discorde, qui avoit produit des maux aussi
nombreux que ceux de l’lliade.

En effet, la querelle de Cléodême et de
Zénothemis , n’étoit pas appaisée ; et quoi-

que Aristenet se fût placé entre eux deux , ils
ne cessoient de se dire des injures. a Pour
a» ce moment , disoit Cléodême -, il me suffit
rode vous convaincre d’ignorance , demain
»je saurai me venger comme il convient.
l (1) Lisez encore hercynien", (l’a rès nos deux
manuscrits , au lieu de nenyll’rénov. ette forme esr
dure, et ne se trouve que rarement dans les anciens
manuscrits.

Q 2
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si Répondsmoi donc Zénmhémis, et toi aussi
ss élégant Diphile ; par quel principe , lorsque
ss vous mettez les richesses au rang des choses
ss inditlérentes , n’avez-vous cependant d’autre

si but que d’en acquérir (t) le plus que vous
s)p0uve2P Pourquoi faites-vous toujours la
ss.cour aux riches? Pourquoi prêtez-vous à
ss usure , et tirez-vous l’intérêt de l’intérêt?

s) Pourquoi n’enseignez-vous qu’à prix d’ar-

ss gent? D’un vautre côté (z) , vous affectez
si (le mépriser la volupté, vous déclamez contre

ss les Epicuriens , tandis que vous vous livrez
ss aux plaisirs les plus infatues , jouant tour-à-
ss tour le rôle d’agens ou de patiens. Si l’on

s’s ne vous invite pas à un festin , V0115 entrez
ss en colère , et si l’on vous y convie , vous
si mangea tant , vous donnez tant à vos va-
ss lets... .. ss. En disant cela , Cléodême avança

la main (3) pour arracher une serviette rem-
plie de morceaux de toute espèce , que tenoit
l’esclave de Zénothemis. Il étoit Sur le point
de la déployer , et de jetter sur le plancher (4)
tout ce qu’elle contenoit; mais l’esclave s’y

opposa fortement, et ne la lâcha point.

(t) ai; «sans nia-Mes. L’édition de Florence, et les
deux manuscrits du roi portent ici infirmer.

(t) fléau! du. Le manuscrit du roi 29;; , aubur-
’Ti au.

(3) Telle est la signification littérale de Évrexsl’pfl,
qu’on pourroit encore traduire il entreprit.

(4) Lbs]. ë: îaJuqscî , attiquement avec le manuscrit
du mi 2955, au lieu de ë: 70 Harper que porte l’écho

tion de Reitz. -



                                                                     

D E L U c 1 e N. 1 a;
Alors Hermon prit la parole: « tu as raison ,

ss Cléodême ; qu’ils nous disent pourquoi, blâ-

ss mant la volupté , ils veulent cependant en
ss jouir plus que les autres ss. -Non , reprit .
Zénothemis , c’est à toi, Cléodême , à nous

dire pourquoi tu ne regardes pas la richesse
comme une chose indifférente. --Nullement,
c’est à toi de parler. La conversation se soutint
quelque temps sur ce ton , lorsque enfin Ion
s’avançant pour se faire remarquer davantage:
cessez , dit-il , votre dispute ; je vais, si vous
le permettez , établir un sujet de conversation,
digne de la fête que nous célébrons aujour-
d’hui: mais parlons sans disputer, écoutez
paisiblement , et comme chez Platon notre
maître , employons notre loisir à tenir des
discours. Tous les convives approuvèrent cette
proposition , sur-tout Aristenet et Eucrite:
ils espéroient que par ce moyen on alloit
être délivré de tous les désagrémens de Cette

querelle; et Aristenet se remit à sa place , pep
suadé que la paix étoit faite. I

En ce moment on apporta ce qu’on ap-
pelle le festin parfait On servit à chacun

(i) Les anciens ( je parle du temps de notre auteur)
divisment les fesrins en trois parties. La première , qui.
s’appelloit vrpo’vrqua. , s’employoit à boire , soit du vin ,1

soit des liqueurs rafraîchissantes, même de l’eau. Cet
usage de boire avant de commencer le repas , ne s’in-
troduisit chez les Grecs et chez les Romains , que sous
le règne de l’empereur Claude , ainsi qu’il résulte d’un

passage de Pline le naturaliste , liv. xn’ , chap. 22. Ti-
rrio Claudie principe ante ho: arma: quadr-zginm Ïmtituf
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des convives , une poule grasse , de la chair
de sanglier, du lièvre, des poissons frits (t),
des gâteaux de sésame , etudifi’érentes frian-

dises (z) que l’on pouvoit emporter chez soi.

mm ut Jrjunî biberent, paturque visai aruecedrrrt ribes. Dans
la seconde partie , on servoit des mets légers, plus capa-
bles d’exciter l’appétit que de le satisfaire; des huitres ,
des oursins de mer , des gâteaux , des légumes, &c. La
troisième partie formoit le repas principal, on y servoit
les grosses pièces , la volaille , et en même temps les
entremets et les pâtiSseries, que les Grecs âpelloient
"ensilant , parce qu’elles se croquoient. tte divi-
sion est établie par Plutarque, Questions de table ,liv. 7111,
page 926, dont le passage est savamment expliqué dans
le commentaire de Casaubon sur Animée, liv. Il, chap. :7,
page "9. Ce que Lucien appelle ici le fenil: parfait, est
cette troisième partie du festin , dont le service étoit le

lus complet. Jusqu’ici il n’a parlé que de gâteaux et
de mets lé ers; à présent il caracrérise cette troisième
partie par ’énumération des pièces qui y sont servies;

(t) l1x34? En 147m, ou , comme le portent quelques
manuscrits, à» me" , sont des poissons sortant de
la poële à frire.

(2) Le texte porte: et tout ce qui peut se croquer;
C’eSt-à-dire , diverses espèces de gâteaux , des amandes,
des noix , des dattes , &c.; cette partie du fesrin étoit
appelle: par cette raison rpuyrt’pnæ par les Grecs , et
Bellaria par les Romains: elle répondoit en quelque
sorte à notre dessert , à l’exception des fruits , que les
anciens mangeoient au commencement du repas. Il ne
faut pas confondre les espèces de gâteaux appelles
qp’œytflunœ et ballade , avec ceux qui se nommoient
«typera. Les premiers ne se servoient qu’au dessert;
les seconds au premier et au second service. Les arpet-

n’juatrd. étoient com osés avec du miel et frits pour
à plupart; les secon étoient cuits au four , et étoient
d’une composition moins légère. Nous puisons cette dis-
tinction dans Aulugelle, Non. au. liv. xnr, chap. 12 , ou
il rapporte ce passage de Varron , Bellaria et; maxime



                                                                     

neLlucreu. 127On n’avoir pas servi un plat pour chaque con-
vive, mais un sur chaque table; Aristenet et
Eucrite en avoient un pour eux deux ; on
devoit prendre ce qui étoit devant soi. Il z
avoit de même un plat commun pour le Stoî-
cien Zénothémis et l’Epicurien Hermon; en- »

suite un autre pour Cléodême et pour Ion;
un autre pour le marié et pour moi. Dipbile
avoit une double portion , car Zénon avoit
quitté la table. Souviensutoi de cet arrangement ,
mon cher Philon , car il importe à mon récit.

PHILON.
Je ne l’oublirai pas.

LitcrNUs;
.1

Ion continua en ces termes: a je vais comâ
nmencer à parler le premier, si vous le jugez
si à propos si. Il s’arrêta un moment , puis il
reprit. « Il auroit peut-être fallu, devant tant
ss de personnes éclairées , traiter des idée: , des
se être: incorporels et de l’immortalité de l’urne; mais

ssafin d’éviter les contradictions de ceux qui
» n’adoptent pas nos sentimens , je dirai ce que
ss je pense sur le mariage.

9 Il seroit à desirer , sans doute , que les
ss hommes n’eussent pas besoin de se marier,
ss et que suivant les conseils de Platon et de
ss Socrate, ils se fussent tous livrés à l’amour

un: mellite. Satanaise sur Salin, établit encore cette
disrinction. 1’qu Gronovius sur Adagdle, loco cime.

r«- 5-4-1? Jus-u
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n des garçons , qui seul (1) peut nous conduire
ss à la vertu parfaite. Mais puisqu’il est. néces-
ss saire d’épousertdes femmes, je voudrois du
ss moins que , conformément à la doctrine de
» Platon , elles fussent toutes communes , afin
ss de nous affranchira jamais de la jalousie n.

v A ce discours , si peu convenable à la cir-
constance , il. s’éleva un rire universel; et
Dionysodore s’adressantà Ion: ne cesseras-tu
pas (a) , lui dit-il , de tenir ce langage barbare?
Qui pourroit se montrer jaloux de toutes ces
inepties (3)? -,-Eh quoi! tu oses parler,
infame , reprit Ion? Dionysodore alloit lui
repliquer quelque injure ; mais le grammairien
Histiée prit la parole: faites silence , je vous
prie, dit-il , je vais vous lire une épithalame;
et il lut à l’instant même. C’étoit , autant
que je puis m’en souvenir, des vers élégia-g

gués :t p tI Telle dans le palais du riche Aristenet
S’élCVOit Cléanthis 3 des nymphes la plus belle.”

(t) Mo’vot 7&9 ai rutila: , sous-entendez Tald’epœflu’. ’

a) Au lieu de o’u maïa-p , les deux manuscrits portent
«avec: à l’impératif sans négation. . .

(3) Le texte dit à la lettre: où pourrions-nous trouver
il: la jalousie à ce sujet , et chez qui P Ce qui est extrèq
ruement obscur. Le traducreur latin a rendu cha un
mot, sans s’inquiéter du sens. Je pense que par cari
73”13 , il faut entendre ce qu’Ion vient de dire. J’ai
adopté ce sens dans ma traduction.

(4) Le manuscrit du roi 2954, porte cive-firmament;
au lieu d’dveyivaa-nev , dont. nous avons déja remarqué
la dureté.

Et
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Et Diane et Vénus ont moins de charmes qu’elle ,-
Tous les cœurs amoureux l’adorent en secret.
Salut au jeune époux , l’ornement de la Grèce;
Plus charmant que Nirée et le fils de Thétis.
Célébrons leur hymen par des chants d’allégresse ,’

Et vantonsle bonheur de leurs cœurs réunis

On rit beaucoup (le ces vers , comme tu
peux le croire: mais le moment étant venu,
ou l’on devoit enlever (a) ce qu’on avoit servi,

(t) Ces vers sont une imitation , ou plutôt un plagiat
de tlilférens poètes. Le premier si aï» «61’ zip 6’75 , se.

est emprunté d’un ouvrage perdu d’Hésiode , dans lequel
ce poete faisoit l’éloge des femmes célèbres de l’antiquité.

Il étoit intitulé , pour cette raison , CJtJlagur drrfimmer;
"et comme chaque sujet commençoit par ri oi’n , on ap-
poiloit ce poème payent: n’aient. L’épithalame d’Histiæe

dut faire rire les auditeurs , non-seulement à cause du
plagiat manifeste , mais encore parce ne plusieurs vers
manquent à la mesure. Par exemple (le troisième et le
quatrième.

NUpuXxo’eL omnium azÀÀet’riw 7dp3êvma’wt’.’

Kps’œ-wv 717: Kuàs’pns- n’é” au] 1:7: EsM’vnr.

Le premier vers de ce distique est fautif au second pied;
WPUXBG’M ameuter. Il est vrai que le manuscrit 2954
donne vrac-t’ait ,- c’est une faute de moins , puisque la
seconde syllabe de warrain est toujours longue; mais
cela n’empêche pas que la troisième syllabe de 7p;-
xrtrd. étant brève , ne peut former le commencement
d’un dactyle. Le second vers pèche encore dans le
quatrième pied , qui devroit être un dactyle; mais il
est inutile de relever ces fautes, puisque Lucien nous
donne cette pièce comme un morceau ridicule. Au
sixième vers , je lis Nmîar, au lieu de anior, qui
sûrement est une faute de copiste.

(2) Les convives pilloient eux-mêmes la table. C’étoit
une ma nificence des anciens , bien éloignée de l’honnê-
teté et de la discrétion de nos mœurs.

Toma V. R

a..-a-
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’Aristenet et Eucrite prirent chacun ce qui émit
devant eux. Je pris ma portion , et Chéréas
la sienne; Ion et Cléodême en firent autant.
Diphile , outre sa part , vouloit emporter celle
de ZénOn qui étoit absent, et prétendoit que
le tout avoit été servi pour lui seul; il en
vint même jusqu’àIse battre avec les valets
qui lui disputoient une volaille , dont ils ti-
roient un membre chacun de leur côté ; à-peu-
près comme les Grecs et les Troyens , se dis-
putèrent 1e corps de Patrocle. Enfin , Diphile
fut vaincu , et obligé de lâcher l’oiseau. Les
convives rirent beaucoup à Ses dépens , sur-
tout quand on le vit se mettre en colère, et pré-
tendre qu’on lui faisoit l’injustice la plus criante.

A l’égard d’Hermon et de Zénothemis , qui

étoient assis à la même table , comme je te
l’ai déja dit , Zénothemis à la place supérieure,

Hermon au-dessous de lui, leur portion étoit
égale , et ils la prirent assez paisiblement.
Mais la volaille qui étoit devant Hermon se
trouvant , par hazard , un peu plus grasse que
l’autre , quand il fallut que chacun prît la
sienne, alors Zénothemis (c’est ici, cher Phi-

h lon , qu’il faut me prêter toute ton attention ,
nous touchons à la catastrophe de la tragédie);
alors , dis-je , Zénothemis laissant la volaille
servie devant lui, s’empara de celle d’Hermon,
qui étoit plus grasse, comme je l’ai dit. Mais
Hermon s’y opposa ; il ne voulut pas soutïrir
que son rival eût une portion plus considérable

que la sienne. L’un et l’autre se mirent à crier :
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bientôt ils en vinrent aux coups , et se trapu
pètent avec la volaille même , à travers le
visage. Ils se prirent ensuite à la barbe ; chacun
d’eux cria à son secours: Hermon appella Cléo-
dême; Zénothemis . Diphile et Alcidamas. Ces
champions s’avancèrent aussi-tôt , l’un pour

défendre Hermon , les deux autres pour pro-
téger Zénothémis. Le seul Ian gardoit la neu-
tralité. Le combat devint alors une véritable
mêlée. Zénothemis saisissant une coupe qui
étoit sur la table, vis-à-vis d’Aristenet , la lance
à la tête d’Hermon.

L’autre esquive le coup, et le vase volant (r) ,

va frapper le marié et lui ouvre le crâne, en
lui faisant une blessure large et profonde. Un
cri part à l’instant du côté des femmes; elles
se précipitent de leurs places , et se jettent au mi-
lieu desv combattans. La mère du jeune homme,
à la vue du sang de son fils , devint furieuse;
la mariée elle-même , effrayée pour les jours
de son époux , accourut auprès de lui. En ce
moment Alcidamas signaloit sa bravoure en
combattant pour Zénothémis; il frappoit de
tous côtés avec son bâton; déja il avoit brisé
la tête de Cléodême , cassé la mâchoire d’Her-

mon , et blessé plusieurs esclaves qui étoient
venus à leur secours. Cependant ceuxoci ne

(r) Parodie d’un vers d’Homère , Iliade, liv. in ,
v. 233, ou on lit napel contre la mesure , au lieu de
crispai. Le vers que je donne ici est de Boileau,
Satyre tu.

R ,2.

mazet
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roidissant le doigt , en porta un coup si ter-
rible dans l’œil de Zénothémis , qu’il le lui

arracha ; puis s’attachant à ce vieillard , il lui
coupa le nez avec les dents. Hermon, de son
côté , voyant Diphile qui venoit au secours
de Zénothémis , le précipita de son lit la tête
la première. Le grammairien Histiæe fut blessé
en voulant séparer les combattans. Il reçut,
je crois , un coup de pied dans les dents; ce
fut Cléodême qui le lui donna , persuadé que
c’étoit Diphile. L’infortuné grammairien étoit

couché par terre , vomissant desflots de sang(l),
comme le dit son Homère. Le tumulte et les
gémissemens retentissoient dans toute la mai-
son; les femmes poussoient des cris lamen-
tables, et environnoient Chéréas. Cependant
les autres convives cherchoient à appaiser ce
désordre; mais Alcidamas s’y opposoit; c’était

lui qui causoit les plus grands malheurs; car
ayant mis en fuite ceux qui combattoient contre
lui, il se mit à frapper indistinctement qui-
conque l’abordoit ; et , sans doute , il eût fait
tomber un grand nombre de victimes sous ses
coups , si son bâton ne s’était pas cassé. Pour
moi, je me tenois à l’écart, debout contre la
muraille , et tranquille Spectateur de tous les
événemens; je me gardois bien d’y prendre
aucune part, instruit par l’exemple d’Histiée,

combien il est dangereux de vouloir séparer

(1) Iliade , liv. XIV, v. u.
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de pareils combattans.rFigure-toi le combat
des Centaures et des Lapithes , des tables ren-
versées , inondées de sang et de vin , des vases
lancés de tous côtés, tu auras une fidelle image

de ce banquet
Enfin Alcidamas , renversant le candelabre;

nous plongea dans les ténèbres , et redoubla
le désordre. Il n’était pas facile de se procurer

ailleurs une autre lumière, et à la faveur de
la nuit il se commit mille excès. Lorsqu’on
apporta une lampe , on vit Alcidamas qui met-
toit à nud une joueuse de flûte , et s’efforçait
de la violer. D’un autre côté , Dionysodore
faisoit quelque chose de plus risible. Une coupe
tomba de son sein au moment où il voulut
se lever: et paur se justifier, il dit qu’Ion
l’avait prise pendant le tumulte qui s’était
élevé , et la lui avoit donnée à garder, de
peur qu’elle ne fût perdue. Ion , par complaiÂ

sauce , assura que la chose étoit ainsi.
Là seltermina le banquet. Les pleurs finirent

par des éclats de rire , aux dépens d’Alcidamas,

de Dionysodore et d’Ion. On emporta les
blessés; ils étoient en piteux état , sur-tout
le vieillard Zénothémis , qui, tenant une main
sur son œil , une autre sur son nez , crioit
qu’il expiroit de douleur. Hermon, qui n’était

guère mieux ( il avoit deux dents rompues),
en prit occasion de lui dire: souviens-toi ,

(r) J’ajoute ces derniers mots : tu aura: une fidéll:
image , 0c,
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Z énotlze’mis , n’en prends tout le monde ri témoin,

que tu ne regardes pas la douleur comme une chose
ina’z’jfk’rente (r). On conduisit le marié dans sa

maison, après que Dionique eut recousu sa
blessure. Il avoit la tête enveloppée de ban:
delettes , on le monta Sur le char dans lequel
il devoit emmener sa jelme épouse L’in-
fortuné venoit de célébrer des noces bien
amères. Dionique donna ensuite ses soins aux
autres blessés autant qu’il lui fut possible , et
quand il eut bandé leurs plaies (3) , on les
emmena chez eux. Pour Alcidamas, il resta
maître du champ de bataille, il fut impossible
de le chasser de la salle: dès qu’une fais il
se fut jetté sur un lit , il s’y endormit,couché

en travers.
Telle fut , mon ami, l’issue de ce banquet

auquel on peut appliquer ces vers d’tm poète
nasique (4),:

On. ne saurait du son Févoir tes changeants;

(1)13 Stoïciens mettoient la douleur au. nombre
des choses indifférentes. Le Stoicien Posidonius d’Apar
ruée , attaqué de la gourre, s’écrioit , au rapport de
Cicéron, â dardent! je ne conviendrai. que n sois
un mal.

(2,) Il était d’usage que le soir des noces , l’épaux
emmenât sa femme sur un char , dans lequel il y avait
un peut lie sur lequel elle étoit couchée. Des jeunes

ens , à. la tète desquels était l’époux , accompagnoient
à char avec des flambeaux à la main et en chantant.

(3) Je lis avec Dusoul quaÆeJ’e’V’rrr , au lieu de
uarequn’atewnr.

(4) Euripide à la fin de l’Alceste, del’Andromaque ,
et de l’Hélène.
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Souvent des immortels la suprême puissance
Dans les évènemens trompe notre espérance.

En effet, on ne pouvoit guère s’attendre à
ce qui nous est arrivé. J’ai du mains appris par
cet événement, qu’il est dangereux pour un
homme d’un caractère paisible , de se trouver
dans un festin avec de pareils philosophes.
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DE LAODÉESSE

DE SYRIE(1).
I L est en Syrie , non loin des rives de l’Eu-
phrate , une ville nommée Hiéra (a), sacrée.
Elle est en efi’et consacrée à Junon l’Assyrienne.

Le nom de Hiéra n’est pas, à ce qu’il me
semble , celui que reçut cette ville lors de sa

(1) Ce traité , écrit en dialecte Ionien , ne paroit pas
appartenir à notre auteur: ni le style ni la matière ne
lui conviennent. La supersrition la plus extravagante
semble avoir dicté cette pièce; et il n’est pas néces-
saire d’être profondément versé dans l’art de la critique ,
pour reconnaitre qu’elle ne peut être sortie de la plume
de Lucien , c’est-à-dire , de l’ennemi déclaré des erreurs

du Paganisme et des fourberies de ses prêtres. Ce
morceau me paraît d’ailleurs tenir à un siècle plus re-
culé que celui des Antonins. L’ionisme en est assez
pur ; il approche à plusieurs égards de celui d’Hérodote,
sur lequel l’auteur paroit s’être modelé. Or,1’on sait
qu’au temps ou Lucien écrivoit , ce dialecte étoit eu
en usage. Les Sophisres Asiatiques l’avaient remplâcé
par la langue commune. Quoi qu’il en soit, cette pièce
est un fragment intéressant des antiquités religieuses
de l’Asie; il contient des anecdotes curieuses; il ex-
pose des coutpmes et des usages , qui, sans .lui , ne
seraient peut-erre pas parvenus à notre connaissance;
et j’ai cru, par cette raison, devoir observer, en le (1’211
duisant , la fidélité la plus scrupuleuse.

(2) Cette ville esr la même que Hiérapolis , dont
le nom signifie ville suinte. Plusieurs villes d’Asie ont
reçu cette dénomination. Hiérusalem veut dire égalev,
ment la ville sacrée.

fondation ;
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fondation; elle en portoit anciennement un
autre (1); mais les grands mystères y ayant
pris naissance , elle prit à cette occasion le
surnom de sacrée. Je vais donc parler de cette
ville, et de tout ce qu’elle renferme. Je dirai
quelles sont les cérémonies observées dans
la célébration de ses mystères , dans ses fêtes
solemnelles , dans ses sacrifices. Je rapporterai
tout ce que l’on raconte , et sur les fondateurs
de ce culte (a) , et sur ce qui donna lieu à
la construction du temple. Je suis Assyrien ,
et c’est pour cette raisonque j’écris Cette his-

toire J’ai vu (4) moi-même, une partie

(r) L’auteur de ce traité a raison. Hiérapolis, avant
de porter ce nom , s’appelloit Edrrse, et plus ancien-
nement encore Bambycr. Strabon nous l’apprend dans
son livre xv1°, page ;15, et dit qu’elle étoit située à
quatre schœnes ( environ 360 taises ) des rives de l’Eu-
phrate: u’crepxeï’rcu 43’ tu? croups? gains; méfiant; thé-
xwac si 845’111", in and ’Ecl’éaracv ne.) ’lsPœ’v «du!

lŒÀçFIV , s’y 71.14501 mit Eu (ont 355v, mir Arœpyu’rw.’

Les Syriens , selon Pline , (w. V, chap. xxuz, don:
noient à cette ville le nom de Mugog.

(2) Il faut observer que dans tout le cours de ce
traité le mot i’pav et le Pllll’lel’ ipse , signifient souvent
culte sacré, sacrifice , cérémonie: religieuse: , ée. Le tra-
ducteur latin s’y est trompé plus d’une fois, en tra-
duisant toujours ce mot par temple. J’aurai soin d’en
avertir.

(3) Le texte dit simplement: féal: étant Àrsyrîcn.
N (4) Toi prêt: émotifs (mûrir. Le manuscrit du roi porte
quem Je préfère cette leçon, parce qu’elle répond
mieux au membre suivant: rai d’à rampai 75v ips’ur
EÆobw, ou l’auteur emploie l’imparfait , et non pas le
participe 19 un darnye’ogau , 7d pas)! dandin 311.4357,

Tome V. S
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des objets dont je parle; les prêtres m’ont
appris le reste. Je vais d’abord entrer dans le
détail de quelques faits qui me sont anté-
rieurs.

Les Égyptiens sont , dit-on (1) , les pre-
miers hommes que nous sachions qui aient
eu la connoissance des Dieux , qui aient établi
un culte en leur honneur, qui leur aient con-
sacré des temples , qui aient institué des as-
semblées solemnelles Ce sont eux aussi
qui, les premiers , ont inventé les noms des
Divinités (3), et parlé un langage mystérieux.
Peu de temps après , les Assyriens , instruits
par les Égyptiens même de leur doctrine sur
les Dieux , établirent un culte (4), fondèrent
des temples dans lesquels ils élevèrent des
statues et des figures sculptées. Dans l’origine
les temples Égyptiens ne renfermoient aucune
de ces images. Il existe encore en Syrie des
temples à-peu-près aussi anciens que ceux de
l’Egypte. J’en ai vu moi-même le plus grand

qui Je napel 743v ips’wv ÊJcL’nV. Cette conStruction me

paroit plus correcte.
( 1) Cette Opinion es: celle d’Hèrodote dans son

Euterpe, ch.zp. 1V.
(2) flandrin , fit: .tolemnellc , aJJech’e publique g

concourt de peuple. ,(3) Le grec dit : ont connu le: nom: mais. Mais il me
semble que slils les ont connus les premiers, ils les ont
inventés. De plus , je lis bigarra ioniquement avec le
manuscrit de With , au lieu (le o’vo’yat’m.

(4) L’auteur distingue ici formellement 794 et mis: ,’
par l’emploi qu’il fait de ces mots. La traduction latine
tcmpla algue :2ch exclurai", est ridicule.
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nombre, et particulièrement celui de Tyr,
construit en l’honneur d’Hcrcule , héros bien
dit’férent de l’i-Iercule que célèbrent les Grecs.

Celui dont je parle est Tyrien , et d’une anti-
quité bien plus reculée.

On voit encore en Phœnicie un grand temple
que possèdent les Sidoniens ; il est consacré ,
comme ils le disent eux-mêmes , à la déesse
Astarté. Quant à moi, je pense qu’Astarté est
la Lune (t): mais si l’on s’en rapporte à ce
que m’a dit un des prêtres de ce temple, il
est dédié à Europe , sœur de Cadmus , fille
d’Agénor. Lorsqu’elle eut disparu, les Phœ-

niciens l’honorerent par un culte public , et
lui bâtirent ce temple. Ils racontent à ce sujet
une histoire mystérieuse (a) : elle étoit belle,
Jupiter en devint amoureux. Ce dieu transformé
en taureau, l’enleva , et fut la porter en Crète.

Les autres habitans de la Phœnicie tiennent
à-peu-près le même langage; et la monnoie
dont se servent les Sydoniens , représente Euq
tope assise sur Jupiter métamorphosé en tau:

(1) Cette déesse est Vénus , selon Cicéron , de n41;
Deor. , Iiv. In, chap. 23. Les Sidoniens lui donnoient
le nom d’Astartc’ ; mais elle étoit adorée dans toute la
Phœnicie, comme le prouve ce passage d’ArhilIè: Tania
dans son roman des amours de Leucippe et de Clito-
phon , chap. I , page 6, édition de Bodcn. Saine: 7e
:9ro ËfAdU’WN Taiv ÜOIVÏXŒV’ muée-w Æu’niv ’Aça’p’lnv

ci EIJ’aimI. Ceux qui voudront en savoir davanta e
sur cette Déesse, peuvent consulter la dissertation de
Selden , de Diis Syrix, un. Il, chap. 2, et le savant
mémoire de M. Larcher sur Vénus.

(a) A la lettre: il; me tinrent sur elle un disrours sacré.

Sa
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reau. Mais torts ne conviennent pas également
que ce temple soit celui d’Europe.

Les Phœniciens Ont encore un autre culte:
il n’est point Assyrien , il vient d’Egypte ,
et a été apporté de Héliopolis en Phœnicie.
Je ne l’ai pas vu: on le dit solemnel et fort
ancien.

J’ai vu à Byblos un grand temple dédié
à Vénus Byblienne , dans lequel on célèbre
des Orgies (t) en l’honneur d’Adonis. Je me
suis fait instruire de ces orgies. Les habitans
de Byblos prétendent que l’histoire d’Adonis,
blessé par un sanglier, s’est passée dans leur
pays. En mémoire de cette aventure tragique,
ils célèbrent tous les ans des orgies, dans
lesquels ils se frappent la poitrine, poussent
des cris et des lamentations. Toute la contrée
paroit alors plongée dans le plus grand deuil.
Après qu’ils ont versé beaucoup de larmes,

-’ et qu’ils se sont frappé la poitrine, ils font
les obsèques d’Adonis , comme s’il venoit de
mourir. Mais le lendemain ils annoncent qu’il
est vivant , et ils l’euvoient habiter le ciel
Ils se rasent la tête, comme font les Égyptiens

(1) C’est-à-dire , de: mystère: sacrés.

(a) C’est-adire . si je ne me trompe , qu’ils le met-
tent au rang des Dieux , ou des constellations. Peut-être
l’auteur, par le terme 7651.7304 , il: t’envoient, désigne-
t-il quelque cérémonie particulière, par laquelle les
habitans de Byblos envoyoient Adonis prendre pos-
session de son nouveau séjour. La traduction latine,
et cælo filins imugincm exportant , eSt aussi éloignée du
texte que du bon sans.
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à la mort d’Apis; et les femmes qui ne veu-
lent point faire couper leur chevelure , paient
une amende , qui consiste à prostituer leurs
charmes pendant une journée Les seuls
étrangers ont droit à leurs faveurs , et le prix
en appartient à Vénus en qualité d’otfrande.

Quelques habitans de Byblos assurent que
l’Osiris Egyptien est enterré chez eux, et que
le deuil et les orgies ne se célèbrent point en
l’honneur d’Adonis, mais que toutes ces cé-
rémonies se pratiquent en mémoire d’Osi-

ris Je vais dire sur quoi ils fondent cette

(1) Cet usa e existoit aussi à Babylone, ainsi que
le témoigne érodote , Clio, chap. 1:9. Vqu à cet
endroit les remarques de M. Larcher, page 498. Il exis-
toit encore chez plusieurs autres peuples , chez les Cy-
primes: Justin , chap. XVIII; et Athénée , liv. X11;
page 7:6. Chez les Lydiens, toute femme , avant de se
marier, étoit obligée , suivant la coutume , de se pros;
tituer une fois; Elien , hm. diverses, liv. 1V, chap. I.
Chez les Augiles , peuple (l’Afrique dont parle Pome

onius Méla , liv. 1, clup. 8, les femmes, la nuit de
eur mariage, devoient s’abandonner , en vertu d’une

loi expresse, à quiconque requéroit ses faveurs , et elle
étoit esrimée en proportion du nombre de ses amans.
Elle passoit ensuite le reste de sa vie dans la modestie
la plus parfaite. Après tant de témoignages sur l’exis-
tence de cette coutume int’ame dans l’antiquité , il est
étonnant qu’un écrivain célèbre en ait dénié la réalité,

lui qui a dit souvent qu’on pouvoit tout croire des excès
t de la superstition.

(a) Cette opinion se rapporte à ce que dit Plu-
tarque dans son traité d’lsis et d’Oririr. Le cqfi’re dan:
lequel le corps d’OJiris étoit renfermé , aborda sur le rivdge
de Byblos. La mer le porta doucement contre un tamarin ,
qui, en peu de temps, s’accrut au point qu’il couvrit et
renferma le tombeau d’Oriris. Les fêtes d’Adonis et
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croyance. Tous les ans il vient d’Egypte à
Byblos une tête (t) , qui est portée sur les
flots pendant sept jours: les vents la condui-
sent par un effet deila puissance divine. Elle
n’est jamais emportée d’un autre côté; et elle

n’aborde-qu’à la seule ville de Byblos. C’est

une chose tout-à-fait admirable , qui se renou-
velle chaque année , et dont je fus témoin
Slorsque fêtois àtByblos.’J’ai vu cette tête de

Toscan .On voit encore une autre merveille dan
11e territoire de cette ville (3) : un fleuve qui

;d’Osiris secüébroient en même temps en Assyrie et
.dans la basse Égypte ; ct plusieurssavans y ont trouvé
-des rapports si conformes, qu’ils ont pensé qu’Adonis
et Osiris étoient une seule et même divinité..Voye( la
dissertation de l’abbé Banier sur Adonis, dans les még
.moires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres;
tome 111, page 98.

(t) Cette tète étoit un panier fait avec l’espèce de
:roseau Egyptien , nommé Pap rus et Byblos , dans
:lequel les prêtres de la basse gy te déposoient des
:lettres où ils annonçoient que le leu qu’on pleuroit
.ètoit retrouvé. Isaïe fait allusion à cet usage au chap.
217111 , v. 2 , lorsqu’il s’écrie: me terra: qui mini: in marc

legatos et in mais papyri: super aqzm. C’est du moins par
cet usage que Bochart dans son Phaleg., Iiv. tv , du: . 2,

.explique le verset d’Isaïe , d’après le sentiment e S.
; Cyrille sur Isaïe. Vqu Don Calme: sur Isaïe , page 21;.
Si ce panier est appelle tête par notre auteur, c’est vrais

-semblablement à cause de sa forme.
(2) Triv xsçuàûv-BuBAïvnv. Ne pourroit-on pas

également traduite: au: tête de Byblo; , qui aborde à
Byblos ?

(3) ’Ey 737 74:51:? Bufm’y. Le manuscrit du roi porte
BvfiAiyy.
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descend du mont Liban , et va se décharger
dans la mer. On lui a donné le nom d’Adonis.
Chaque année il s’ensanglante , et après avoir

perdu sa couleur naturelle , il se précipite dans
la mer , dont il rougit une étendue considé-
rable. Par-là il indique aux habitans de By-
blos (t) le temps auquel ils doivent commenCer
leur deuil. On dit , en effet, que c’est dans
ces jOurs qu’Adonis est blessé sur le mont
Liban , que son sang qui coule dans le fleuve
en change la couleur, en se mêlant à ses
eaux , et lui fait donner le surnom d’Adonis.
Voilà ce que raconte la multitude: mais un
homme du pays , qui me paroit, en ceci, dire
la vérité , m’a expliqué d’une autre manière

la cause de ce phénomène. Voici ce qu’il m’a.

(lit: u le fleuve Adonis,vô étranger, traverse
»le Liban , montagne composée d’une terre
9) extrêmement rouge. Des vents violens, qui
» s’élèvent régulièrement à certains jours ,

» transportent dans le fleuve cette terre chargée
»de beaucoup de vermillon; c’est elle qui
M donne à l’eau cette couleur de sang (1) , car
» ce n’est point un sang Véritable comme on
a» le dit; la nature du terrein est la cause de
9) ce phénomène ». Voilà ce que me dit l’homme

de Byblos. Si son récit est véritable , le con-

(t) Toi; BufêM’otr. Selon le manuscrit du roi 707;
BUBÀÏVOK.

(2) Au lieu de dilacériez, le manuscrit du roi lit
«insinuez. Je crois la leçon ordinaire plus conforme
au génie du dialecte Ionien.
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cours de ce vent ne me paroit pas moins un
effet de la puissance divine. J’ai parcouru moi-
même le Liban depuis Byblos , l’espace d’une
journée de chemin. J’avois appris qu’il y avoit

sur cette montagne un ancien temple de Vénus,
fondé par Cinyre Je l’ai vu; il est effec-
tivement très-ancien.

Les temples que possède la Syrie sont, il
est vrai, considérables , et d’une haute anti-
quité; mais dans leur grand nombre , il n’en
est auCun , ce me semble , qui soit d’une plus
vaste étendue que celui d’Hiérapolis. Il n’y en

a point de plus saint; aucune contrée n’est
plus consacrée par la religion. Ce temple ren-
ferme les ouvrages les plus précieux , et les
plus antiques oflrandes. On y voit une foule
de merveilles , des statues dignes des Dieux ,
et des divinités qui manifestent leur présen-
Vce En effet , les statues y suent , se men-g

(t) Ce temple étoit situé dans une partie du Liban
nommée Aphdques, située entre Byblos et Héliopolis.
On y honoroit Vénus par un culte abominable et contre
nature ; Constantin-le-grand le fit détruire. Eusèbe, de
vite Cons!.1nt., liv. tu , chap. f3. Le Cynire dont il est
ici question , esr, je crois , le père d’Adonis.

(a) Je traduis, suivant la leçon des éditions, me)
320? Je minot iv’laïfl E’fltîam’e’iî. Par «biniez, il faut

entendre aux habitant d’Hie’mpolis. Mais le manuscrit
du roi nous fournit une leçon différente , dont j’aime
assez le sens: mû 350i aunaie-t étampés, de: Dieux
qui resrcmblcnt à eux-mêmes, qui en ont bien la dignité
et la figure. Dii sibi ipsi: vulde similcr; car les Ioniens
changent l’esprit rude en esprit doux. Mais l’énumé-
ration des prodiges dont l’auteur parle en cet endroit,
me détermine à préférer la leçon ordinaire.

vent
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vent d’elles-mêmes et rendent des oracles. Le
temple fermé , une voix s’y fait souvent en-
tendre; beaucoup de personnes l’ont entendue.
A l’égard des richesses , ce temple est le pre-
mier de tous ceux que je connois. L’Arabie,
la Phœnicie , Babylone et la Cappadoce , lui
paient un tribut continuel; les Ciliciens et
les Assyriens y apportent ce que leur pays
produit de plus précieux. J’ai vu le trésor où

sont déposées ces richesses: il contient un
grand nombre de vêtemens , et beaucoup d’au-
tres objets que l’on prise à l’égal de l’or et
de l’argent. On ne célèbre d’ailleurs chez aucun

autre peuple autant de fêtes et de solemnités.
Je m’int’ormai des habitans à combien d’an-

nées pouvoit remonter l’antiquité de ce temple,
et à quelle Déesse ils le croient dédié. Les
uns me tenoient un langage mystérieux , d’au-
tres s’expliquoient clairement. Ceux-ci me ra-
contoient des fables , ceux-là me rapportoient
des traditions barbares ; les réponses de quel-
ques-uns s’accordoient avec les opinions des
Grecs. Je vais les exposer toutes , quoique je
n’en admette aucune.

Le plus grand nombre de ceux que j’inter-
rogeai, me dit que Deucalion le Scythe étoit
le fondateur de ce temple. Ce Deucalion est
celui sous lequel arriva la grande inondation.
J’ai appris son histoire chez les Grecs. Voici,

" à-peu-près, ce qu’ils en disent. La race actuelle
des hommes ne fut pas la première; mais la
génération qui la précéda périt entièrement.

Tome V. ’
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Les hommes d’à présent sont sortis de la se-

coude race , qui est issue de Deucalion , et
s’est multipliée par lui. On dit de ces premiers
hommes , que leur insolence étoit montée à
un point excessif. Ils commettoient toutes
sortes de crimes ( 1) , violoient leurs sermens ,
et les droits de l’hospitalité , n’avoient aucune

compassion des supplians. Ils furent punis de
ces forfaits , par un événement terrible : tout-
à-coup la terre vomit de son sein une im-
mense quantité d’eau , de grandes pluies sur-
vinrent , les fleuves se gonflèrent , la mer
s’accrut à un tel excès , que la terre entière (a)

fut inondée. Tous les hommes périrent, le
seul Deucalion , par sa piété , et par la droiture
de son cœur, mérita d’être réservé pour donner

naissance à une seconde génération. Voici de
quelle manière il fut sauvé: il entra dans une
grande arche qu’il possédoit, et il y fit entrer
ses enfans et ses femmes. Lorsqu’il y monta,
les sangliers , les chevaux , les. diverses espèces
de lions , les reptiles , et généralement tous
les animaux qui vivent sur la terre vinrent à
lui ; il les reçut tous , et ils ne lui firent aucun
mal. Au contraire , une étroite amitié régnoit

l) ’Aés’ws-at in: Ëm’pœarov. Je lis ioniquement

bastant 3nd. ;TPnATOV.
(a) Le texte dit: au point que tout devint un. Je lis

avec le manuserit du roi il; 6’ «ému, au lieu de Ë:
7s, ne Dusoul a introduit dans le texte. On lisoit avant
lui es” 6’ crama, leçon vicieuse que none manuscrit
corrige très-heureusement.
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entre eux par l’effet d’un pouvoir divin; il;
voguèrent tous ensemble dans cette arche tant
que l’eau couvrit la surface de la terre. Voilà
ce que les Grecs racontent de Deucalion

Quant à la suite de cette histoire , les ha-
bitans d’Hiérapolis en rapportent une circon-
stance tout-à-fait surprenante. Ils disent que
dans leur contrée il se fit à la terre une ou-
verture prodigieuse , par laquelle toute l’eau
fut absorbée Après cet événement, Deu-
calion éleva des autels , et au-dessus de l’ou-
verture il éleva un temple , qu’il consacra à
Junon. J’ai vu l’ouverture située sous le temple;

(1) Il y a cependant une ditïérence assez essentielle
entre l’o inion la plus générale des Grecs sur le dè-
luge de eucalion , et le récit de notre auteur; des:
que les Grecs ne regardent point ce déluge comme
universel ; ils pensent que l’inondation ne couvrit que
la Thessalie. Plusieurs même ne parlent point de l’arche,
et font sauver Deucalion à la nage sur le mont Gé-,
ranée , ou il fut conduit par une troupe de Grues;
L’auteur de ce traité paroit avoir emprunté des livres
de Moïse les principaux traits de son récit. Les Juifs,
pendant la captivité de Babylone , ont dû nécessaire-
ment répandre quelques-uns de leurs dogmes dans l’As-
syrie , et il n’est pas étonnant que cet écrivain Assyrien
en ait en connoxssance.

(a) La même opinion étoit établie chez les Athé-
niens. Pausanias , Attiquu, page 43 , édition de Kulmius ,
parle d’une pareille ouverture que l’on voyoit à Athènes

- dans un bois sacré, situé derrière le temple de Jupiter
Olym ien. Les prêtres de ce temples disoient, comme
ceux ’Hiérapolis, que c’étoit par cette ouverture que
les eaux du déluge , arrivé sous Deucalion , s’étoient
écoulées. Tous les ans ils jettoient dans ce gouffre un
gâteau de farine pétri avec du miel. I

T 2
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elle est assez étroite. Fut-elle plus vaste au-
trefois , est-ce par le laps des temps qu’elle
est devenue telle qu’on. la voit aujourd’hui P
Je l’ignore; mais celle que je vis est petite.
Ils pratiquent encore une cérémonie qui est
comme la preuve de cette histoire. Deux fois

- l’année on fait venir dans le temple de l’eau

de la mer. Ce ne sont pas les prêtres seuls
qui l’apportent; la Syrie , l’Arabie entière,
plusieurs peuples qui habitent au-delà de l’Eu-
phrate , descendent sur les bords de la mer,
et y puisent de l’eau; ils la répandent d’abord
dans le temple , d’où elle descend dans l’ou-
verture , qui , malgré sa petitesse , en reçoit
une assez grande quantité. En agissant ainsi,
ils prétendent qu’ils se conforment à uneioi
de Deucalion , qui l’a instituée pour ce temple,

afin que cet usage fût un monument du mal-
heur qu’éprouva la terre et du bienfait des
Dieux. Telle est l’ancienne tradition que la plu-
part des habitans d’Hiérapolis ont sur leur culte.

D’autres croient que Sémiramis , reine de
Babylone , de laquelle il existe en Asie un
grand nombre de beaux édifices, a fondé celui-
ci , et l’a consacré , non pas à Junon , mais à
Dercéto sa mère. J’ai vu en Phœnicie une
représentation de Dercéto: c’est une figure
assez singulière. Elle est à moitié femme, et
toute sa partie inférieure , depuis les cuisses
jusqu’aux pieds, se termine en queue de pois-
son; au lieu que la statue que l’on voit dans
Hiérapolis , est entièrement femme. Les motifs
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sur lesquels ils fondent cette croyance ne sont
pas fort clairs (r); ils regardent les poissons
comme sacrés, et jamais ils n’en mangent
Ils se nourrissent de toutes sortes d’oiseaux ,
à l’exception de la colombe; elle est sacrée
pour eux; et ils pensent qu’ils s’abstiennent
de ces deux alimens , pour hanorer Dercéto
et Sémiramis , parce que la première a la
forme d’un poisson , et que la seconde , en
mourant , fut métamorphosée en colombe. Pour
moi, je croirois assez volontiers que le temple
est l’ouvrage de Sémiramis; mais je ne suis
nullement persuadé qu’il soit dédié àDercéto;

car quelques Égyptiens ne mangent pas de

(r)a’ zip-ra apparier. Mais le manuscrit du roi omet
la négation.

(a) Plutarque, au traité de la superstition , page :70;
édition des chhels , parle de cette opinion des Syriens.
Les superstitieux,dit-il, s’imaginentque s’ils mangeoient
des mœnides ou des aphyes (e5pèce d’anchoix), la Déesse
de Syrie leur dévoreroit les jambes , couvriroit leur
corps d’ulcères et feroit dessécher leur foie. Et Por-
phyre , de abrtinenria , liv. 1V, :5 , rapporte un flag-
ment de Ménandre , ou ce poète dit, que lorsque les
Syriens mangent du poisson , en punition de leur in-
tempérance , leurs jambes et leur ventre deviennent
enflés ; qu’alors ils se mettent dans un sac et s’asseoient

le long des chemins sur le fumier , pour ap aiser la
colère de la Déesse en s’humiliant ainsi; ochart,
Hiero-Zoïcon, liv. 1, chap. 6, prétend que cet usage
n’avoir pas lieu chez les Syriens dans les temps anciens;
Artèmidore . liv. I , drap. 9 , observe que tous les
Syriens ne s’abstenoient pas également des poissons ,
mais seulement ceux qui adoroient la déesse Asmné.
’lxôu’ats unifies t’a-Oise: avoir Zu’paw 71m9 suiv Anima!

(remuèrent. Vqu Athénée , liv. 1V , chap. I4.
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de Sémiramis. -
Il est encore une autre tradition sacrée que

j’ai apprise d’un homme très-instruit. Selon
cette tradition , la déesse est Rhéa , et le temple
est l’ouvrage d’Atys. Atys étoit Lydien: ce

fut lui qui le premier enseigna les orgies de
Rhéa. Les mystères que célèbrent les Phry-
giens , les Lydiens et les Samothraces , leur ont
été montrés par Atys. En effet , lorsque Rhéa
l’eut mutilé , il quitta le genre de’vie des
hommes, changea son extérieur en celui d’une
femme , et revêtu des habits de ce sexe , il
parcourut la terre , célébrant des orgies , ra-
contant son aventure , et chantant des hymnes
en l’honneur de sa Déesse. Il vint jusqu’en

Syrie; mais les peuples qui habitent art-delà
de l’Euphrate , n’ayant accueilli ni lui , ni ses
mystères , il fonda un temple en ce pays. La
Déesse a d’ailleurs plusieurs attributs sem-
blables à ceux de Rhéa: elle est traînée par
des lions, elle tient un tambour , et porte des
tours sur sa. tête: c’est ainsi que les Lydiens
représentent la mère des Dieux. Cet homme
me fit encore observer au sujet des Galles
qui desservent le temple , que jamais ces prêtres
ne se mutiloient en l’honneur de Junon , mais
en celui de Rhéa , et pour imiter Atys. Ce
Sentiment paroit avoir quelque probabilité;
cependant il n’est pas vrai , je sais une autre
raison beaucoup plus croyable de la castration

de ces prêtres. -
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Une opinion qui me plaît assez, et qui, à

beaucoup d’égards , est conforme a 7: tradi-
tions des Grecs ; est celle des personnes qui
pensent que la déesse est Junon (r) , et que
le temple est l’ouvrage de Bacchus fils de
Sémèle. En effet, Bacchus est venu en Syrie ,
par le chemin qui l’a conduit en Éthiopie. Le
temple contient même plusieurs preuves que
Bacchus en fut le fondateur. on voit dans le
trésor des vêtemens barbares , des pierres des
Indes , des cornes d’éléphans (a) , que Bacchus

apporta d’Ethiopie ; et sous le vestibule sont
deux énormes Phallus , sur lesquels on lit cette
inscription :

Bacchus a élevé ces Phallus à Junon sa belle-mère;

Je pourrois me contenter de cette preuve ,
mais j’en ajouterai quelques autres. Je dirai

(r) L’auteur insinue ici que les Grecs pensoient que
cette Déesse étoit Junon. Ce sentiment n’était pour
général chez les Grecs; ils ont beaucoup varié à ce
sujet. Plutarque, vie de Crassus, age 4;: , édition de
Réiske , dit expressément de la D eSse de Syrie : a Les
n uns la prennent pour Vénus, d’autres pour Junon ,
si d’autres pour la nature qui a formé de leau les prin-
n cipes de tous les êtres , et qui est la source de tous
n les biens dont jouissent les hommes n. Ce passage
suffit pour prouver que l’auteur de ce traité se trompe
uand il croit cette opinion conforme aux traditions
es Grecs.

(a) Ce que nous appellons les dents ou les défenses
de l’éléphant, plusieurs des anciens le nommoient des
cornes. Vqu ace sujet les remarques sur O t’en, édition
de Strasbourg, 1786 , rame 1, page 303. Je manuscrit
du roi porte ici 751 ’EAeqoeMaw xéput, au lieu de répara.
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152 ŒUVRESquel est , dans ce temple , l’objet particulière;
ment consacré à Bacchus. Les Grecs élèvent
à ce dieu des Phallus (l) , sur lesquels ils re-
présentent de petits hommes sculptés en bois ,
armés de gros priapes; on les appelle Neupo’r-
waça , nerfs tendus. Ces Phallus se voient aussi

(t) Les Grecs , en célébrant les fêtes de Bacchus,
l’honoroienr par des Phallus. Le Phallus est la repré-
sentation du pudendum viril: faire avec une peau rouge.
Ils le portoient sur eux suspendu à leur cou , ou entre
leurs cuisses , et ils dansoient . croyant honorer ainsi
Bacchus. Voici la raison que l’on rapporte de ce genre
d’hommage. Ce dieu naquit de Sémèle, fille de Cadmus.
Lorsque sa mère eut été tuée par la foudre , Bacchus
la chercha; et dans les ditférentes courses qu’il fit pour
la trouver , il rencontra un enfant nommé Polyymnus,
qui lui promit de lui indiquer ou étoit sa mère, à
condition qu’il seroit son amant. Bacchus y consentit,
Polyymnus lui dit que Sémèle étoit à Lerne. Le Dieu
s’embarqua sur la mer pour passer à Lerne, où Po-
lyymnus l’accompagna et mourut. Bacchus, fâché de la
mort de son amant , fabriqua avec une hache un Priape
de bois de figuier, et le porta toujours sur lui en mé-
moire de Polyymnus. Telle est la raison pour laquelle
on honore Bacchus par des Phallus. Scholie raque.
Cette Scholie est prise en grande partie dans élément
d’Alexandrie , in Prompt, page 2: , édition de Sylburge.
Ce père rapporte la même histoire , à l’exception que
l’amant de Bacchus y est appellé Prasymnus, et que le
motif de son voyage étoit de descendre aux enfers ,
dont il ignoroit la route que Prosymnus lui enseigna.
Cette histoire faisoit partie des mystères de Bacchus ,
et on la racontoit aux initiés , suivant Clément d’Alexan-
drie. Le Scholiasre d’Aristophane sur les Nuits , v. 7: ,
donne une origine et une étymologie bien différente
au Phallus. Selon lui , il vient d’une bourgade Attique
nommée Phtllus. Et les Athéniens , suivant le même
Scholiaste , donnèrent ce nom à la fête de Bacchus.
Voyrç enc0rc les Afllalflit’ru, v. 242. d

ans
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dans le temple , et sur la droite on trouve
un petit homme d’airain assis , et qui porte
un Priape monstreux.

Telles sont les diverses traditions que j’ai
recueillies sur les fondateurs de ce culte. Je
vais actuellement parler de l’édifice, dire à
quelle occasion il a été construit , et quel
est celui qui l’a fait faire. On prétend que le
bâtiment qui existe aujourd’hui, n’est pas le
même que celui qui fut originairement élevé.
Celui-ci fut renversé par le temps , et celui
qui subsiste actuellement , est l’ouvrage de
Stratonice , femme du roides Assyriens. Cette
Stratonice me paroit être celle dont son beau-
fils devint amoureux (r) ;.passion qui fut dé-
couverte par l’adresse du médecin. En effet ,
vaincu par la violence de son amour, ce jeune
homme tomba malade , et ne voulant avouer
à personne un mal qui lui paroissoit honteux ,’
il gardoit le silence. Couché sur son lit, il
ne se plaignoit d’aucune douleur; cependant
son teint étoit changé , son corps maigrissoit
de jour en jour. Le médecin voyant que la
cause de cette maladie ne se déclaroit pas ,
jugea que c’était de l’amour. L’amour secret

a plusieurs symptomes; des yeux languissans ,

si) Il s’appelloît Antiochus. Séleucus étoit son père

et e mari de Stratonice. Plutarque, vie de Drinétrius,
page 69, édition de Réiske , ra porte cette anecdote.
On lit aussi dans la une lettre ’Aristænet, liv. 1, une
histoire absolument semblable jusques dans les plus
petites circonstances. Le style seul est différent.

VTome V.
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une voix altérée , la pâleur. et les larmes.
Eclairé par ces indices , voici ce que fit en-
suite le médecin; il posa sa main droite sur
le cœur du jeune homme , et appella toutes»
les personnes qui demeuroient dans le palais.
Elles entrèrent 51 etole malade resta dans la
plus grande tranquillité; mais lorsque sa belle- -
mère parut , il changea de couleur , une sueur
froide , un tremblement universel s’emparèrent
de lui, son cœur palpita. Ces accidens ma-
nifestèrent sa passion aux yeux du médecin ,
qui , pour la guérir, employa le moyen dont
je vais parler. Il fit venir le père du jeune.
homme , qui craignoit beaucoup pour les jours.
de son fils , et il lui dit : a cette maladie qui
» consume votre fils , n’est point une maladie;
s) c’est une passion injuste. Il ne ressent aucune
» douleur; mais un fol amour s’est emparé de
a lui. Il’desire un objet qu’il n’obtiendra point ;

a) car iles! amoureux dema femme , et je ne
n la lui céderai jamais ». Telle étoit la dissi-r
mulation dont lui faisoit user la prudence. Le
père le conjura par sa sagesse , et au nom de
son art, de ne pas laisser périr son fils. « C’est
» malgré lui, disoit-il , que cette passion est,
a entrée dans son cœur; sa maladie est invo-
» lontaire; n’allez. pas , par votre jalousie ,
a plonger tout un royaume dans le deuil, et
» qu’un médecin ne fasse pas imputer un meur-
i) tre à la médecine ». C’est ainsi que le père,

qui ne se doutoit pas de la ruse, supplioit le
médecin. Celui-ci lui répondit: « ce que vous



                                                                     

DE Lucien. "in» exigez de moi est injuste. Vouloir m’enlever
» mon épouse , et faire violence à un homme
» de mon caractère l Mais vous , me de-
» mandez un pareil sacrifice , que feriez-vous ,
» si c’était de votre propre femmeque ce jeune
si homme fût amoureux »? Le père l’assura qu’il

ne consentiroit jamais à conserver sa femme
aux dépens de son fils , quand celui-ci seroit
amoureux de sa belle-mère : que la perte d’une
épouse n’étoit pas comparable à celle d’un fils.

A peine le médecin eut entendu ces paroles,
qu’il s’écria: a eh! pourquoi donc me faites-
» vous tant d’instances? C’est pour votre femme

a) que ce jeune homme se consume d’amour.
i» Ce que je vous disois , n’était qu’uniadroit

» mensonge ». Le roi se laissa persuader à ce
discours. Il céda à son fils sa femme et son
empire , et se retira dans le territoire de Ba-
’bylone; il y construisit , sur le bord de l’Eu-
phrate (1), une ville à laquelle il donna son
nom , et ou il termina ses jours. C’est ainsi
que le médecin parvint à connoitre et à guérir,
l’amour du jeune prince.
4 Cependant Stratonice , lorsqu’elle vivoit

(1) Si l’auteur veut parler de Séleueie , comme ou
ne peut en douter, il se trompe sur la position de cette
ville. Elle étoit située sur le Tigre, suivant le témoi-
gnage depSgabon , En? KV], page ;u , ligne dernière.
Ulm: (La! à: Bafèumàv rw [MITPDIWDÀIS’ 7:7! Amphi; mîv
«N Ensuite»: ri for? 753 Tîypsi A! qu’y». Dusoul avoit

rdéja fait la même observation. glusieurs Géo raphes
prétendent que Séleucic subsisre encore sous e nom

de Bagdat. ’ I V 2.



                                                                     

igé Œuvnesavec son premier époux , eut un songé; dans
lequel Junon lui ordonnoit de lui élever un
temple dans Hiérapolis, et la menaçoit des
plus grands malheurs , si elle refusoit d’obéir.
La reine n’eut d’abord aucun égard à ce songe;

mais quelque temps après, étant tombée grié-

Vement malade , elle racouta sa vision à son
époux , appaisa la colère de Junon , et promit
de lui bâtir un temple. Dès qu’elle eut recouvré
la santé , le roi l’envoya dans Hiérapolis avec
une nombreuse armée et une somme d’argent
considérable; l’une pour veiller à sa sûreté ,
l’autre pour fournir aux frais de l’édifice. Mais

auparavant , il fit venir un de ses amis , nommé
Combabus , jeune homme d’une rare beauté.
a Je vous aime Combabus, lui dit le roi, plus
uqu’aucun de mes amis , à cause de vos ex-
» cellentes qualités. Je vous. loue de votre sa-
» gesse , ’et de l’all’ection que vous m’avez tou-

» jours témoignée. J’ai besoin actuellement de
a. toute votre fidélité; car je vous charge d’ac-

» compagner ma femme , de mettre à fin mon.
u entreprise , de célébrer des mystères , et de
»commander mon armée: à votre retour je
»vous comblerai d’honneurss et de récom-
» penses ». Combabus entendant ce discours,
supplia le roi de ne pas l’envoyer à cette ex-
pédition , et de ne lui confier ni des richesses
bien au-dessus des siennes , ni la garde de la
reine , ni l’exécution d’une entreprise sacrée.

Il craignoit que tôt ou tard le roi ne conçût
contre lui quelque jalousie au sujet. de Stra-
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tonice , qu’il devoit seul emmener hors du
royaume. Comme le roi ne se’Irendoit. pas à"
sa prière , Combabus eut recours à de nouvelles
supplications , et le pria de lui accorder sept
jours de délai, après lesquels , ayant terminé
quelques affaires indispensables , il se soumet-
troit a ses ordres Il obtint facilement sa
demande, et retourna chez luirA peine il y
fut arrivé, que se précipitant contre terre , il
fit éclater la plus grande douleur. Il l’exprimoit
àopeu-près en ces termes: a Infortuné que je
,9 suis! de quoi me sert cette fidélité dont on
si me loue P Fatal voyage , dont je prévois déja
a! la fin! si jeune encore , je dois accompagner
,9 par-tout une si belle femme! Ah! sans doute;
» il m’en arrivera quelque malheur extrême,’
si si je n’écarte de moi tout ce qui peut causer
9) mon infortune! Il faut en conséquence que
n j’accomplisse une résolution vigoureuse ,
9) puisse me délivrer à jamais de mes craintes né

Après avoir ainsi parlé , il se fit eunuque ;
puis il déposa ce qu’il s’était retranché dans

un petit vaSe rempli de myrrhe , de miel, et
de ditl’érens parfums; le scella de son cachet ,*

et pansa sa blessure. .Quelques jours après , quand il se crut en
état de se mettre en marche , il alla trouver
le roi, et en présence d’un grand nombre de
témoins , il lui remit le vase , et lui tint ce

(r) A la lettre: qu’il renverroit après gu’il ami; tu.
ruiné, c.
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discours: « ô mon souverain! ce vase étoit
» dans ma maison au rang de mes trésors les
» plus précieux. J’y suis singuliérement attaché;

n sur le point d’entreprendre un long voyage,
nie le dépose aujourd’hui entre vos mains,
ver vous supplie de le garder avec le plus
» grand soin , car il m’est plus cher que l’or ,
se et je le prise à l’égal de ma vie. Faites qu’à

9! mon retour puisse le remporter chez moi
» sain et entier si. Le roi reçut le vase , et
l’ayant aussi marqué de son cachet , il ordonna

à ses intendans de le garder. De ce moment
Combabus entreprit son voyage avec sécurité.

Dès que l’armée fin arrivée à Hiérapolis ,

elle s’occupa sans relâche à la construction du
temple. Cet édifice coûta trois années de tra-

vail. Pendant cet intervalle , les craintes de
Combabus se réalisèrent; Stratonice , qui vivoit
sans cesse avec lui, ne tarda pas à en devenir
amoureuse. Sa passion s’accrut de jour en jour;
et dégénéra bientôt en fureur. Les habitans
d’Hiérapolis prétendent que ce fut un effet de
la puissance de Junon , qui vouloit faire éclater
la vertu de Combabus , et punir Stratonice
d’avoir été si difficile à lui promettre un tem-

ple. Dans les commencemens la reine obser-
voit les mesures de l’honnêteté , et déguisoit sa

passion; mais quand le mal, par sa violence .
eut franchi les bornes du secret(1), elle laissa

(i) A la lettre: quand le purifia devenu plus fi)" que,
le silence.



                                                                     

neLucrsu. :59publiquement éclater le feu dont elle étoit
consumée. Durant tout le jour elle s’aband
donnoit aux larmes , et répétoit à chaque instant

le nom de Combabus , dont elle voyoit par-
tout l’image Désespérant enfin de vaincre
son amour , elle ne chercha plus qu’un préa
texte honnête de lui en faire l’aveu. Mais
comme elle ne vouloit pas en faire la confi4
dence à quelque autre, et qu’elle auroit eu
honte de le déclarer elle-même , elle imagina
un expédient. Ce fut de s’enivrer, et d’aller
en cet état se présenter (2.) à Combabus. En
effet , le vin produit la liberté de tout dire (3);
le mauvais succès d’une demande n’a rien
alors de bien humiliant; et tout ce qu’on a
fait est bientôt oublié. Elle le fit ainsi qu’elle
I’avoit résolu. Le soir même après le souper;

des que tout son monde fut retiré, elle se
rendit àll’appartement où Combabus devoit
passer la nuit. Elle supplia ce jeune homme ,
embrassa ses genoux , et lui avoua son amour.
Il reçut son aveu avec beaucoup de dureté;
refusa toute complaisance (4), et lui reprocha
son ivresse: mais cette femme, le menaçant

’ (i) Le grec: tout pour (Il: étoit Combabus. .
(a) Littéralement: entrer en conversation avec Combabus.

’15: N173: si ÊAOSÏV. j
(3) Selon le texte: quand le vin entre , la liberté J: tout

dire entre avec lui. Je remarque ces idiorismes, parce
qu’ils donnent une véritable idée du génie de la langue,
et ne j’écris principalement pour ceux qui la veulent

étu ier. .’ Le grec: ’I’wa , opus, est plus expressif.
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de se porter , contre elle-même , à quelque est;
trémité fâcheuse, il en fut efliayé , il lui de.
clara son impuissance (x) , lui apprit ce qu’il
s’étoit fait à lui-même , et lui fit voir l’état

auquel il s’étoit réduit. Stratonice, à ce spec-
tacle inattendu, modéra un peu sa fureur; mais
elle ne put oublier entièrement son amour.
Elle passoit tous ses momens avec Combabus ,
et cherchoit à se consoler d’une passion qui
n’avoit pu être satisfaite. Un pareil amour existe
aussi dans Hiérapolis ; et l’on voit même en-
core aujourd’hui quelques femmes devenir,
amoureuses des Galles , et ceux-ci se passion-
ner pour elles. Personne n’en témoigne de ia-
lousie; on regarde même cet amour comme
sacré.

Cependant le roi n’ignora pas long-temps
la conduite que tenoit Stratonice dans Hiéraq
polis. Une foule de délateurs de retour en
Assyrie , déposèrent contre elle , et instruisi-
rent le roi de tout ce qui s’était passé. Il en
conçut un dépit extrême; il rappella Combabus
sans lui permettre d’achever sa mission. on
prétend même , mais cela n’est nullement vraie
semblable , que Stratonice irritée de n’avoir pu
obtenir l’objet de ses desirs , écrivit à son époux

une lettre dans laquelle elle accusoit Combabus
d’avoir voulu attenter à son honneur: et. ce
que les Grecs disent de Sthénobé et de Phoedre
de Crète , les Assyriens le racontent de Strae

(t) A la lettre: il lui découvrit le notifie son tafia;

tonner
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tonice. Pour moi , je ne crois point que Sthé-
nobée ni Phædre aient jamais rien fait de
semblable; Phædre sur-tout , si elle aimoit
véritablement Hippolyte. Quoi qu’il en soit (t),
lorsque l’ordre du roi fut arrivé à Hiérapolis ,

et que Combabus eut appris la cause de son
rappel, il se mit en route avec confiance,
sachant qu’il avoit laissé chez lui de quoi se
justifier. Il étoit encore en chemin , que le roi
le fit arrêter, et mettre en prison. Quelques
jours après il le fit venir à sa cour , et en
présence des mêmes amis qui se trouvoient
avec lui lorsqu’il avoit envoyé Combabus à.
Hiérapolis , il commença à l’accuser d’adultère

et à lui reprocher son intempérance: il lui
rappella en même temps la confiance dont il
l’avoit honoré, et finit par le déclarer cou-
pable de trois crimes , d’adultère , de trahison ,
et d’impiété envers la Déesse qu’il Outrageoit

par une pareille conduite , dans le moment
même (a) où il lui élevoit un monument sacré.
Plusieurs témoins déposèrent les avoir vus l’un

et l’autre s’entretenir publiquement ensemble ,

et tous conclurent que Combabus devoit à
l’instant même être mis à mort, comme ayant
commis des crimes qui la méritoient. Jusques-là
ce jeune homme , debout , ne proféroit aucune
parole; mais comme on s’apprêtoit à le con:

(1) Le grec dit: les choses filma comme elles se pan
firent. Idiotisme remarquable.

(a) Le texte: pendent l’ouvrage de Liqueur il avoit flair
de pareilles choies.

Tome V. X



                                                                     

162. Œuvnesduire au supplice , il rompt le silence , et re-
demande au roi le vase qu’il lui avoit remis en
dépôt; ajoutant ,a ce n’est point pour cause de
» trahison, ou pour avoir insulté votre épouse
» que vous me faites mourir , mais afin de vous
» approprier le trésor que je vous ai confié en
» partant n. A ces mots , le roi ordonne à son
intendant de lui remettre ce qu’il lui avoit
donné à garder. On apporte le vase; Com-
babus brise aussi-tôt le cachet , montre ce
qu’il contient , et se découvrant lui-même , il
fait voir le triste état auquel il s’est réduit.
a O roi! s’écria-t-il , je redoutois depuis long-
» temps tout ce qui m’arrive aujourd’hui ;
» voilà pourquoi je refusois d’aller à cette
9) expédition à laquelle v0us vouliez m’envoyer.

n Mais lorsque vos ordres m’en eurent fait une
» nécessité absolue, telle est la rigueur que
» j’ai exercée contre moi-même. Elle est utile
» à mon souverain , mais elle ne procure aucun
s’avantage , puisque je me vois accuser d’un
9! crime dont un homme seul est capable ».
Le roi frappé d’étonnement à ce spectacle,

embrassa Combabus , et lui dit , en versant
(les larmes: « ô Combabus , pourquoi vous
» êtes-vous ainsi outragé vous-même (1)?
9! Pourquoi, seul de tous les mortels , vous êtes-
»vous rendu un objet d’ignominie? Je ne
» puis approuver cette action. Infortuné l quel

(1) A la lettre: pourquoi vous êtes-vous fait un si grand
me! ?
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» châtiment vous vous êtes imposé! plût aux
n dieux que vous ne l’eussiez jamais subi, et
si que mes yeux n’eussent pas été témoins
si d’un pareil spectacle; Mais puisque telle a
r) été la volonté des Dieux, je vous dois avant
» tout une vengeance éclatante , et la mort de
n vos calomniateurs. Vous recevrez ensuite
a) les plus magnifiques présens , des sommes
n immenses d’or et d’argent , des vêtemens
n d’Assyrie , des chevaux réservés à l’usage

sa des rois. Vous entrerez chez moi sans être
à» annoncé , et personne ne vous éloignera de

»ma présence, quand je serois au lit avec
si mon épouse (1) ». Ainsi parla le roi, et à
l’instant même il accomplit ses promesses. Les
calomniateurs furent conduits au supplice;
Combabus se vit comblé des plus riches dons.
Le roi redoubla d’amitié pour lui, et nul des
Assyriens ne paroissoit l’avoir jamais égalé
en sagesse et en bonheur.

Quelque temps après , il demanda à aller
achever ce qui restoit à construire du temple
qu’il avoit laissé imparfait. Il y fut envoyé
une seconde fois; il acheva le temple , et il
y passa le reste de ses jours. Pour honorer
sa vertu et sa générosité, le roi lui permit
de se faire élever une statue d’airain dans l’en:

(t) Notre auteur c0pie ici Hérodote. Tels étoient
les privilèges que Darius , fils d’Hystaspe , accorda aux
six nobles Persans qui lui aidèrent à tuer le mage Smerdis.
Cependant ils ne pouvoient entrer chez le roi lorsqu’il
étoit avec une de ses femmes.

X z
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ceinte sacrée. On y éleva en effet un Com-
babus d’airain , ouvrage d’Hermoclès de Rho-

des. La figure est semblable à celle d’une
femme revêtue d’habits d’homme. On dit que

Ceux des amis de Combabus qui lui étoient le
plus alïectionne’s, pour le consoler de son
malheur , voulurent le partager avec lui; qu’ils
se firent eunuques , et menèrent un genre de
vie semblable au sien. D’autres personnes at-.
tribuent Cette conduite à un metif religieux ( 1),
et disent que Junon , par amitié pour Com-
babus, inspira à plusieurs hommes de se faire
l’amputation , afin qu’il n’eût pas le chagrin

d’être le seul qui eût perdu sa virilité.

Depuis le moment où cette coutume fut
introduite , elle a toujours subsisté , et chaque
année , un nombre de jeunes gens assez con-
sidérable , se font l’amputation dans le temple,
et se réduisent à l’état des femmes , soit pour

consoler Combabus , soit pour faire quelque
chose d’agréable à Junon. Lorsqu’ils sont

eunuques , ils cessent de porter les habits
d’homme; ils prennent les vêtemens de femme,
et s’appliquent aux ouvrages de ce sexe. On
attribue à Combabus la cause de ce change-
ment d’habits, et l’on rapporte de lui cette
aventure. Une femme étrangère , qui étoit venue

pour assister à une fête solemnelle, le voyant
en habits d’homme , le trouva si beau , qu’elle

(t) A la lettre: d’autres tiennent un langage sacré.
QIEpvo7éKa’e.
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conçut pour lui l’amour le plus violent; mais
lorsqu’elle eut appris qu’il étoit eunuque , elle

se donna la mort de désespoir. Combabus ,
pénétré de douleur d’être si malheureux dans

ses amants , Prit des habits de femme , pour
éviter qu’une autre femme ne tombât dans
l’erreur de la première. Telle est la raison
pour laquelle les Galles portent des vêtemens
féminins. C’en est assez sur l’histoire de Com-

babus. Je parlerai ailleurs des Galles ; je dirai
comment ils se font eunuques , quelles sont
les cérémonies usitées à leurs funérailles , et

pour quelle raison ils n’entrent jamais dans
le temple; mais auparavant je veux parler de
la situation et de la grandeur de l’édifice.

Le terrein sur lequel on l’a construit , est
une colline située au milieu de la ville. Le
temple est environné de deux murailles , dont
l’une est ancienne , l’autre ne l’est pas beau-

coup plus que nous. Le portique du temple
est tourné vers le nord; son étendue peut
avoir à-peu-près cent orgyes C’est sous
ce portique que sont placés les Phallus élevés

par Bacchus: leur hauteur est de trois cens

(t) Cent toises. L’orgye est une mesure de six pieds.
Cette étendue esr prodigieuse , il n’y a pas d’exemple
dans l’antiquité , d’un temple dont le portique ait six
cents pieds de longueur. Si c’étoit six cents pieds de
surface , ce]: surprendroit moins. Je pense qu’au lieu
de E’Xofl’o’v o’pyuts’aw , il faut lire ce nombre en abrégé

I 19v , «in: ne.) my’lrixov’la, cinquante-cinq. On sent
combien de ces trois lettres t’ gy , il a été facile d’en
former le mot s’unir , cent.



                                                                     

166 Œuvnesorgyes Tous les ans un homme monte
au sommet de l’un de ces Phallus , et y de-
meure l’espace de sept jours. Voici la raison-
que l’on donne de cet usage. La multitude est
persuadée que cet homme, de cet endroit
élevé , converse avec les Dieux , leur demande
la prospérité de toute la Syrie , et que ceux-ci
entendent de plus près sa prière. D’autres per-
sonnes pensent que cela se pratique en mé-
moire de Deucalion , et pour perpétuer le
souvenir de cet événement funeste pendant
lequel les hommes fuyoient sur les montagnes,
et montoient sur les arbres pour se soustraire
à l’inondation. Ces ’motifs me paroissent peu

croyables , et il me semble que c’est plutôt
pour honorer Bacchus qu’ils agissent ainsi. Ce
qui me le fait penser, c’est que tous ceux qui
élèvent des Priapes à Bacchus , placent sur ces
Priapes même des hommes de bois. Pour
quelle raison y placent-ils ces figures? C’est
ce que je ne dirai pas (a); mais il me paroit
que c’est pour représenter cette figure de bois
qu’un homme monte sur le Phallus.

Voici maintenant de quelle manière il
monte. Il passe autour du Phallus et de son

(r) Neuf cents pieds. Quelle exagération ! c’est sans
doute une faute de c0 iste. Je pense avec Guiet et
Paulmier de Grentméni , qu’il faut lire 7p1n’xov’lat, au

lieu de rptnxoot’wv, trente orgycs ; encore cette mesure ,
qui produit cent quatre-vingt pieds , esr-elle exorbitante.
* (7.) L’auteur annonce par-là qu’il est initié aux mys-
tères de Bacchus , et qu’il ne veut point les révéler.
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corps un longue chaîne ; ensuite il s’appuie sur
des morceaux de bois attachés à la statue,
et assez larges pour recevoir l’extrémité du
pied. Alors il s’élance , et élève en même
temps la chaîne des deux côtés , à-peu-près
comme les conducteurs des chars élèvent les
rênes. Si quelqu’un n’a jamais vu cela, il aura

vu sans doute monter aux Palmiers , soit en
Arabie , soit en Égypte , ou ailleurs , et il
comprendra ce que je veux dire. Quand cet
homme est parvenu au terme de sa route , il
lâche une autre chaîne qu’il porte sur lui; et
par le moyen de cette chaîne , qui est fort
longue , il tire en haut tout ce dont il a besoin,
du bois , des vêtemens , des vases. Il les em-
ploie , en les liant ensemble, àpse construire
un siège , assez semblable à un nid; il s’y
asseoit, et il y demeure tout le temps que
j’ai dit. La multitude qui vient au temple, lui
apporte de l’or , de l’argent et de l’airain. On

dépose ces offrandes devant lui, et l’on se
retire en disant son nom. Un autre prêtre est
là debout , qui lui répète les noms , et lorsqu’il

les a entendus , il fait une prière pour chacun
de ceux qui donnent quelque chose. Pendant
cette prière , il frappe un instrument d’airain
qui rend , quand on l’agite , un son fort et
désagréable. Cet homme ne dort point; s’il
se laissoit surprendre au sommeil, on dit qu’un
scorpion monteroit jusqu’à lui, et le réveil-
leroit par une piquure douloureuse. Telle est
la punition dont son sommeil est menacé; en



                                                                     

168 Œuvnesconséquence , le peuple regarde le scorpion
comme un animal sacré , qui tient de la
divinité. Ce qu’ils en disent est-il vrai? je
ne puis l’assurer; mais il me semble que la
crainte de tomber d’une élévation si considé-

rable , peut contribuer fortement à ne pas
s’endormir. Je crois en avoir dit assez sur ceux
qui montent au sommet du Phallus.

L’édifice regarde le soleil levant. Sa forme
et sa structure le rendent semblable aux tem-
ples de l’Ionie. La base sur laquelle il est assis ,
s’élève à deux orgyes au-dessus de terre. On

monte au temple par un escalier de pierres,
qui n’a que peu de largeur. En entrant sous
le portique , on est saisi d’admiration à la vue

. de ses beautés. Les portes dont il est orné. sont
d’or; l’intérieur du temple étincelle de ce
métal; la voûte entière en est formée. Ces
lieux exhalent une odeur suave , pareille à
celle dont on dit que l’Arabie est parfumée.
Du plus loin qu’on arrive, on est frappé de
cette odeur délicieuse , et lorsqu’on quitte le
temple , elle ne vous abandonne pas entière-
ment; elle pénètre les vêtemens , et s’y con-
serve , de manière qu’on en garde toujours
le souvenir. k

L’intérieur du temple n’est pas par-tout de

plein-pied; on y a élevé une autre salle (t) ,
à laquelle on monte par un petit nombre de

(t) Cette salle n’est autre chose que le sanctuaire ,
qui, dans ce temple , comme dans la plupart des nôtres ,
étoit relevé de quelques marches.

degrés.



                                                                     

DELUCIEN. t69"
degrés. L’entrée n’en est point fermée par des

portes , et il est entièrement ouvert sur le
devant. Tout le monde peut se promener dans
la partie la plus vaste du temple; mais les
prêtres seuls ont droit d’entrer dans cette salle.
Tous cependant n’y sont pas également admis;
il n’y a que ceux que leur ministère appelle
auprès des Dieux , et qui sont chargés du
service intérieur du temple. Dans cette salle
sont placées les statues de Junon et de Jupiter;
mais ils donnent un autre nom à celui-ci. Ces
deux divinités sont d’or et représentées assises.

Junon est portée sur des lions , et Jupiter sur
des taureaux. La figure de ce dernier ressemble
tout-à-fait à ce dieu , c’est son costume, sa
tête , son attitude; on ne peut s’y tromper,
ni le prendre pour un autre; mais Junon , à
la bien considérer , offre une grande variété
de physionomie. L’ensemble, est à la vérité,
celui de Junon ; mais en détail, elle a quelques
traits de Minerve , de Vénus , de la Lune , de
Rhéa , de Diane, de Némesis et des Parques;
D’une main elle tient un sceptre , et de l’autre
un fuseau Sa tête couronnée de rayons,
porte une tout , et est ceinte du diadème dont
on ne décore ordinairement que le front
d’Uranie. Ses vêtemens sont couverts d’or et
de pierreries magnifiques; les unes sont d’une
blancheur éclatante, les autres ont la couleur

(t) L’auteur oublie qu’il a dit précédemment ,page 150 ;

qu’elle tenoit un tambour.

Tome V. Y



                                                                     

170 Œuvnesde l’eau , d’autres étincellent comme le feu;

la plupart sont sardoines-onyx , des hyacin-
thes , dts émeraudes que lui apportent les
Égyptiens, les Indiens , les EthioPiens , les
Mèdes , les habitans de l’Arménie et ceux de
Babylone. Mais l’objet qui mérite le plus que
l’on en fasse mention , est celui dont je vais
parler. Cette statue porte sur sa tête un dia-
mant que l’on appelle la lampe. Ce nom lui
vient de son effet. Il jette durant la nuit une
lumière si considérable , que le temple en est
éclairé comme avec des lampes. Le jour son
éclat est plus foible , mais il conserve encore
une partie de ses feux. Cette statue ofi’re encore
une autre merveille; si vous la considérez
en face , elle vous regarde , et si vous vous
éloignez , son regard vous suit. Lorsqu’une
autre personne la fixe en même temps d’un
autre côté , elle en fait autant à son égard.

Entre .ces deux Statues on en voit une
troisième; elle est également d’or , mais elle
n’a rien de semblable aux deux autres. Sa
forme ne lui est point particulière, et tient
beaucoup de celle des autres Dieux. Les As-
syriens l’appellent le Séméion ( la statue).
Ils ne lui ont point dOnné de nom particulier,
et ils ne disent ni son origine , ni ce qu’elle
représente. Les uns croient que c’est Bacchus ,
d’autres que c’est Deucalion; plusieurs la pren-
nent pour Sémiramis , parce qu’elle porte une.
colombe d’or sur sa tête; c’est la seule raison

sur laquelle ils fondent leur opinion. Cette
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statue voyage deux fois l’année , et descend
à la mer lorsqu’on y va chercher de l’eau ,
ainsi que je l’ai dit précédemment.

En rentrant dans le temple même , on trouve
d’abord à gauche le trône du Soleil; mais la
figure de ce Dieu n’y est pas. Le Soleil et la
Lune sont les seules divinités dont ils croient
qu’on ne doit pas montrer les images. Je me suis
fait instruire du motif qui les détermine à cette
manière de penser. Ils disent qu’il est permis
de représenter les autres Dieux , parce qu’ils
ne se manifestent pas à la vue des humains;
mais que le Soleil et la Lune brillent à tous
les yeux, et que tous les hommes peuvent
les voir. Pourquoi voudroit-on , en effet, rea-
pre’senter par la sculpture des astres qui luisent
dans les cieux?

Près de ce trône est placée la statue d’Apollon;

mais elle ne ressemble point à celles qu’on a
coutume de faire de ce Dieu. Tous les autres
peuples regardent Apollon comme un jeune
homme , et le représentent à la fleur de l’ado-
lescence. Les Syriens , au contraire , lui don-
nent dans leurs statues , une barbe épaisse ;
ils s’applaudissent beaucoup de cette manière
d’agir, et blâment les Grecs et les autres nations

qui croient se rendre Apollon propice , en
lui donnant la figure d’un jeune homme. C’est,

selon eux, une ignorance extrême que de re-
présenter les Dieux sous une forme imparfaite ;
car , dans leur opinion , la jeunesse est un âge

imparfait. ’ i Y a
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Une autre singularité se rencontre encore

dans leur Apollon. Il est vêtu: ce sent les
seuls qui le représentent ainsi. Je pourrois
m’étendre beaucoup sur les différentes mers .
Veilles de cette statue: je m’arrêterai seulement
à ce qui mérite le plus d’admiration, et je
parlerai d’abord de ses oracles.

Il y a un grand nombre d’oracles en Grèce,"
en Egypte , en Libye; il y en a beaucoup aussi
en Asie; mais les divinités de ces pays ne
parlent que par la bouche de leurs prêtres ou
de leurs prophètes; au lieu que I’Apollon
d’Hiérapolis se meut tout seul, et publie lui-
même ses prédictions. Lorsqu’il veut rendre
des oracles , il commence par s’agiter sur son
trône; ses prêtres le prennent et l’enlèvent
aussi-tôt. S’ils ne le font point, il sue , et s’agite

de nouveau. Alors ils se baissent et le char-
gent sur leurs épaules Il les conduit en
leur faisant faire plusieurs circuits, et il passe
continuellement d’une place à une autre. Enfin .
le grand-prêtre se présente devant lui, et l’inq

(r) La statue de Jupiter Ammon rendoit ses orné
des à-peu-près de la même manière , selon le témoi-
gnage de Diodore de Sicile , liv. xvn, page :99 , rom: Il.

a statue du Dieu , dit cet historien en décrivant le
temple de Jupiter Ammon, est entourée d’émeraudes
et d’autres pierres précieuses. Elle rend ses oracles d’une
manière qui lui est tout-à-fait partiCulière. Elle est
promenée dans un navire d’or par narre-vingt prêtres,
qui la pâment sur leurs épau es. Is suivent a route
que le leu leur indique par un mouvement de tête.

ne troupe de femmes et de jeunes vierges , suivent
cette procession en chantant des Pæans.
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terrage sur ce que l’on veut savoir. Si le Dieu
désapprouve l’entreprise sur laquelle on le
conSulte , il recule en arrière. Si, au contraire ,
il y donne son approbation , il fait marcher
ses porteurs en avant, et les mène comme
avec des rênes. C’est ainsi que l’on recueille
ses oracles , et personne n’entreprendroit une
affaire , soit sacrée , soit profane, sans avoir
auparavant consulté le Dieu. Il prédit le com-
mencement et la fin de l’année , le retour des
saisous (r), et il annonce en quel temps il
faut que le Séméion fasse le voyage dont j’ai

déja parlé
Je vais encore rapporter un autre prodige

qu’il a fait en ma présence; les prêtres l’ayant
pris sur leurs épaules le portoient à l’ordinaire,
il les laissa à terre , et s’éleva tout seul vers
la voûte (3).

A la suite de la statue d’Apollon , on voit

(t) A la lettre: il dit au sujet de l’arme: et de cha-I
une de toute: le: raisons, et quand elle: seront. Au lieu
(le o’u’rs in influa, je lis am. tu irone: , suivant
en cela la correction heureuse que propose Gisbert
Koen , dans ses excellentes remarques sur Grégoire ,
archevêque de Corinthe , de Dialectis , page :93.

(a) Voyer ci-dessus , page :70.
(3) Cela n’a rien d’étonnant. On sait que les anciens

connoissoient l’aimant et ses propriétés. Suidas , au mot
Mayvfi’hr, arle d’une statue de Sérapis , placée dans
le temple e ce dieu à Alexandrie,laquclle étoit sus-

endue en l’air par le moyen d’un aimant caché dans
a voûte du temple. Cette statue , qui avoit l’air de se
soutenir par sa propre puissance, aisoit, dit Suidas ,
l’admiration et l’étonnement de tous ceux qui la voyoient.
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celles d’Atlas , de Mercure et de Lucine. Telles
sont les statues qui sont rangées dans l’intérieur

du temple.
Au dehors est un grand autel d’airain , dans

l’enceinte duquel il y a une foule de statues
de même métal, qui représentent des rois et
des héros Je vais parler de celles qui mé-
ritent le plus qu’on en fasse mention. Sur la
gauche du temple est la statue de Sémiramis ,.
qui montre l’édifice de la main droite. Voici
ce qui a donné lieu à l’érection de cette figure.

Sémiramis fit une loi , par laquelle elle or-
donnoit à tous les habitans de la Syrie de la
révérer comme une Déesse, et de ne plus
tenir aucun compte des autres divinités , pas
même de Junon. Les Syriens obéirent à cette
loi; mais les Dieux ne tardèrent pas à les
punir , en leur envoyant des maladies et des
calamités publiques. Sémiramis renonça bientôt

à sa folle ambition , se confessa mortelle , et
par une loi nouvelle , enjoignit à ses sujets
d’adresser leurs hommages à Junon. Tel est le
motif pour lequel elle est représentée dans
cette attitude. Elle montre à ceux qui arrivent
au temple , que c’est Junon qu’il faut révérer,

et semble avouer que c’est cellevci , et non
pas elle-même , qui en est la Déesse.

Je vis dans cette même enceinte , les statues

(r) Au lieu de ips’aw, de: prêtres, je lis ’Hpéwv. L’auteur

qui fait l’énumération de ces statues , cite plusieurs
héros Grecs, et ne nomme pas un seul prêtre, d’où
il, est évident que le mot ipêw est une faute de copiste.
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d’Hélène, d’Hécube , d’Andromaque , de Pâris ,

d’Hector et d’Achille. Je vis aussi celle de Nirée

fils d’Aglaé , de Philomèle et de Prognée en-
core femmes , et de Térée déja changée en

oiseau. A leur suite est une autre statue de
Sémiramis , celle de Combabus , de laquelle
j’ai déja parlé (r), une de Stratonice parfai-
tement belle , et une d’Alexandre , qui lui
ressemble beaucoup A côté étoit celle de
Sardanapale , mais sous une forme et des vête-
mens différens des siens (3).

Dans la cour on voit paître en liberté des
bœufs d’une taille considérable , des chevaux ,

des aigles , des ours , des lions. Ces animaux
ne font aucun mal aux hommes: ils sont privés
et consacrés à la Déesse.

Pour desservir ce temple (4) , on reçoit un
’grand nombre de prêtres , dont les uns égor-
gent les victimes , d’autres portent les liba-
tions. Plusieurs sont appellés Pyroplzorcs (5) ,

(r) Voyer ci-dessus , page :64.
(a) L’auteur auroit rendu service à nos antiquaires;

d’entrer dans quelques détails au Sujet de la figure de
ce prince; car elle est inconnue aujourd’hui. Et ce que
l’on donne vul airement pour une tête d’Alexandre ,
esr une figure (Je Minerve. Plutarque, dans la vie d’A-
lexandrr, nous apprend que ce fameux conquérant étoit
petit et avoit la tète penchée.

(3) Parce qu’il étoit vêtu en femme.

(4) Par aimoit: , il faut entendre les habitans d’Hé-
liopolis. On reçoit :qu aux , 0c. , j’ajoute pour desservir
ce temple.

(5) C’est-adire , portes-fin.
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quelques-uns portent le nom d’Assi’stzns
De mon temps on en comptoit plus de trois
cents qui venoient aux sacrifices. Ils portent
tous une robe blanche , et un chapeau sur leur
tête. Chaque année on nomme un autre sou-
verain Pontife; il est le seul qui soit vêtu de

- pourpre; sa tête est ceinte d’une tiare d’or.
Il est encore une foule considérable de per-

sonnes consacrées à ce culte , des joueurs de
flûtes et de chalumeaux , des. Galles , des
femmes furieuses et dont l’esprit est aliéné.

Le sacrifice se célèbre deux fois le jour:
tous les prêtres y assistent. On sacrifie à Jupiter
en gardant un profond silence (a); mais lors-
que la victime est immolée à Junon, on chante,
on joue de la flûte , on frappe des crotales. On
n’a pu me rendre aucune raison satisfaisante
de cet usage.

A peu de distance du temple est un lac;
dans lequel on nourrit une grande quantité de
poissons de toute espèce. Quelques-uns sont
d’une grosseur monstrueuse; ils ont des noms
particuliers , et ils viennent lorsqu’on les ap-
pelle. Il y en avoit un de mon temps, qui
portoit un ornement d’or. C’était une fleur (3)

(t) Le terme grec renfilant , peut signifier: qui
se rient auprès de and.

(a) Le grec ajoute; sans chanter, sans jouer de: fiâter.
La phrase suivante m’a dispensé d’exprimer cette cir-,
constance.

(3) Je Ils avec Gesner , et l’édition de Hagueneau ;
1535 , aînée» , ioniquement pour airas’œv. La leçon or-

dinaire «Métis! , ne paroit pas faire de sens. d

e

"l
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de ce métal, suspendue à la nageoire. Je l’ai
vu souvent , et il portoit son ornement d’or.

La profondeur du lac est considérable; je
nel’ai point sondée , mais on m’a dit qu’elle des-

cendoit à plus de deux cent orgyes. Au milieu
de ce lac s’élève un autel de marbre. Au pre-
mier coup-d’œil on diroit qu’il flotte sur les
eaux , et la multitude le croit ainsi; mais moi
je pense que l’autel est soutenu sur une haute
Colonne. En tout temps ils est couronné de
guirlandes , et l’encens y fume sans cesse. Plu-
sieurs personnes s’y rendent chaque jour à la
nage , pour y faire leur prière , et le couronner
de fleurs.

On célèbre encore à Hiérapolis de grandes
solemnités ; on les appelle les Descente: au lac,
parce qu’en ces l’êtes toutes les statues des
Dieux descendent sur les bords du lac. Junon
s’y rend la première en faveur des poissons,
et pour empêcher que Jupiter ne les voie avant
elle; car , si cela arrivoit , on prétend qu’ils
mourroient tous. Lorsque ce Dieu vient pour
les voir, Junon se place devant lui, l’empê-
che de les regarder , et à force d’instances et
de supplications , elle le congédie.

Les solemnités qui passent chez ce peuple
pour les plus pompeuses , sont celles que l’on
célèbre sur les bords de la mer. Je n’en puis
rien dire de certain , je n’y ai point assisté ;
mais j’ai vu ce qui se pratique au retour , et je
vais en faire le récit. Chaque perSOnne porte
un Vase rempli d’eau , et scellé avec de la cire.

Tome V. Z
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On ne rompt pas soi-même le cachet pour ré-
pandre l’eau; mais un prêtre Galle (r) , qui, »
sur les bords du lac , reçoit les vases, en
examine le cachet , et l’enlève en grattant la
cire. Il reçoit auparavant un salaire , et ce
Galle , par ce moyen , amasse un argent con-
sidérable. Ensuite on va porter le vase dans
le temple ou l’on fait sa libation. La fête se
termine par un sacrifice, après lequel chacun
se retire.

Mais de toutes les fêtes que je connais, la
plus solemnelle est celle qu’ils célèbrent au
commencement du printemps. Les uns l’ap-
pellent le.BzZçlzgr, les autres la Lampe. Voici les
cérémonies qui s’y pratiquent On coupe
de grands arbres , on les dresse dans la cour
du temple; on amène ensuite des chèvres et
d’autres animaux vivans que l’on suspend aux
arbres. L’intérieur du bûcher est rempli d’oi-

seaux , de vêtemens , de vases et d’ornemens
d’or et d’argent. Lorsque tout esr disposé , on

promène les statues des Dieux autour des
arbres; on met enSuite le feu au bûcher, qui
ne tarde pas à être consumé Une nom-

(rl Le texte porte: ’Aiœn’lpuaiv huis, un coq sacré.
Cette leçonrest t pp ridicule pour qu’on ne s’empresse
pas d’adopter la conjecture de Paulmier de .Grentménil ,
qui substitue le mot réÀÀoî , icelui de AMx’Ipvaiv.

f Le texte dit : voici l’espèce de sacrifice que [on y
au.

(3) Nous célébrons encore auiourd’hui- cette céré-
monie, pratiquée dans tout l’Orient dès la plus haute
antiquité. Tous les ans au solsrice d’été , le vingt-quatre
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breuse multitude accourt à cette fête , de la
Syrie et de tous les pays circonvoisins. Chaque
peuple y apporte ses dieux et les statues faites
à leur ressemblance qu’il possède.

A des jours marqués , le peuple s’assemble
dans le temple: un nombre considérable de
Galles , et ces hommes consacrés aux dieux,
dont j’ai déja parlé , célèbrent les mysrères.

Ils se font des incisions aux coudes , se frape
pent les uns les autres sur le dos. Des musi-
ciens debout auprès d’eux jouent des flûtes,
battent du tambour, chantent des vers inspi-
rés (r) , et des cantiques sacrés. Ces cérémo-

nies se passent hors du temple , ceux qui les
pratiquent n’y entrent point.

C’est en ces jours même que se font les
Galles Lorsqu’on a joué des flûtes et

juin , on allume un bûcher que l’on appelle fin de la
S. Jean , dans la place publique de c aque ville , et
l’on fait une rocession autour du feu. L’église a adopté
ramage de ’antiquité et l’a consacré a la religion. Il
étoit autrefois l’emblème du soleil, qui, renouvellant
Sa carrière , semble se ranimer par de nouveaux feux.
Il est encore à observer que les anciens Égyptiens ne
faisoient point aux Dieux d’autres sacrifices, que d’al-
lumer des feux. Seroit-ce a l’imitation de cet ancien
«sage , que les Syriens allumoient des feux tous les
ans? Vqu Eusèbe , Préparation évangc’hpuc , liv. I ,
page 28 ,- et Porplàyre , de l’Absu’nence , 11v. 11, 1,
rage :06 , édition e Rhoër.
’ (t) Ces vers inspirés étoient des in-promptu. Rien
n’ètoit si commun chez les Asiatiques et chez les Grecs ,
que les improvisateurs.

(a) Le nom de Galles fut donné a ces prêtres du
premier liarde leur établksement. Autrefois les Phrng

Z:



                                                                     

me Œuvnas.célébré les orgyes, une fureur divine s’empare"

de plusieurs assisrans. Ils courent en fortle vers.
la Déesse , et font ce que je vais rapporter.
Le jeune homme , dont le tour est venu (r),
jette bas ses vêtemens , s’avance au milieu de
l’assemblée en poussant de grands cris. D’une-

main il saisit un glaive, qui paroit consacré à
cet usage depuis un grand nombre d’années , et

de l’autre prenant...... (a) , il se les coupe
lui-même , puis il court à travers la ville ,
tenant dans ses mains ce qu’il s’est retranché ,

et il le jette de maison en maison. Dans toutes
celles où il le fait , on lui donne des habits de
femmes , et tous les ornemens de ce sexe. Telles
sont les cérémonies que les Galles pratiquent
en se faisant eunuques (3).

giflas célébroient les orgyes de Cybèle dans la ville
e Pessinunte, située sur les bords du fleuve Gallus,

qui donna son nom aux prêtres de la mère des Dieux.
elle est du moins sur ce nom l’opinion que ra orte

Hérodien , vie de Commode , üv. I , page :7 , gêna!
d’Henri Étienne.

(t) Je traduis ainsi, parce que je suis la leçon du
manuscrit du roi, 0’ ravins, on; niât damnera,
d’où il est facile de lire «L’armée-rat. Les éditions portent
:79: rémunérerai , sui incumbir.

(2) Au lieu de adirait imine. , il me semble qu’il faut
lire A1859 ni nichiez, pudcnda apprrlzmdcnc.

(3) L’usa e de se faire eunuque , et de se mettre au
rang des Ca les , s’était tellement répandu à la faveur de
la supersrition , que pour arrêter les efi’ers de ce fana-
tisme , nuisible à la population , le toi Abgard fut
obligé d’un ’nyer une punition infamante et doulou-

reuse. Il or onna qu’on campât la main droite a tous
ceux qui se feroient eunuques; depuis ce temps pet-g
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railles ne sont pas les mêmes que celles des
autres hommes. Quand un Galle est mort, ses
confrères l’enlèvent et le portent dans un des
fauxbourgs de la ville , ou ils le déposent avec
la bière dans laquelle ils l’ont apporté; puis
ils le couvrent de pierres. Cela fait, ils se re-
tirent et s’abstiennent pendant sept jours d’en-
trer dans l’enceinte sacrée S’ils y entroient

avant ce terme , ils commettroient une in,
piété. Voici les règles qu’ils observent à cet
égard. Si l’un d’eux a vu un mort , il n’entre

point dans le lieu saint de la journée; mais
le lendemain il peut y entrer, après s’être
purifié. A l’égard des parens du défunt, ils ne
peuvent approcher des mystères qu’après s’en

être abstenus pendant trente jours, et s’être

sonne ne se mutila en Syrie. Bardesanès dans Eusèbe;
Préparat. émargé!" liv. n, page :64, édition d’Henri
Étienne.

(1) C’est ainsi qu’il faut traduire 3’: 10’ i931, et non

pas dans le temple, comme l’a fait Gesner. L’auteur vient
de dire ci-dessus , que les Galles n’entroient point dans
le temple , à: sur mais , ni tous ceux ui pratiquoient
des cérémonies semblables aux leurs. l ne peut pas
dire à présent que lorsqu’ils ont rendu les derniers devoirs
à un de leurs confrères , ils n’entrent pas dans le temple;
puisqu’ils n’y entroient en aucun temps. Cela seroit
contradictoire: Ïpdv, comme je l’ai déja dit, signifie
moins le temple que l’enceinte sacrée dans laquelle
étoient renfermés les cours , les rairies , les bocages
censurés aux Dieux. Ici s’r 70’ qu’y dmxn’u’àu , me

paroit signifier s’approcher des chou: minus, participer
aux my: m . «mur aux sacrifier.
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fait raser la tête. Ils ne peuvent y participer
avant d’avoir satisfait à cette loi. -

Les victimes qu’ils sacrifient sont des talla
reaux , des genisses , des chèvres et des brebis.
Le pourceau est le seul animal qu’ils regardent
comme impur , ils n’en sacrifient point et ne
s’en nourrissent jamais. Les autres animaux ,
loin d’être impurs , passent pour consacrés
aux Dieux. De tous les oiseaux, la colombe
est à leurs yeux le plus sacré; il n’est pas-
même permis de la toucher, et si on le fani-
soit involontairement, on seroit impur pen-
dant tout ce jour-là. Aussi cet oiseau habite
aVec les hommes , entre dans les maisons et
vit le plus souvent à terre.

Je dirai encore par quelles cérémonies doi-
vent se préparer ceux qui veulent assister à
ces solemnités. La première fois qu’un homme

’veut aller à Hiérapolis , il se rase la tête et
les sourcils; ensuite il sacrifie une brebis , en
coupe les chairs , et en fait un festin. Il étend
la toison à terre (t), s’asseoir dessus à genoux,
et relève sur sa tête , la tête et les pieds de
l’animal ; il fait en même temps une prière,
dans laquelle il demande aux Dieux de rece-
voir favorablement son sacrifice, et leur en

(r) Cette cérémonie n’a rien de particulier aux Syr-
riens , les Grecs la pratiquoient lors de la purification
qui précédoit l’initiation. La seule différence est, qu’au

lieu d’une brebis , les Grecs immoloient une truie pleine.
Du reste "on faisoit également asseoir celui qu’on pu-

p rifloit sur la peau de la vicrime.



                                                                     

nu Lucrau. ne)promet un plus magnifique par lasuite. Cette-
cérémonie achevée , il pose une couronne sue,

sa tête (i) , et sur celle des. personnes qui
doivent l’accompagner dans sonvoyage , puis
il son de sa maison pour se mettre en, chemina
Tout le temps qu’il est en route , il n’use que
d’eau froide , soit pour sa boisson , soit pour
ses bains (a). Il couche toutes les nuits su:
la terre; car il ne lui est pas permis de monter
sur un lit , qu’il n’ait achevé son pèlerinage,

«qu’il ne soit de retour dans. ses foyers.
Lorsqu’il est anrivé dans Hiérapolis , il loge

chez un, hôte qui ne le connaît pas. Il y a
même des hôtes publics , institués à cet effet
pour chaque ville, etil’on y: est neçu suivant
sa patrie- I(’3 Les Assyriens les appellent
instituteurs, parce que ce sont eux-qui donnent

(i) Les Grecs portoient aussi une couronne le iour
auquel ils offroient un sacrifice. Voyeg Platon, tau-com
mencement de la République. Ils couronnoient aussi ceux
1 ni y avoient assisré , même. les es.claves.--Axistophane

le Plana, scène première.
(a) De même aussi chez les Athéniens, celui qui se
épatoit àl’initiation , ne devoir user que d’eau froide.

apuroit par lesoin avec le uel l’auteur fait remarquer
certains-usages très-connus es Athéniens et des. Grecs ,

ne lui-même ne connaissoit pas beaucoup les mœurs
335 Athènions: d’où je tire une nouvelle preuve que
ce traité n’est pas l’ouvrage de’Lucien.

(3)1’ai suivi l’interprétation de Genet; mais j’avoue

que je n’entends pas; trop 7H: dans cette phrase , 1685
«tupaïa. 411m Hum Je. préférerois 753e dans le
sans de (Mimi, on a; reçu due celui-ci geai-dire,
dzq u! de ces hôtes , suivant sa patrie.
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saires.

Ces initiés ne sacrifient pas dans l’enceinte
sacrée (I); mais lorsqu’ils ont présenté la
victime à l’autel, et répandu les libations , ils
la ramènent vivante à leur demeure, l’immo-
lent en particulier, et la consomment dans un

festin .ï Il est encore une autre manière d’offrir des
sacrifices. Je vais la décrire. Après avoir cou-
ronné les victimes vivantes , on les précipite
du haut des portiques, et les animaux ainsi
précipités se tuent dans leur chiite. Quelques
personnes jettent aussi leurs enfans du haut
des portiques; non cependant de la même
manière que les animaux , mais enfermés dans
un sac. On les conduit au temple en les tenant
par la main , et on les invective pendant la
route , en leur disant qu’ils sont des bœufs,
et non pas des enfans,

(0’195 est encore mal interprété ici par temple;
L’auteur a déja donné à entendre qu’aucun sacrifice ne

se faisoit dans le temple , puisque l’autel sur lequel
s’ofl’roient les sacrifices étoit placé hors du temple. Il

auroit fait une observation ridicule, en disant que les
initiés ne sacrifioient oint dans le temple , uisqu’on
n’y sacrifioit jamais. n Grèce on ne sa ’ oit point
son plus dans les temples , mais devant le temple ou
étoit situé l’autel.

(a) Le texte dit: a fiant leur prière, 11);le nu 3
mais je suis l’élégante correction proposée par Koen
dans ses remarques sur Grégoire archevêque de Co-
rinthe, de Dialmù , page :64 , ou ce savant lit 1’ auxü’nu,

apaisa". ’
Tous



                                                                     

ne Lucien. tu" Tous les Assyriens sont dans l’usage de se
faire des piquures (t) , les uns sur la main,
les autres au col; c’est la raison pour laquelle

ils portent tous des stigmates. . ,
Ils ont encore une autre coutume , ne

leur est commune qu’avec un seul peuple de
la Grèce , les habitans de Trœzène. Je vais
dire ce qui se pratique chez ces derniers. Ils
ont porté une loi qui défend aux jeunes filles
et aux jeunes gens de s’unir par le mariage ,
qu’auparavant ils n’aient coupé leur chevelure

en l’honneur d’Hippolyte La même loi
existe aussi dans Hiérapolis. Les jeunes gens
y consacrent les prémices de leur barbe. On
laisse croître les cheveux des enfans depuis
leur naissance, pour les consacrer aux Dieux ;
et lorsque pour la première fois , ils vont dans

(1) Cette coutume fort ancienne paroit avoir régné
sur presque tous les peuples. Les Thraces étoient aussi
dans l’usage de stigmatiser leurs femmes. Le poète Pha-
noclès , dont nous avons rappom’: un fragment , tome IV,’ *
page 273, fait remonter cet usage à l’époque de la
mort d’Orphée. Elle a duré , suivant l’observation de
Dusoul , jusques et par-delà le temps des pélerina es
aux lieux saints. Ceux qui alloient les visiter, se ai-
soient imprimer sur la peau des figures de croix , de
calvaires , de sépulcres.

(a) Pausanias rend témoignage de cet usage des ha-’
bitans de Trœzène; mais il ne parle que des jeunes
filles. Il ne paroit pas que les hommes y fussent sou-
mis. Voici comme il s’exprime: s’unir" superfin: «M’-
quupv airpxeiprrau ci ( ’lmroitu’jrp ) , orpo’ fla: Ket-
pquvn Je nivéaux" 5’: 78v un QEIPKD’Œ. Cornu!» ,

cap. xxxn , page :86, édition de Kuhnius.

Tome V . A a
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ce lieu sacré, on les leur coupe, on les de;
pose dans des vases d’argent et quelquefois
d’or, qu’on attache avec des clous dans le
temple. On inscrit le nom de chaque enfant
sur le vase, et l’on se retire. Ma chevelure
et mon nom sont encore dans le temple.
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É L O G E
DE DÉMOSATHÈNEU).

LYCINUS ET THERSAGORASJ

LYCINUS. p
J E me promenois le seizième jour de ce
mais (a), un peu avant midi, sous le por-
tique , à gauche en sortant d’ici, lorsque ie
rencontrai Thersagoras. Vous le connoissez,’
je pense; c’est un petit homme qui a le nez
vaquilain , le teint un peu pâle , mais le carac-
tère mâle et plein de vigueur. Dès que je
l’apperçus venir de mon côté: salut au poète

(1) Ce traité n’est pas de Lucien ; du moins il paroit
bien éloigné de la manière simple et lucide de notre
auteur, par le Style boursoufflé dont il est éCrit , par
les métaphores outrées et quelquefois obscures dont il
est rempli, défauts qu’un traducteur est obligé d’ex-
primer mal ré lui. Le plan même de cette pièce est
vicieux et izarre. Cc n’est point un Dialogue, quoi-

ue l’éditeur ait ajouté le nom des personnages pour
Pacillterl’intelligence; mais un récit terminé par un
Dialogue.

(2) L’auteur indique plus bas , que ce jour est celui
de la naissance d’Homère et de Démosthène; mais il
ne désigne pas le mois dom il veut parler. Nous savons
seulement par le témoignage de Plurarque , vie de DE-
morzhène , page 740 , édition de Réiskc , que l’orateur
mourut le seizième jour du mois Pyanepsion, octobre.

Aaz
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Thersagoras , m’écriai-je; d’où vient-il, et oh

porte-t-il ses pas?

Tnensaconas.
Je sors de chez moi, me répondit-il , et je

viens ici. ’’ L r c 1 N U s.
Pour te promener?

Talansaconas.
Sans doute J’ai besoin d’un peu de dis-

sipation. J’ai passé toute la nuit debout à tra-
rvailler: je voulois célébrer le jour de la nais-
sance d’Homère , en lui consacrant les fruits
de ma muse.

L, Y c 1 N u s.

C’est bien fait à toi de payer ainsi le prix
de ton éducation à celui qui te nourrit.

THERSAGORAS.
Du moment où j’ai eu commencé, le temps

s’est écoulé si rapidement , que , sans m’en
appercevoir , je suis arrivé jusqu’à cette heure;
et c’est pour cela que j’ai besoin de me pro-
mener, comme je te le disois. Mais le prin-
cipal objet qui m’amène ici, est de saluer cet.
homme. (En parlant ainsi, il montroit de la
main une statue d’Homère. Vous connaissez ,
sans doute , cette figure située à la droite du

1) ’AflE’Àel m’y. Le manuscrit du roi 2954 , porte

e? Au (un! in
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temple de Ptolemée (t) , celle dont la cheve-
lute est flottante? ) Je suis venu , reprit-il ,

0 pour l’adorer, et le prier de me faire part de
cette heureuse abondance qui règne dans ses
poésies.

L x c x N U s.
Plût aux Dieux que pour l’obtenir, il ne

fallût que la demander! il y a déja long-temps
que j’aurois fatigué de mes vœux Démosthène,

en le priant de m’aider à célébrer aussi le jour

de sa naissance. S’il suflisoit de souhaiter , je
joindrois volontiers mes prières aux tiennes ,
et nous partagerions ce trésor inespéré.

Tunnsaconas.
Pour moi , je ne puis attribuer qu’à Homère

l’abondance avec laquelle ma veine poétique
a coulé cette nuit. Je me suis senti transporté
d’un enthousiasme prophétique et divin. Tu
en jugeras toi-même. J’ai pris exprès mon
ouvrage sur moi, pour le montrer au premier
de mes amis que je viendrois à rencontrer,
et qui n’auroit rien de mieux à faire que de
m’entendre. Tu me parois être de loisir en ce
moment , et j’en suis charmé

(t) Il s’agit ici d’un temple que Ptolemée Philopator
avoit élevé à Homère dans Athènes. Elien , Izirt. div.
liv. x1" , cIup. 22, nous apprend qu’on y voyoit la
statue d’Homère ass:se, et autour de lui les villes qui
se disputoient sa naissance. C’est vraisemblablement de
Cette statue dont il es: ici uesrion.

(2) Le grec dit: tu me paroir Ilfort à propos, être de Ioirir.

.4
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LYCINUS. i’ *

Je te félicite , mon ami, de ressembler à
ces vainqueurs olympiques, qui ont remporté
le prix de la longue course (1), et qui, après
avoir lavé la poussière dont ils étoient cou-
verts , s’amusent le reste du temps à regarder
le spectacle , ou ne songent qu’à causer avec
un athlète , tandis que l’on appelle les lut-

teurs au combat. ’
THERSAGORAS.

Oui: mais quand on entre dans la carrière
on ne s’amuse pas à causer.

LYCINUS.
0h! tu me parois avoir déja remporté le

prix de la longue course poétique , et tu veux
te moquer , je le vois bien , d’un homme qui
redoute le sort qui l’attend dans le Stade.

A ces mots Thersagoras se mit à rire , et
reprit :

THERSAGAORAS.
Mais on diroit, à t’entendre , que tu tra-

vailles à quelque ouvrage d’une difficulté ex-
trème.

LYCINUS.
Tu t’imagines peut-être , lui dis-je alons ,

(r) La longue course consistoit à parcourir huit fois
le stade , ou carrière olympique.



                                                                     

DnLucrnN. r91que Démosthène n’est rien en comparaison
d’Homère. L’éloge de ce poète, que tu as

entrepris , rehausse tes pensées , et tu crois ,
sans doute, que celui de Démosthène est peu
de chose.

Tunnsaconas.
Tu me calomnies , Lycinus; je suisvloin

de vouloir élever de rivalité entre ces deux
héros , quoique mon génie me portât à conté
battre en faveur d’Homère.

LYCINU-S.
Et moi, crois-tu que je fusse moins ardent

à embrasser le parti de Démosthène? Quoique
tu ne déprécies pas le sujet que je me pro-
pose, on voit néanmoins que tu n’as d’estime

que pour la seule poésie , que tu la regardes
comme l’unique occupation véritable , et que
tu méprises l’éloquence , comme un fantassin
qui s’etl’orce vainement d’atteindre le cava-

lier THERSÀGORAS.
Je ne voudrois pas être insensé jusqu’à ce

point, quoiqu’il faille être agité d’une espèce

de fureur pour frapper avec succès aux portes
du temple des MuSes.

(r) Allusion à ce vers de Pindare , cité par Plutarque,
si: de Nid." , au commencement:

flapi AuJ’lou cipita enflât o’ixyw’ar.
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LYCINUS.

Les écrivains en prose n’ont-ils pas égale;
ment besoin d’être inspirés par ces Déesses ,

s’ils ne veulent pas produire des ouvrages
rampans , des pensées froides et languissantes P

Tnzasxeonns.
Je le sais , mon ami. J’ai lu souvent avec

plaisir les ouvrages des orateurs , et je place
le génie de Démosthène à côté de celui d’Ho-

mère: c’est la même véhémence , la même

fierté (r) , le même enthousiasme. Je com-
pare le

Monarque , dont l’ivresse appesantir les sens (a);

aux débauches de Philippe, à ses danses las;
cives , à ses excès d’intempérance (3). Cette
pensée d’Homère : ’

Combattre pour les siens , voilà le seul augure (4) ;

à celle-ci de Démosthène: de bons citoyens
ne doivent jamais concevoir que de bonnes 5126-.
rances Et ce vers :

Que de pleurs verseroit le généreux Pelée (6),

x) Le grec dit: la même amertume, amples.
in.) OivoBapr’r, Homère , Iliade, liv. I , v. 22;.
(3) Démosthène , dans la seconde Olynthienne;

page 23 , E , édition de Wolf. Dusoul et Cerner. *
(4) Iliade, liv. x11, v. 243. Dusoul.

Dans le discours sur la Couronne , page 488 , F,
édition de Wolf.

(6) Iliade, liv. VIH, v. 42;. à
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à cette exclamation: que de larmes répandroient
ces haves citoyens qui combattirent jusqu’à la
mort pour la gloire et la liberté Je compare
les flat: de 1’ éloquence de Python (a) , à ces dis-
cours d’Ulysse , pressés comme des flocons de

neige ; et cette belle réflexion:

Si sans craindre la mort et la triste vieillesse ,
On pouvoit toujours vivre au sein de la jeunesse (4):

à cette maxime : la mort est le terme et) tendent
tous les humains ; vainement on s’enfirmeroit pour
se dérobera ses coups En un mot, le génie
de ces deux écrivains se rencontre en mille
occasions , et produit les mêmes pensées.

Je me plais , sur-tout, à observer le lan-
gage qu’ils prêtent aux passions , les figures,
les tropes qu’ils emploient , cette variété ré-

pandue dans leurs écrits, et qui ne permet
pas qu’on en soit jamais rassasié; ces transir
rions adroites , par lesquelles ils rentrent dans

(1) Discours contre Aristocmte, page 759, D.
(2) Python (le Byzance étoit un orateur envoyé par

Pl.ilippe à Thèbes , pour accuser les Athéuiens d’avoir
trahi la cause commune. Ceci fait allusion à ces mots
de Démosthène dans le discours sur la Couronne,p.zge 49;,
F. Ta’Te époi [au 7.5 nasaux ÜPMG’UVGMÉVŒ 7.4i «MM;

pâtît nué tigrait n’y. «:134, 9:5” varsxaipmm. Dusoul.

(3) Iliade , 15v. Il], si. 222.
(4) Iliade , Ilv. X11, v. 323.
(5) Discours sur la Couronne, page 488. Le texte

porte : quand on s’enfirmtroit dans une cage , ou dans 11;!
cafre. Circonstance que je n’ai pu exprimer sans donner
à la pensée de Démosthène un ridicule qu’elle n’a

POlllÎ en grec.

Tome 1’. B b
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leur sujet; ces comparaisons aussi justes qu’éle’:

gantes , et cette haine vigoureuse qu’ils font
par-tout éclater contre les Barbares.

Il m’a semblé-souvent ( je ne veux point
ici déguiser la vérité ) que Démosthène, qui,

dit-on , ne met point de bornes à sa franchise ,
châtie avec plus de noblesse et de vigueur (i)
l’indolence des Athéniens , que celui qui ap-

pelle les Grecs du nom de leurs femmes
Son ton plus élevé , plus plein , plus sou-
tenu (3) , peint avec plus d’énergie les grandes
catastrophes de la Grèce : tandis qu’Homère ,
dès le commencement d’un combat , établit
une conversation , suppose des dialogues , qui
refroidissent la chaleur de l’action (4).

Souvent encore le nombre , le rythme, la
cadence marchent sur les pas de l’orateur,
et noris enchantent par une harmonie poéti-
que De même aussi Homère ne manque

(t) A la lettre: d’une manière plus convenable.
(7.) Selon le texte: qui appella le: Grec: des Grecques;

C’est une allusion à ce vers d’Homère , Iliade, liv. u ,

v. 235 : iÂ crénelas; , m’x’ êAe’yxs’ ’Axan’âs; in 37’ Axæm’.

(3) Littéralement : son souffle a plus de tenue pour
remplir les tragédie: grecquer. C’est une métaphore tirée
des joueurs de flûtes. Tragédie signifie ici événement terrible,

thlflropllt.
(4) Cette critique est très-juste, et les plus zélés

partisans d’Homère ne peuvent le disculper de ce
défaut. Mais qulimporte un défaut à un poète si fertile
en beautés?

(5) A la lettre: man-finit avec Démosthène , non un:
au: plaisir pedigree.
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ni d’antithèses , ni de périodes , ni de membres

correlatifs; on trouve dans ses figures , et
des formes austères , et des traits purs et faciles.
Il semble que la nature et l’art aient égale-
ment concouru pour les former l’un et l’autre.
En! comment , je te prie, disciple de Clio (r) ,
pourrois-je mépriser ta Calliope , lorsque j’en
ai conçu une si haute idée?

Cependant je n’en regarde pas moins l’en-
treprise de louer Homère , comme une lutte
deux fois plus pénible que la tâche que tu
t’imposes en louant Démosthène; non par la
difficulté des vers , mais par celle du sujet
même. Je n’ai pour base de mes éloges que
les talens poétiques de mon héros. Tout le
reste est incertain : on ne connoît ni sa patrie,
ni sa famille , ni le temps auquel il florissoit.
Si l’on avoit quelque lumière sur ces objets,
ils ne seroient pas pour les hommes la ma-
tière d’une dispute interminable. On lui assigne
pour patrie Ios (z) , Colophon , Cumes , Chic ,

(1) Le manuserit du roi 2954 , et l’édition de Flo-f
rence , lisent 763w 7&9 N vrapzçapovémv air Tilt! KAeiæ
mir KœÀMo’vrnV 7m17) il? Train-mi! , d’où il est aisé de
corriger waptopoyém «il! KArx’a; n’y mir KatAAairrny ,
d’uU’7nv æèylVŒO-uGU’Œ. Comment Clio pourroit-elle mépriser

tu Cahiope , en aynnt conçu une pareille idée P On sait que
Clio est la Muse de la poésie épique. Ou bien on peut
encore lire araptqnpavo’nw air époi. Ce dernier mot a pu
être changé par les copistes en lusin ; mais le premier
sens me paroit préférable. L’édition de Reitz retranche
le mot Krak».

(2) Je Suis l’édition de Florence , ui lit ici "Ier à"
Kvocpa’wœ, la: ou Colophon. La ville d’ os est en e373 t

Bbz
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Smyrne, Thèbes d’Egypte et mille autres villes.

Son père fut , suivant quelques historiens ,
Mæon de Lydie; selon d’autres, ce fut un
fleuve (i), sa mère se nommoit Mélanope,
ou c’étoit une nymphe Hamadryade. Mais,
en étier , on ne sait auquel des humains il
doit la naissance. L’époque à laquelle on la
fixe , est tantôt celle des temps héroïques ,
tantôt celle de la fondation de l’lonie. Ouest
si éloigné de savoir quel est le rapport de son
âge avec celui d’Hésiode (2.), qu’on ignore

jusqu’à son nom véritable; et quelques-uns
préfèrent, au nom sous lequel il est le plus
connu, celui de Mélésigeue A l’égard de

une de celles qui s’attribuoicnt la gloire d’avoir donné
la naissance à Homère. Elles étoient au nombre de sept,
suivant cette épigramme de l’anthologie:

’E77e2 «Jim: J’tspi’Çzrw crépi figea! Optima.

2((UIPVCC, Péâar, Kvoqair, EnAœyiLÏorpryor, Amiral;

(1) Le fleuve Mâles, qui coule dans la plaine de
Smyrne. La belle Critheis accoucha tl’Homère sur les
bords de ce fleuve , selon l’auteur de la vie d’Homère,
attribuée à Hérodote.

(a) Plusieurs raisons peuvent faire penser qu’Homère est
plus ancien qu’Hesiode. La plus considérable est , comme
l’observe (,larke sur Homère , que du temps d’Hésiode,

la prosodie de la langue grecque avoit subi pïusieurs
chnngemens , qui paroissent avoir été inconnus d’lwlo-
mère. Par exemple , dans le mot XaÉÀot, la première
syllabe est tortjours longue dans Homère, et telle est
quelquefois breve dans Hésiode. Ce qui prouve que la.

rosodie de ce mot avoit éprouvé alors une Variation
tu’clle n’avait pas auparavant , et qu’Hésiode a écrit

dans un temps postérieur à Ho;.ère.
(3) Sa mère Critheis lui lunna le nom de Mélési1
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sa fortune , on prétend qu’il fut pauvre (t) , et
même aveugle. Mais ne vaudroit-il pas mieux
laisser toutes ces questions dans l’obscurité qui
les enveloppe? Tu vois combien de difficultés je
dois éprouver à faire un éloge qui n’est fondé

que sur une poésie dénuée de faits personnels
au poète Je suis réduit à recueillir dans
ses vers même les preuves de son habileté.

gène , parce qu’il étoit né sur les bords du fleuve

Mélès. .(t) On ne peut penser qu’l-Iomère ait été pauvre,
lorsque l’on réfléchit que l’exactitude de ses comtois-
sances géographiques, a du exiger des voyages très-
étendus ; mais on le peut encore moins croire , lorsqu’on
voir qu’il a connu dans le plus grand détail les généa-
logies des princes et des premières familles de la Grèce.
Ces généalogies n’étoient point publiques , il falloit
pour les coxznoitre, fouiller, pour ainsi dire, dans le sein
des familles, y être admis , en exciter la confiance et
l’amitié. Dans ces temps reculés , les titres de famille
ou d’hospitalité n’étoient point écrits; ils consistoient
souvent en un vase , en un vêtement, en une épée qui
avoit appartenu à tel héros , qui l’avoir laissée à tel
autre. Ainsi le sceptre d’Agzunemnon étoit à la fais
son titre de famille et de royauté. Or, pour c0nnoitre
ces titres, il talloit, comme je le disois, être admis
auprès de ceux qui les possédoient , et par conséquent
être à-pcu-près leur égal, ou du moins leur ami. Quant
à l’aveuglement d’Homère , la seule lecture de ses
poésies prouve , que non-seulement il a vu la nature ,
mais qu’il l’a parfaitement observée.

(2) L’auteur se sert ici d’une très-mauvaise expres-
sion: maman! èwpan’ioy encuverait. Homo-t; domaine,
est une poéste qui ne produit point d’effet. Or, l’auteur
n’a certainement pas eu intention de dire que la poésie
d’llomére ne produit point d’effet, ni qu’elle est dé-
nuée d’action ; mais qu’on n’y trouve auCun fait relatif

à Homère. I
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Ton sujet est bien plus facile; il coule .de

lui-même , il est fondé sur des faits certains
et connus. C’est un mets préparé , qui n’attend

plus que les assaisonnemens que ta main y
doit répandre. Est-il , en effet , quelque évé-
nement lié à la fortune de Démosthène, qui
ne soit illustre et brillant? Quel trait de sa
vie n’est pas intéressant à connoître P Athènes ,

cette ville opulente et célèbre , ce boulevard
de la Grèce , n’étoit-elle pas sa patrie? Ah!
si cette riche cité se présentoit dans mon sujet,
avec quel avantage , déployant toute la liberté
poétique, n’exposerois-je pas le tableau des
amours des Dieux, les jugemens qu’ils ont
subis dans l’Aréopage , leur séjour qu’ils ont
fixé dans cette ville , les présens dont ils l’ont

comblée! Eleusis et ses mystères, les loix
d’Athènes , ses tribunaux, ses solemnités , son
Pirée , Ses trophées et sur terre et sur mer,
donneroient à mon discours une dignité à la-
quelle , comme le dit Démosthène , aucun autre
orateur ne pourroit jamais atteindre. A chaque
pas je trouverois une moisson abondante ; et
je ne croirois pas m’écarter de mon sujet, ni
de la règle à laquelle les éloges sont soumis,
en environnant mon héros de la gloire de sa
patrie. Isocrate n’a -t-il pas relevé l’éloge
d’Hélène par l’épisode de Thésée? Et puis ne

sait-on pas quels sont les privilèges de la nation
des poètes P Mais , toi, tu dois prendre garde
que la disproportion de ton ouvrage ne te
fasse appliquer cette plaisanterie passée en
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proverbe: tu a: mis une étiquette plus grande
que le sac.

Mais , sans parler d’Athènes , ne trouvonsa
nous pas dès le début de notre discours, le
père de notre orateur revêtu de la charge de
Triérarque (1)? Voilà notre édifice posé ,
comme ledit Pindare (2) , sur des fondemens
d’or. En effet, il n’étoit point dans Athènes
de dignité plus éclatante. Si ce père est mort
lorsque Démosthène étoit encore enfant (3),
loin de regarder cette perte comme un mal-
heur pour notre héros,ynous y tr0uvons au
contraire la source de sa gloire , puisque cet
événement servit à mettre dans tout son jour
la noblesse de son caractère.

L’histoire ne nous apprend d’Homère , ni
son éducation , ni l’objet de ses premières
études , et pour le louer , on est réduit à ne
pouvoir parler que de ses ouvrages. La ma-
tière manque à qui voudroit citer ses institu-
teurs et ses premiers travaux. On ne peut pas
même recourir au laurier d’Hésiode , qui inspira
si facilement des vers à un simple berger. Mais
toi, que n’as-tu point à dire en parlant de

(1) Les Triérarques, chez les Athéniens , étoient des
citoyens riches , qui étoient chargés d’équiper un Cer-

tain nombre de vaisseaux, de leur fournit; des agrès
et les munitions nécessaires.

(2) J’ignore à quel endroit, celui indiqué par Gesner
ne répond pas à cette citation.

(3) Démosthène n’avoir alors que sept ans, suivant
son propre témoignage dans le premier Discours son":
Aphobus.
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Callistrate (1) P Quel brillant catalogue for-
ment lcs noms d’Alcidamas (a) , d’ISOCtate ,

(r) Callistrate étoit fils de Callicrarès, de la bour-
gade d’Aphydna en Attique. Un jour qu’il devoit pro-
noncer un discours en faveur des habitans d’Orope,
Démosthène , qui avoit entendu plusieurs précepteurs
et pédagogues faire la partie d’assister au discours de
C:ll:i3’il’ill0, pria instamment son pédagogue de le mener
aussi entendre c:t orateur. L’éloqucnce de Callistrate,
et les témoignages d’admiration que lui prodigua le
peuple , firent tant d’impression sur Démosthène , qu’il
résolut, de ce ms ment , d’abandonner la philosophie
pour s’appliquer à l’él0quene’. Plutarque , vie de Dé-
maizr’ifm, page 698. Il rend lui-même témoignage à
l’éloquence de est ora eur , et le nomme à la tète des
plus célèbres qui aient paru avant lui, dans son dis-
cours sur la Couronne , page 30:, édition de Rüiske.
Callisrrate fut condamné pour quelque malversation;
il s’exila volontairement: mais ayant violé son exil,
ct étant revenu à Athènes , il fur mis à mort, ainsi
que le dit Lycurgue contre Léandre , pige U9 , 26,
édition de Reiske. Voyer encore sur Callisrrarc , llhistoirc
crir’qne des orateurs grecs du célèbre M. Runckeénius,
tome V111, 117.254.140 de la. collation des orateurs grecs
d: Kiki-2c.

(a) Nous ne savons rien autre chose de cet Alci-
damas , que ce que nous en apprend Plutarque , vie de
1).: orniez: , :5: 6y9 ,- savoir , que ses ouvrages furent
maniement communiqués à Démosthène par Callias
(le Syracuse. L’auteur de 1.1 vis des dix Oural": , dit
que ce fut Ut-iriClés de Carystie qui les donna à Dé-
iniisihène : maïs cela importe peu. Suidas , au mot
fixation, dit qu’AlciIamas fut le maint: (l’éloquence
(12.51312. M. RLlîlCiiCïîiJS , dans son histoire critique
(il; ormeurs , p.7; 44 , observe que le nent d’Alcij
damas doit ère Cilîilîsé’ dans Suidas , en celui de Léo-

d: .1115. En cliver , cet ainxi que Ï atour de L2 vie du
43.7.. Ofîîtiî.”1f , nomme le maître d’lLscline. Je crois

qu’on pourroit aussi substituer dans Plutarque, loco
aux) , et en ce: endroit de Lucien , Leodzimas à

d’lsée,
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d’lsée , d’Euboulide (1)? Tandis que dans
Athènes , le charme de mille voluptés entraî-
noit ceux même qui sont soumis à l’autorité
paternelle ; Démosthène , dans un âge ou l’on
cède si facilement à l’attrait du plaisir, lorsque
la négligence de ses tuteurs lui donnoit la
plus entière liberté de se livrer à la débauche,
ne fut épris que de l’amour de la sagesse et
de la politique , qui le conduisit , non à la
porte de Phryné (z), mais à celle d’Aristote,
de Théophraste et de Platon.

Ici faisant entrer la philosophie dans ton
discours , tu peux distinguer deux espèces
d’Amours , dont les charmes agissent sur les
mortels. L’un , né de l’écume des flots, trouble

la raison , porte dans tous les sens l’ivresse
et la fureur, agite l’aine des tempêtes de la.
Vénus vulgaire , embrase le cœur de ses feux
violens, et produit comme l’océan les plus

Alcidamas. Ce dernier ne paroit pas être connu parmi
les orateurs de ce temps. Un moins il ne faut pas le
confondre avec un sophiste de ce nom beaucoup plus
moderne, duquel il nous reste deux déclamations ,
l’une contre Palunèile , l’autre contre les Saplzines, qui,
au lieu d’improviser, écrivent et Illdijitfnt d’avance leur:
discours.

(i) Euboulide orateur, ne m’est point connu.
(a) Plusieurs auteurs ont prétendu le contraire , et

ont écrit que Démosthène mena dans sa jeunesse une
conduite déréglée , ce qui lui fit donner par ses cama.
rades le nom de Baratin, comme le lui reproche lis-
chine contre Ctésiphon; et comme le rapportent Plu.
tarque et Phorius.

Tom: V. C C
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terribles naufrages L’autre , au contraire,
nous attire par une chaîne céleste. Ce n’est
point avec un flambeau qu’il nous embrase,
ce n’est point avec des flèches cruelles qu’il
nous fait des blessures inguérissables; c’est
par l’image pure et brillante de sa beauté qu’il

inspire un délire plein de sagesse à ces ames
qui, pour me servir des termes d’un poète
tragique, sont filles (z) de Jupiter et issues du
sang des Dieux.

Rien n’est impossible à cet Amour: celui
qu’il enflamme se fait raser la tête (3) , s’en-

(x) Le grec n’a-ramifia semâmes , veut dire à la
lettre: est ubSJlllmefll marin , ou est un: véritable image
de 1.1 mer. J’ai cru devoir m’écaner un peu de la lettre
pour être plus intelligible.

.2) Littéralement: qui s’upprochmt de Jupiter, grau
227m; ê;fu’;. J’ignore de quel poète ces mors sont

îerS. -(3) Le grec dit: amori pervîa un: 017111111, tannin: g
spam, spa alun: , gludiur. Je n’ai pu imiter cette briè-
VCté. Chacun de ces mors fait allusion aux différens
moyens que Démosthène employa pour se perfecrionner
d:.ns l’Joquence. ll se lit raser la moitie de la tète,’
afin q e la honte l’empètliàt t’e sortir d’une espèce de
caverne on il S’éioit enfermé Pour détruire la man-j
Vaise habitude qu’;l avoit de hausser toujours une
épaule en parlant , il suspendit une épée , dont la pointe
portoit sur son épaule, et l’avertiœeit par une piquure
de se comenir. Il avoit de la peine à articuler, et pour
se délier la langue , il mettoit des cailloux dans sa
bOrCllC , et s’eflorçoit (le lien prononcer: ou bien i. alloit
déclamer sur les bords de la mer, afin que le bruit des
flots l’acconnunât au tumulte des assemblées. Il s’exerv,

çoit dans sa retraite (levant un miroir, etc. &c. Vqu
la vie du lût Graham , attribuée à Plutarque , vie a
Démosthène , p.157: 358 et 359 , édition de Rébke.
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ferme dans un antre. Placé devant un miroir;
SOUS la pointe d’une épée , il travaille à délier

sa langue; il se forme dans un âge avancé à
l’action oratoire; il exerce sa mémoire; il
s’accoutume à braver le tumulte des assem-
blées , et fait succéder à des jours laborieux
des nuits plus laborieuses encore. Qui ne sait
à quel degré d’éloquence Démosthène s’éleva

par ces moyens , comme il corrobora son
style par la force des images et des expres-
sions, comme il porta la persuasion à son
comble , par l’art avec lequel il peint , il émeut
les passions de l’ame? Magnifique par la su-

limité de ses idées , plein de vigueur par le
ton qu’il sait prendre , il est cependant d’une
sagesse extrême dans l’emploi des mots et des
sentences , d’une variété infinie par la diversité

de ses figures; c’est , en un mot , comme a
osé le dire Léosthène , le seul orateur dont
l’éloquence vraiment vivante, ne soit pas une
froide représentation

(1) 3’ «paginant , n’est point travaillée au marteau;

comme les statues. Il me semble que ce mot, mis en
Opposition avec ê’fttluxov , vivante , donne l’idée d’un

simulacre , d’une statue , produit de l’art toujours bien
différent de-la nature. Léosrhène me paroit avoir voulu
dire que l’éloquence de Démosthène n’était pas un
simple simulacre , une froide représentation , mais la
nature même. Grévius , d’après un manuscrit , lit and
fÇUpWiÀŒTOV , qu’il interprète gl’aliuncm soliJnm , plenum

gravissimi: sententiis. Gesner , 51441190; a? açuprimnos.
Vive et spirans, non rigiJJ ac dans , ut quæ melba [Inn
firman-Qui n’a pas la roideur des ouvrage: travaillé: au

Cc:
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Bien ditïérent d’Eschile , qui, si l’on erf

croit Callisthène , n’écrivoit ses’tragédies que

dans la chaleur de l’ivresse , et lorsque son
génie étoit échauffé par les feux de BaCChus ;

Démosthène , loin de composer dans le vin ,
en travaillant ne buvoit que de l’eau. Ce fut,
sans doute, pour le railler de cette hydro-
posic (t) , que Démade disoit : les antres ora-
teurs [immigrant à l’eau , mais Délnostltèzzey com-

pose. Pythias trouvoit que la perfection des
discours de cet orateur, sentoit l’huile de la.
lampe qui l’éclairoit pendant la nuit
A Tel est le vaste champ qui se présente

à toi, ajouta Thersagoras; il est commun
avec mon Sujet , et la poésie d’Homète
pourroit aussi me fournir un discours assez
étendu.

Mais si tu passes à présent aux vertus de
ton héros, à son humanité , au noble usage
qu’il fit de ses richesses , à l’éclat avec lequel .

il remplit ses fonctions politiques...... Ther--
sagoras continuoit à parler, et alloit ajouter
à ce tableau, celui de toutes les autres qua-
lités de Démosthène, lorsque je me mis à

rire.

marteau. Le manuscrit du roi 2954, porte ne.) 3’ «que
primant.

(i) Habitude de boire de l’eau.
(a) Ce Pythias étoit, au rapport de Plutarque, un

homme de mœurs fort dissolu-es: Démosthène lui ré-
pondit à ce reproche; il en puai , Pylhias, me lampe
ce vôtre éclairait des occupation: bien diflërcrjjes.

.4
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’ Tu as résolu sans dOute, lui dis-je, d’inon-

der mes oreilles par ce flux de paroles , comme
le font quelquefois les baigneurs en nous plon-

geant dans le bain. -
THERSAGORAS.

Assurément: et ces festins qu’il a donnés
au peuple , ces dépenses volontaires faites pour
les jeux publics , ces vaisseaux construits à
ses dépens , ces fortifications relevées à ses
frais , cette foule de prisonniers délivrés , de
vierges mariées de ses propres deniers , son
excellente administration , ses ambassades , les
loix qu’il a portées , que d’objets dont je n’ai

point parlé! En vérité, je ne puis m’empêcher
de rire , lorsque , d’un côté, je considère la gran-

deur des opérations politiques de Démosthène,
et que de l’autre je vois un homme froncer le
sourcil, et craindre de ne pas trouver dans les
actions de ce grand orateur une matière suffi:
saute pour composer son éloge.

LYCINUS.
Tu crois donc , mon ami, que de tous ceux

qui ont passé leur vie à étudier l’art oratoire ,
je suis le seul dont les oreilles n’ont jamais
retenti des belles actions de Démosthène?

Tnansaconas.
Apparemment , puisque tu imagines avoir
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besoin d’un secours étranger pour former ton
discours; à moins que tu n’éprouves un sen-
timent tout contraire , et que l’éclat dont ton
héros est environné ne t’empêche de pouvoir
fixer sur lui tes regards. C’est précisément ce
qui m’est arrivé la première fois que j’ai voulu

écrire sur Homère. Il s’en est peu fallu que
je n’aie renoncé à ce sujet sublime, dont mes
yeux ne pouvoient soutenir la magnificence.
Mais bientôt j’y suis revenu , attiré par un
charme particulier; peu-à-peu je me suis ac-
coutumé à le contempler, et je ne reconnois
pour les véritables enfans d’Homère , que ceux
qui, à l’exemple des aiglons , fixent les rayons

de ce soleil. ’C’est encore en ceci que ton entreprise est
plus facile que la mienne: la gloire d’Homère
n’étant fondée que sur son seul talent poéti-
que , on est obligé de s’attacher à ce point
unique , et d’y revenir sans Cesse. Mais toi,
du moment ou tu as tourné tes pensées vers
Démosthène , tu n’es troublé que par l’em-

barras du choix. Tu ne sais à quel trait de sa
vie tu dois te fixer d’abord; semblable à ces
gourmands , qui, assis à une table somptueuse,
ne savent à quel mets ils doivent donner la
préférence: ou tel que ces hommes passionnés

pour la musique et les spectacles , qui, envi-
ronnés de tous les objets qui .flattent leurs
oreilles et leurs yeux, incertains vers lequel
ils porteront leur attention, éprouvent mille
desirs à la fois. Ainsi tu passes rapidement
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H’un objet à l’autre, sans savoir auquel tu
dois t’arrêter. Tu te sens entraîné tour-atour

par la noblesse du caractère de ton héros,
et par la chaleur de son génie, par la sagesse
de sa conduite , et par la vigueur de son élo-
quence. La fermeté mâle qu’il fit éclater dans

toutes ses actions, le mépris qu’il témoigna
pour des présens considérables (t) , sa justice,
son amour pour l’humanité, sa générosité,

sa prudence; enfin chaque partie de son ad-
ministration , aussi brillante que de longue
durée , appellent à l’envi tes pinceaux. Si tu
considères à la fois ses décrets, ses ambas-
sades , ses harangues au peuple , ses loix , les
expéditions qu’il fit faire en Eubée , à Mégare ,

en Bœotie , à Chic , à Rhodes , dans l’Hel-
lespont, à Byzance , incertain de quel côté
tu dois porter tes regards , l’abondance de la.
matière t’entraîne et t’agite en mille sens (a).

C’est ainsi que Pindare, dirigeant son génie
sur mille objets divers , annonce son, embarras
extrême , lorsqu’il s’écrie :

Dois-je chanter Isménus (3);

(i) Il en faut excepter les vingt talens et la coupe
d’Harpalus , qu’il ne méprisa pas. Vqu Plutarque,
page 733.

(2) Zuynepicpepelptrvar, emporté comme par un taure
billon. ’

(3) Ce fragment de Pindare est cité par Plutarque;
de gloria Atht’nicnsium , page 371, édition de Réiske.
Corine, femme aimable et excellent poète lyrique,
ayant vaincu plusieurs fois Pindare encore jeune . Celui "ï
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On le fuseau d’or de Mélia (x);

Europe ou son frère Cadmus ,
Ou les pommes de l’Hespérie (2) ;
Thèbes aux généreux coursiers ,

On ces prodigieux guerriers ,
Que l’on vit germer dans sa plaine?
De l’intrépide fils d’Alcmênc

Célèbrcrai-je les cxploits ?
Fandra-t-il consacrer ma voix
A chanter l’hymcn d’Harmonic ,

, Ou les présens joyeux du Dieu de l’Aonie (3) ?

De même tu me parois douter laquelle tu
célébreras d’abord , de la vie , de l’éloquence,

de la philosophie , de l’administration ou de
la mort de ton héros.

Cependant il n’est pas difficile de sortir de
cette incertitude. Choisis telle de ses qualités

lui demanda , par quel moyen elle réussissoit si bien
dans la poésie. C’est , lui répondit-elle , en animant mes
vers par des métaphores , des figures et des tableaux
de mythologie -, Pindan , pour profiter de ce conseil ,
fit une ode qui commençoit par les vers qui sont ici
cités. Il alla ensuite montrer cette ode à Lorine, qui
ne pût s’empêcher de rire en entendant la première
strophe ; et dit au poute : il fut: semer avec 1.1 muin , et
non p.1: à plein me.

(i) Mélia étoit une Nèréide, on fille de l’Océrm.’

Apollon Fatima, et en eut un fils nommé Ténérus,
quifut devin , et établit son oracle près de Thèbes,
sur les bords du fleuve Isménus , ainsi nommé du héros
Isménus , frère de Méfie. Voycî Pindare, Pyth. XI,
v. 6. et son Sclioliatc.

(2) Tuiontc ce vers.
(3) Le tcxtc dit: ou le: honneur: joyeux. UoAuyatîëfcc

minou,- c’est ainsi que lit le manuscrit du roi 2954,
au lieu de mAuycch’u , qui nuit à la mesure du vvers.

que
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que tu voudras; son Eloquence par exem-
ple, et formes-en le sujet de ton discours;
Celle de Périclès ne suffiroit pas même pour
en donner une idée. Nous connoissons , il est
vrai, par la renommée, les éclairs et les foudres
que lançoit celui-ci , le charme persuasif dont
il pénétroit (i) ses auditeurs ; mais nom n’avons
pas été témoins de son talent: il n’en reste rien

qui puisse le retracer à notre imagination (2.),
rien qui ait résisté, à l’épreuve’dtr temps et

au jugement de la postérité. Léloquence de
v Démosthène , au contraire" ..’. Mais c’est un

, tableau que je te laisse à tracer , si tes vues se
, tournent de ce côté.

. Aimes-tu mieux considérer les vertus de
Son ame , ou ses talens politiques î Il convienc
droit peut-être alors de traiter séparément une
seule de-ces vertus; peu importe laquelle. Si
cependant tu veux jetter plus d’abondance dans
t0n sujet, choisis deux ou trois de ces que

(1) Le grec dit: l’aiguillon de la persuasion. C’est une
allusion aux vers d’Eupolis sur Périclès. Nous les avons
rapportés au tome 1, page 29.

(2) Le texte me paroit altéré en cet endroit: Nus
a5: tiarêp Tilt! Çav’laa’lau’ , ëâèv Ëjujmvov Ëxwev. L’édition

de Florence lit: Mm c5; 3’855: équin tiw’Êp ’niv (pav-

rmm’w ZXUG’CLV. Je lirois volontiers comme dans les

anciennes éditions , «INC iu’hlv 75 13x ont", «NM?
air 05W une) Tri? gaminaient! Éponge. Non: ne lavoyon:
par , a nous n’en aven: rien ail-delà de l’imagination ; c’est-

à-dire , nous ne faisons que l’imaginer, nous n’en avons
rien de plu que l’idée que nous nous en formant. AIÎMV
est ici pour hmm , ou bien lisez Mixer yêp a3: , 0:.

Tome V.
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lités; elles Suffiropt pour remplir ton discours 2
elles sont toutes également brillantes.
i -Mais si , prenant une partie pour le tout,

nous en faisons la base de notre éloge , nous
imiterons en cela Homère ,iqui souvent ne
loue de ses héros qu une partie d’eux-mêmes,
les pieds , la têze 2 ou la chevelure, quel-
quefois même lesra’rmes qu’ils portent , leur

lance , leur, bollclier. Jamais les Dieux ne se
sont plaints des éloges que leur ont donnés
les poëtes en chantant leur fuseau, leur arc ,
leur égide , loin de s’offenser de ce qu’ils n’ont

vanté que quelques parties de leur corps, ou
quelque qualité  de leur ame; car il est im-
possible de parler de toutes leurs perfections
à la fois. Ainsi DémOsthène ne nous saura

pas mauvais gré ,Isi nous n’employons à le
louer qu’une de ses qualités brillantes , puise.

que lui-même ne pourroit suffire à les célébrer

toutes. vTandis que Thersagoras parcouroit tous ces
détails, je lui dis:

L Y c 1 N v s.
.1. . tJe Semis tenté de croire que, sous prétexte

’de Vouloir Âme faire mourre-ide les talens,iet
Î me prouver que tu es un excellent poële, tu

n’es venu m’entretenir ici de Démosthène,
-- que pourflavoir- la gloire d’ajouter au mérite

f de bien composer des vers, celui de bien

..parleren prose. L i
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T H E a s A G 03111455. ..

Je ne voulois , Lycinus , ’que’te mettre sous
les yeux l’extrême facilité de torr sujet :’ il n’ira

enù’ainé jüSqu’à me faire tracer le. plan de ce

discours; d’ailleurs , mon intention étoit de
donner quelque relâche. à tesvpensées pro-
fondes , pour te mieux, disposer à m’entendre.

LYCINHUSr ;fi ,,
Oh! tu n’as rien avancé à cet’e’gard; tu

le sais bien. Prends garde plutôt que d’un autre
côté le mal ne soit devenu plus considérable.

Titi-2115460315
*Tu me parles-là d’une belle guérisoniâ

opérer. l ’ *L Y c r N U s.
Tu ignores l’embarras qui me presse en ce

moment; et. comme nos médecins , fauter de
connoîtrc le véritable mal, tu t’occupes à en

(guérir un autre. * ’
.TKERiSAGiORASQW

Et queîîc est donc la source de ton mal (r)!

- L Y c 1 N U 5..» -

Tu Charles à remédier au trouble dont pour;
toit être agité un jeune homme qui débute pour. .

(1) Le grec 31: 75h: , me paroit altéré. Je lis Haïti.
713:1; au; van), inquit, quid est? c ï l

Dé a
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la première fois dans la carrière oratoire. Il
y a déja bien des années que ces ressources
sont usées pour moi, et les conseils que tu »
me donnes pour guérir mon embarras , ne sont
plus de saison.

Tnansaconss.
Eh bien l voici un remède à ton mal: c’est

de Suivre la méthode ordinaire: ainsi que les
routes , la plus fréquentée est la plus sûre.

LYCINUS.
Il est vrai; mais précisément je me Suis pro-

posé une gloire bien différente de celle qu’am-
bitionnoit , dit-on , Annice’ris de Cyrène (1),
qui, pour montrer à Platon et à ses disciples
quelle étoit son adresse à conduire un char,
,fit plusieurs fois le tour de l’Académie en sui-
vant toujOurs les mêmes traces , et les suivant
avec tant de justesse, qu’il ne laissa sur le
sable qu’une seule empreinte de ses roues. Le
but ou tendent mes efforts n’a rien de s.-mblable.
Je veux, au contraire, éviter tous les sentiers
battus; et il n’est pas aisé , s..ns doute , de
s’Ouv’rir de nouveaux chemins.

THERSAG-ORAS.
. Eh bien! imite l’invention du peintre Pané

son.

(l) Voyer Elien , hîJI. div. , liv. Il , ring. 27. Platon

se moqua, et avec raison , de ce talent futile.
l
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LYCINUS.

’Quelle est-elle? Je n’en ai point enc0re
entendu parler.

Tnansnconas.
On lui avoit demandé de représenter un

cheval qui se roule sur le sable. Il le peignit
courant et faisant voler autour de lui un nuage
de poussière. Il étoit occupé à ce travail,
lorsque l’amateur qui avoit commandé ce ta-
bleau arrive , et se plaint au peintre de ce
qu’il exécute un sujet différent de celui qu’il

avoit demandé. Pauson retournant son tableau
de bas en haut, ordonne à son élève de le
montrer dans cette situation: le cheval ren-
versé parut alors se rouler sur la poussière.

LYCINUS.
ATu es plaisant, Thersagoras, si tu t’ima-

gines que depuis tant d’années je n’ai encore
essayé qu’un seul moyen. Je les ai tous épuisés,

et je crains qu’à la fin je ne sois réduit au sort

de Protée. iTunnsaoonns.
A quel sort donc?

LYCINUS.
Lorsque , pour se dérober à la vue des hu-

mains, il avoit épuisé toutes les métamorpho-
ses , et s’étoit montré talma-tour sous l’aspect
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d’une bête féroce , d’un arbre 9 ou d’un des

. élémens , ne pouvant plus alors prendre de
forme nouvelle ,.i1 étoit réduitïà se montrer.

sous ses propres traits. ,4 ..

T,H.snsaconas."
Oh! pour toi, tu surpasses Protée même;

par les ruses multipliées que tu emploies pour.
éviter de m’entendre. l . v- .

LYcrNUsÇ
Non , mon cher; et pour me livrer tout

entier à ce plaisir , j’oublierai les réflexions
profondes dont je suis tourmenté. Peut-être
que , délivré des dozzlsur’sd’e l’enfantement ,ïtu

partageras avec moi celles"un j’éprouVe à

roduire. ’ i i r) - a 5Thersagoras yeonsentit. Nous nous assîmes
sur la base d’une colonne voisine; j’écoutai ,

et il me lut un poème rempli de noblesse et
de beautés. Mais au milieu de sa lecture , il
lui prit, tout-à-coup , un mouvement d’en.
thousiasme; il ferme son livre , et me dit:
il faut que je te paie de ta complaisance à.
m’entendre , de même que chez les Athéniens
on paie aux citoyens leur assistance au); asé
semblées , et auxjuges leur séance sur les tribus
aux; et afin que tu me saches quelque gré..-..’ i

Lvïac t un s.
9h! t’en sais déja beaucoup , repris-je;



                                                                     

thucretN; si;même avant de savoir ce dont tu veux parler;
Mais ’de quoi s’agit-il? ’

Tunnsiaconas.’
J’ai trouvé derniérement des Mémoires sur

la maison royale de Macédoine , et le plaisir
extrême que j’ai éprouvé en les lisant, m’a

engagé à acheter ce livre. Je viens de me
rap-peller que je l’ai chez moi. Il contiez:
entre autres objets, des particularités secrètes
sur Antipater et sur Démosthène , et j’imagine

que tu seras curieux de les connoitre.

LYCINUS.
Assurément 5 et pour te remercier de cette

heureuse nouvelle , je veux entendre le reste-
tde tes vers. Je ne te quitterai point que tu
n’aies entièremenf’acquitté ta promesse. Tu

V , ,. . a i ,mas deja donné un festin splendide à lacca-
’ sion de la naissance d’Homère, et je Suis per-

suadé que tu ne me traiteras pas avec moins
ide magnificence pour célébrer le jour natal
de Démosthène. ’

Lorsque Thersagoras eut recité le reste de
Son poëme , nous restâmes encore quelque
temps assis,.autant qu’il en falloit pour payer
à sa poésie. un juste tribut d’éloges; ensuite
nous nous rendîmes à sa demeure. Nous eûmes
d’abord quelque peine à trouver le livre; mais
enfin l’ayant; rencontré , je m’en saisis , et je
m’en allai. Après avoir la cet ouvrage; j’en
fus si satisfait , que je pris la résolution d’en
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recueillir les principaux traits, dans le dessein
de vous les communiquer. Je n’y changerai
rien , j’en capierai les termes et les expressions.
On ne rend pas moins hommage à Esculape,
lorsque, faute de savoir faire des vers , on lui
chante , en entrant dans son temple , les hymnes
d’Alisodême de Trœzène, et ceux de SOphocle.

Depuis long-temps on ne fait plus de poésie
nouvelle en l’honneur de Bacchus, on ne com-
pose plus ni tragédie ni comédie , mais on n’en

sait pas moins de gré à ceux qui recueillent
les ouvrages des anciens poètes , et les repré-
sentent en public ; ils honorent également
Bacchus.

Suivant ce livre ( je le prends à l’endroit
ou sont racontés les faits qui intéressent à mon
Sujet), on vient annoncer à Antipater l’arrivée
d’Archias. Cet Archias , si quelqu’un de nos
jeunes gens ne le connoît pas , est celui qui
fut chargé par Antipater d’aller à la poursuite
des Athéniens fugitifs (1) , et de s’emparer de
la personne des exilés. On lui avoit enjoint
d’engager Démosthène, mais sans lui faire

(r) Les Athénicns pour cette raison , l’appelloient
ouqœâoàipar , exulum venator. Il avoit été comé-
(lien , et éleva du fameux Polus. Il fut ensuite dis-
ciple de l’orateur Lacritus et du philosophe Anaxi-
mène. Il avoit déja livré à Antipater Hypéride, Aris-
tonicus de Marathon , Démétrius, frère de Démétrius
de Phalères , et Himerée, qui s’étaient réfugiés dans
l’isle d’Ægine. Antipnter fit mourir tous ces orateursI
et couper la langue à Hypéride. Plutarque , vie de Dé
murrhine , p.150: 74! et 742 , édition de Réislge.

l i violence ,’
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violence , à quitter Calaurie (t) , pour se
rendre auprès d’Antipater. Celui-ci se flattoit
de voir bientôt Démosthène en sa puissance;
et il l’attendoit de jour en jour. Quand on
lui annonça qu’Archias arrivoit de Calaurie;
il ordonna qu’on l’introduisit à l’instant. Archias

en entrant...... Mais l’ouvrage lui-même va.
vous apprendre le reste.

A R c H I A s;
Soyez heureux , Antipater.

A N T 1 p A r 1-: a.
Puis-je ne pas l’être , si tu ne m’amènes

Démosthène à

A n c H I A s.
. le vous l’amène; du moins , autant qu’il a
été en mon pouvoir. Je vous apporte l’urne
funèbre qui contient les restes de cet orateur.

A N T I p A T 1:. R.
Ah! tu as trompé mon espoir! Qu’ai-je

besoin de cescendres et de cette urne , si je
ne possède pas Démosthènellui-même r

A-ÈCH-IAS.”
Il ne m’était pas possible ,zô Roi, de retenir

son ame par la force.

A (1)-Petite isle située vis-à-yis le port de Trœzène.’
Elle avoit un rem le dédié à Neptune , qui passoit pour
un asyle inviolable. Strabon dit que l’isle de Calaurie
n’avoir que trente stades de circuit. Géograph. un. nu ,
page 254.

Tome 1’. E:
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A N T 1 p A T E n.

Pourquoi ne l’as-tu pas pris vivant?

A R c H I A s.
Il vivoit quand nous l’avons pris.

:1 ANTIPATER.W.
Il est donc mon en chemin?

t. A R c H 1 A s.
Non; il expiradans Calaurie , à l’endroit

même où nous l’avons trouvé.

ANTIPATEn.
C’est votre faute, sans doute ; vous n’aurez

pas eu pour cet homme les ménagemens et
les soins nécessaires.

ARCHIAS.
î Il n’étoit pas en notre puissance..;:

l A N -r 1 p A r a n.
Que dis-tu? Tu ne parles que par énigmes.

Quoi! vous l’avez pris vivant, et il n’est plus

entre vos mains P ’
l A a c H I A s.

I I
’ Ne nous avez-vous pas defendu d’employer

d’abord aucune violence à son égard? Quand
nous aurions usé de force, nous n’aurions pas.

..I . Tank
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été plus avancés. Cependant déja nous nous
préparions. . . . .

ANTIPATER.
Eh l vous ne deviez rien préparer. Ce sont

vos violences , sans doute, qui l’ont fait mourir.

’ARCHtAs.
Nous ne l’avons pas tué : mais voyant qu’il

refusoit de nous suivre , il falloit bien l’y con-
traindre. D’ailleurs qu’espériez-vous de plus ,

ô Roi? Quand il seroit arrivé ici plein de vie,
vous n’eussiez fait autre chose que de l’envoyer

à la mort.
A N ’r I p A T E R.

Parle mieux , Archias. Ah! je vois bien que
tu n’as jamais connu quel homme étoit Dé-
mosthène , et quelle estime j’avois conçue
pour lui. Tu croyois apparemment qu’il m’était

égal de trouver un Démosthène , ou de ren-
contrer ces rhéteurs corrompus, dignes de leur
supplice , un Himerée de Phalère , un Aris-
tonicus de Marathon , un Eucrate du Pirée ,
hommes turbulens, qui, semblables à des tor-
rens , ne brillent qu’à la faveur du tumulte ,
s’élèvent avec audace au moindre espoir d’ex-

citer quelque trouble , et tombent aussi-tôt ,
comme le vent au coucher du soleil. Tel fut
Hypéride,homme sans foi, traître à l’amitié (t),

(1) Dèmosrhène l’avoir fortement obligé en diverses

occasions. i Ee 2.
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vil flatteur du peuple , qui, sans rougir, employa
auprès de la multitude la plus basse adulation
pour calomnier Démosthène. Mais les Athé-
niens se repentirent bientôt d’avoir écouté ses

discours imposteurs , et . par un rappel encore
plus heureux que celui d’Alcibiade (t); Dé-
mosthène triompha de la calomnie. Hypéride
en fut peu touché, il continua de déclamer
sans pudeur, contre ceux qui lui étoient le plus
unis par l’amitié; en un mot , il abusa telle-
ment de sa langue , qu’il mérita bien que je
la lui fisse couper pour le punir de son in-
gratitude.

ARCHIAS.
Mais enfin , Démosthène n’étoit-il pas notre

plus cruel ennemi?

AN’rtpA’rERa

Non. Il ne pouvoit l’être aux yeux de quid
conque sait estimer la franchise et la fidélité.
et regarde comme son ami tout homme hon-
nête et sincère. La vertu est belle même dans
nos ennemis: par-tout on doit lui rendre hom-
mage. Je ne serai pas moins généreux que
Xerxès , qui, étonné du courage de deux Spar-

(t) Plutarque rapporte dans la vie de Démosthène ;
age 739 , que cet orateur en rentrant dans Athènes,

leur les mains au ciel, et remercia les Dieux de ce
qu’ils avoient rendu son retour plus heureux que celui
d’Alcibiade , puisqu’il le devoir aux désirs de ses con-A
citoyens et non à la violence.
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tiates , Boulis et Sperchis (t) , pouvant les faire
mourir , les renvoya en liberté dans leur patrie.
Si jamais j’ai desiré entendre un orateur, ce.
fut Démosthène. Je l’ai vu deux fois à Athènes,

et quoique j’eusse bien peu de loisir, ce que
j’en ai appris par les autres , ce dont j’ai moi-
même été témoin durant son administration,

a plus contribué à me le faire admirer, que
la force et la beauté de son éloquence. Ce-
pendant notre Python n’étoit rien auprès de
lui. Les orateurs Athéniens sembloient ne pro-
duite que des puérilités , quand on comparoit
à leurs discours , la perfection et la vigueur
de Démosthène , la précision élégante de ses

expressions , la tournure de ses pensées , la
continuité de ses preuves , l’adresse avec la-
quelle il les réunissoit et les rendoit plus frap-
pantes. Déja je me repentois d’avoir assemblé
les Grecs à Athènes , sur l’espoir que nous
avoit inspiré Python , qui me promettoit de
réfuter les Athéniens. Nous étions nous-mêmes
livrés à Démosthène , et à la force convain-

(r) Boulis et Sperchis , ou Sperthiès, comme le nomme
Hérodote, Polymnie , chap. cxx XIV , tous deux Spar-
tiates , d’une naissance distinguée et des plus riches de
la ville , s’ofl’rirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur imposer Xerxès , fils de Darius , pour le meurtre
des hérauts Perses commis à Lacédèmone. Leur intré-
pidité et la noblesse avec laquelle ils s’ofl’rirent’à la

mort les fit admirer de Xerxès; il eut la générosité
de ne point les faire mourir, et il les renvoya dans
leur pays sains et saufs.
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atteindre à la sublimité de ses discours.

Ce talent, toutefois, n’obtint que la seconde
place dans mon estime; je ne le considérois
que comme un instrument. Mais ce fut Dé-
mosthène lui-même que je ne cessai d’admirer,
ce fut sa grandeur d’ame , sa prudence , la
fermeté inflexible de son caractère , qui au
milieu des tempêtes de la fortune, gardoit la
ligne qu’il s’étoit tracée , et ne cédoit à aucun

revers.
Je sais que Philippe pensoit de la même

manière que moi sur ce grand homme. Un
jour qu’on lui apporta d’Athènes un discours
dans lequel il étoit fort maltraité, Parménion
en témoignoit vivement sa colère , et lançoit
quelques sarcasmes contre l’orateur. « Oh l Pare
M ménion , reprit Philippe , Démosthène a le
» droit de tout dire. C’est le seul des Déma-
» gogues de la Grèce , qui ne soit point inscrit
» sur le registre de mes dépenses; et cependant
M je lui confierois plus volomiers ma vie , qu’à
,9 ces Grefiiers de Trirèmes Chacun d’eux
a» est inscrit , comme ayant reçu de moi de

(t) a? Wagram-maïa": rptnpi’nts. J’avoue que je n’ena

tends pas cela. Il n’est pas douteux que ar 7pœWaL-
755:1, il désigne Eschine , qui avoit été long-temps
grefiier. Les commentateurs ont gardé sur ce passage
un silence prudent. Peut-être l’auteur avoit-il écrit
engendreur: ami mireur. On sait à quel point les
Athéniens avoient la manie de juger. Un manuscrit
du roi ( 2956 ) porte rpmpirou; , ce qui n’esr pas plus
lumineux.
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si l’or , du bois , des revenus , des troupeaux ,
» des terres soit en Bœotie, soit en Macé-
» doine ; mais pour Démosthène , nous par-
.» viendrions plutôt à prendre par quelque ruse t
» la forteresse de Byzance , qu’à le subjuguer
» par nos présens. Telle est , Parménion ,
9, ajouta-t-il , telle est ma manière de penser.
st Si quelque orateur Athénien, parlant au mi-
a). lieu d’Athènes , préfère mes intérêts à ceux

i si de sa patrie , je veux bien lui prodiguer mon
h or, mais il n’aura jamais mon amitié. Celui
9) qui, au contraire , fait éclater sa haine contre
» moi en faveur de sa patrie , je lui déclare
» la guerre , je l’attaque comme une citadelle,
M comme un rempart , un arsenal, un retran-
» chement; mais j’admi e sa vertu , et je porte
î, envie au bonheur de ’Ëa ville qui possède
9’ un pareil citoyen. Les autres , quand je n’en

9l aurai plus besoin , je les livrerai de grand
M cœur au trépas; mais celui-ci , je voudrois
» le posséder auprès de moi, et j’aimerois

U » mieux qu’il En en ce moment avec nous,
9) que d’avoir une cavalerie Illyrienne ou Tri-
» balle , et tous mes soldats mercenaires ; car
»jamais je ne mettrai la force de l’éloquence
1» et du génie au-dessous de celle des armes.

C’est ainsi que Philippe parloit de Démos-
thène à Parménion; plus d’une fois il me tint-

aussi le même langage. Lorsque Di0pithès
partit d’Athènes avec une flotte considérable ,
cette eXpédition me causa de vives inquiétudes.
Philippe qui s’en apperçut , me dit en riant:



                                                                     
a "A

2.24 (E u v R E s
« eh quoi l tu crains pour nous un Général et
n des soldats Athéniens i Leurs Trirêmes , leur
,9 Pirée , leurs arsenaux ne sont que des jeux
r! d’enfans , des bagatelles ridicules, Que pour-
» roient exécuter des hommes occupés à cé-
» lébrer les fêtes de Bacchus , qui passentleur
n vie entière au milieu des festins et dans les
» chœurs de danse? Si le seul Démosthène
» n’étoit pas dans Athènes , je prendrois cette
» ville avec plus de facilité que je n’en ai
n trouvé à subjuguer les Thessaliens et les
si Thébains : la ruse , la force , la surprise, et
» l’argent m’en ouvriroient bientôt les portes.

si Mais cet homme , quoique seul, veille pour
a; sa patrie; toujours prêt à saisir les occasions
n favorables , il suit , il éclaire toutes mes dé-
» marches , il fait face à mes armées. Rien ne
»lui peut échapper, ni mes ruses , ni mes
9) entreprises , ni mes desseins. En un mot,
» c’est l’obstacle qui nous arrête , c’est le rem-

» part qui couvre la Grèce, et qui m’empêche
sa de la conquérir toute entière en une seule
r9 excursion. Tant qu’il a dépendu de lui, nous
» n’avons pu réduire Amphipolis , Olynthe,
» la Phocide et les Thermôpyles. Lui seul est
» la cause de ce que nous ne sommes pas encore
» maîtres de la Chersonnèse et de toutes les
a. côtes de l’Hellespont.

» Il réveille , malgré eux , ses concitoyens
» assoupis d’un sommeil léthargique Loin

(I) A la lettre: endormis comme par une mandragore;

’ i n de
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si de chercher à les flatter, il semble par la
» liberté de ses reproches employer le fer
» et le feu (t) pour les tirer de leur engour-
s’ dissement. Il change la destination des fonds
» publics, et fait appliquer à l’entretien des
il armées , les revenus consacrés aux specta-
» cles Il relève par de nouVelles loix la
si marine , que la mauvaise administration des
» Triérarques avoit , pour ainsi dire , entière--
n ment ruinée. Il rend à la république sa pre-
» mière dignité depuis long-temps rabaissée
si au prix d’une dragme et de trois oboles
n Il ranime le courage languissant des Athé-
» niens, en les rappellant sans cesse à l’exemple
9’ de leurs aïeux et de ces grands exploits
D) qui ont immortalisé les noms de Marathon
n et de Salamine. Il forme des alliances et des
» confédérations entre tous les Grecs , et les

(1) Le grec dit: employant la liberté de se: discoun-
comme la coupure et la brûlure , et se souciant par de ce
qu’il leur seroit agréable d’entendre.

(2) Les Athéniens, par une loi , avoient défendu,
sous peine de la vie , de proposer d’appliquer à la
caisse utilitaire l’argent desriné aux spectacles. Démos-
thène , dans la première Olynrhienne (qui devroit être
appellée la seconde), fait allusion à cette loi funeste,
mais sans proposer en forme de la révoquer. On ne
5.2i: si ce qu’il osa en dire fit assez d’impression sur
les Athéniens pour changer cette loi ridicule.

(3) La dragme étoit le prix d’un discours. Les trois
oboles la rétribution d’un juge. Comme les Athéniens
ne savoient plus que discourir et juger, Philippe dit
ici très-bien , qu’ils avoient rabaissé la dignité (le leur
république au prix d’une dragme et de trois oboles.

Tome V. F f
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n excite à se liguer contre nous. On ne peut
» se dérober à sa vigilance , on ne peut le
» tromper parides subterfuges , et il est im-
» possible de l’acheter: il eut été plus facile au

» roi des Perses (le corrompre le sage Aristide.
» Voilà l’homme que nous devons craindre ,

» Antipater, et non toutes les trirèmes et toutes
fi les flottes de l’Attique. Ce que furent autre-
» fois pour les Athéniens Thémistocle et Péri-
» clès , Démosthène l’est aujourd’hui pour ses

» concitoyens. Il le dispute à l’un par sa pru-
» dence , et à l’autre par la vigueur de son
a) génie. C’est en l’écoutant qu’ils se sont rendus

» maîtres de l’Eubée , de Mégare , des côtes de

s» l’Hellespont et de la Bœotie. Oh! que les
si Athéniens agissent heureusement pour nos
» intérêts , de nommer généraux un Charès ,

» un Di0pithès, un Proxénus , et de garder
,9 Démosthène pOur leur tribune. S’ils ren-
» doient un pareil homme maître absolu des
» munitions , des vaisseaux, des armées , de
» l’argent et des circonstances, je craindrois
» que bientôt il ne me mit en danger de lui dis-
s» puter la Macédoine ; lui qui, ne pouvant au-
» jourd’hui me combattre qu’avec des décrets ,

9) m’environne cependant de toutes parts ,
» me surprend , trouve des ressources péCu-
»iniaires , rassemble des forces, enrôle des
» troupes , se transporte de tous côtés pour
w s’opposer à mes desseins fi.

C’est ainsi que Philippe me parloit alors de
ce grand homme , et souvent il m’a tenu le
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même langage. Il regardoit comme une faveur
signalée de la fortune , que les armées ne
fussent pas conduites par Démosthène , dont
les discOurs, tels que des beliers et des ca-
tapultes mises en mouvement du milieu
d’Athènes , ébranloient et ruinoient tous ses
desseins. Après la victoire’de Chæronée,’il ne

cessoit de nous entretenir du péril extrême
auquel un seul homme nous avoit exposés.
« Oui, disoit-il , si , contre tout espoir,
npar l’ignorance des généraux Athéniens ,

» par la mauvaise discipline de leurs soldats, v
» et plus encore par une faveur inouie de la
» fortune , nous ne fussions sortis vainqueurs
n de ce combat, cette seule journée nous ex- g
D? posoit à perdre tout à la fois et l’empire et
a» la vie Démosthène réunissant contre
» nous les principales républiques , avoit ras-
» semblé toutesrles forces de ’laNGrèce , les
»Athéniens, les Thébains , les Bœotiens et
» leurs alliés , les Corinthiens , les Eubéens ,
si les Mégariens ; il les avoit forcés de s’exposer
n eux-mêmes pour m’empêcher de pénétrer en

9) Attique ». ,
Tels étoient les discours fréquens que Phi-

lippe tenoit sur Démosthène; et lorsqu’on
lui disoit qu’il avoit dans les Athéniens de

(t) Plutarque dans la vie de Démosthène. page 72; ,
dit aussi que Philippe , après la bataille de Chæronné: ,
revenu de l’ivresse du succès , frissonna en réfléchis-
sant au danger extrême que Démosthène lui avoir fait
courir.

F f a.
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redoutables adversaires , je n’en ai qu’un seul,
répondoit-il , c’est Démosthène. Si les Athéniens

ne l’avaient pas , il: ressanbieroient bientôt aux
Ænitns et aux Thessalieru. Quand il envoyoit
des ambassadeurs dans les différentes républiq-
ques , si les Athéniens , pour s’opposer à ses
demandes , envoyoient de leur côté quelque
orateur autre que Démosthène , l’ambassade
de Philippe réussissoit , il obtenoit tout ce
qu’il désiroit. Mais si Démosthène se présen-

toit pour répondre aux ambassadeurs, notre
ambassade est inutile , disoit alors Philippe , il
n’est pas possible de triompha de l’éloquence de
Démosthène.

Ainsi parloit Philippe : et tu pourrois penser
qu’Antipater , si inférieur en tout à ce grand
roi, n’auroit désiré avoir Démosthène en sa

puissance que pour l’envoyer à la boucherie?
Au nom de Jupiter! Archias , crois-tu que
j’aie eu d’autre dessein que de me servir de ce
grand homme , comme d’un excellent conseil
dans la position actuelle des affaires de la
Grèce , et pour le gouvernement de mes états?
Il y a long-temps que sa conduite dans l’ad-
ministration m’ainspiré pour lui une inclina-
tion naturelle , qui s’est encore fortifiée par
le témoignage qu’Aristote rendoit à ses talens.

Il ne cessoit de dire à Alexandre, et à moi-
même , que dans la foule nombreuse des dis-
ciples qui fréquentoient son école , jamais
aucun ne lui avoit causé plus d’admiration
que Démosthène , par la noblesse de son
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rearactère , par son application aux exercices
de la philosophie , par la gravité de ses mœurs ,
la vivacité de son esprit, la promptitude de sa
conception , par sa franchise , et sa modération.

« Et cependant , ajoutoit-il , vous pensez à
» son égard , comme vous le feriez d’un Eu-
» bulus , d’un Phrynon , d’un Philocrate : vous

si cherchez à corrompre par des présens un
t! homme , qui dépense sa fortune paternelle
M pour les Athéniens , qui épuise ses richesses
» à secourir les particuliers pressés par la né-
» cessité , à subvenir aux besoins de l’état;

si et lorsque vous ne pouvez y réussir , vous
si croyez effrayer par des menaces celui qui,
» depuis long-temps , a pris la résolution de

. si sacrifier ses jours au salut de sa patrie. S’il
9) attaque , s’il blâme ouvertement votre con-
» duite , vous entrez en colère contre lui , qui
» ne redoute pas même le peuple Athénien.
» Vous ne voyez donc pas qu’un homme que
» l’amour de sa patrie engage à prendre en
» main le gouvernement d’un état, se fait de
a) cette administration même une arène dans
» laquelle il exerce sa philosophie ».

Le fruit que je désirois ardemment recueillir
de sa société , c’eût été d’apprendre de lui-

même quelle est son opinion sur l’état actuel
de nos affaires. Ecartant loin de moi, quand
il l’auroit fallu , la troupe des flatteurs qui

’m’assiègent , j’aurois voulu entendre la simple

vérité de la bouche d’un homme vraiment

libre, et profiter de ses conseils pleins de
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franchise. Eh l n’aurois-je pas pu; pour l’an?
,facher à nos intérêts, lui faire sentir toute
l’ingratitude de ces Athéniens pour. lesquels il
prodiguoit sa vie , tandis qu’il trouveroit en
nous les amis les plus fidèles et les plus reg
connoissans i

A a c H 1 A s.

O Roi! vous eussiez peut-être obtenu de
lui toute autre chose , mais en vain vous lui
auriez tenu ce langage; il portoit jusqu’à la
tireur son amour pour Athènes.

ANTIPATER.
Puisqu’il en est ainsi, Archias , je n’y vois

aucun remède. Mais comment est-il mort?

ARCHIAS.
Je suis persuadé , ô Roi, que votre admi-

ration va redoubler; car , moi qui fus témoin
de ses derniers instans , j’ai peine à en croire
mes yeux, et je suis encore aussi étonné que
ceux qui n’ont pu le voir Il paroit que
depuis long-temps il méditoit de terminer sa
vie (a): ses préparatifs l’annonçoient assez.
Nous le trouvâmes assis dans le temple; nous

(t) A11 lettre : je ne diffère en rien par mon étonnement
et mon incrédulité de aux qui ne l’on! point vu. Dusoul
et Gesner ont très-bien senti qu’il falloit ajouter une né-
gation à tilt-riflent», et lire 75V Ex o’pairrœy.

(a) Littéralement: que depuis long-temps il. réfléchissoit
sur ce damer jour.
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employâmes vainement les premiers jours à
l’engager à nous suivre. -

A N -r I p A r a a.
Et que lui dites-vous pour le déterminer I

A a c H 1 A s.-
Je lui offris le traitement le plus doux et

le plus humain; je lui promis que vous auriez
pour son sort une compassion , à laquelle il
me parut qu’il ne s’attendoit pas. Je n’y comp-

tois point moi-même, et je croyois , je vous
l’avoue , que la colère étoit le seul sentiment
qui vous animoit contre lui; mais je pensai
que je devois employer les moyens les plus
propres à le persuader.

ANTIPATER.’
De quelle manière reçut-il vos prOpositions?

Ne me déguise rien , Archias; j’aurois voulu
pouvoir assister à cette entrevue , et entendre
moi-même sa réponse; fais donc ensorte de
ne rien oublier. Les derniers traits du carac-
tère d’un grand homme qui touche à sa fin ,
sont précieux à connoître; Celui-ci a-t-il paru
se relâcher de sa fermeté , son génie a-t-il
perdu de sa vigueur , ou a-t-il COIiscrvé sans
fléchir un instant la fierté de son arme?

ARCHIAS.
Loin de montrer aucune foiblesse , il me

dit , avec un sourire gracieux , et faisant
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allusion à ma première profession ;i que je
jouois mal le rôle imposteur (t) dont vous,
m’aviez chargé. ’

ANTIPATER. .
C’est donc par défiance pour vos promesses

qu’il s’est donné la mort?

A a e H I A s.
Non. Si VOus vôulez entendre jusqu’à la fin;

vous verrez que la défiance seule ne l’a point
porté à cette résolution. Il me dit (vous
m’ordonnei , ô Roi, de ne rien vous celer):
ce Il n’es: pas étonnant que les Macédoniens qui

a setpermettent tous. les crimes, cherchent à
n s’emparer de Démosthène , comme ils se
» sont rendus maîtres d’Olynthe , d’Orope

» et d’Amphipolis b. Telles furent ses expres-
sions: j’avois en soin de placer des seerétaires
qui reCueilloient ses paroles , afin de conser-v
ver ses derniers discours. « Ce n’est point (a) ,
n ajouta-t-il , la Crainte des tourmens et de la
’t mort qui m’empêche de me présenter à Anti-

» pater. Mais quand vous diriez la vérité,je
» dois me défendre encore plus de vos pro.

A (i) A la lettre: quej’c’toir un mauvais comédien de vos
mamaliga. Archias avoit été comédien , comme nous
l’avons remarqué plus haut.

(a) Je lis 8’ Eafuivwv pi Baycéîx ço’Bga. Il seroit ridÎcule

et indigne de Dexuosmène , de lui faire dire que c’est
la crainte des tourmens , et la peur de la mort qui l’ernpr’n
512.71 Je 5: pris-viner à AIIIÏIMIN. Il est donc nécessaire

dajuuter cette négation. ’
» messes ’
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à» messes , de peur qu’on ne puisse m’accuser
» de m’être laissé corrompre par les offres
» d’Antipater , d’avoir abandonné la défense

» de la Grèce et le poste hOnorable où je me
» suis placé moi-même , pour me refugier en
» Macédoine.

» Il me seroit glorieux , Archias , de con-
» server ma vie , si je la devois au Pirée , à
» cette trirème que j’ai donnée à la républi-
» que , à ce rempart que j’ai fait élever à mes

»frais, à la tribu de Pandion pour laquelle
» j’ai fait volontairement les dépenses des spec-
» tacles , à Solon , à Dracon , à la Liberté que
» j’ai fait monter sur la tribune , au peuple
» d’Atliènes affranchi de ses tyrans , à ces dé-

»crets militaires, à ces loix triérarchiques
si que j’ai fait rendre , à la valeur de nos an- I
si cêtres , à leurs trophées , à la bienveillance
» de mes concitoyens , qui, plus d’une fois,
» m’ont décerné des couronnes ; enfin , à la
» puissance des Grecs , sur le salut desquels j’ai
n veillé jusqu’à ce moment. S’il falloit devoir la

» vie à la pitié, quelque humiliante que fut
» cette condition , je la supporterois néanmoins ,
» si cette pitié étoit celle de mes concitoyens
» dont j’ai brisé les fers , ou des pères dont
n j’ai marié les filles de mes propres deniers ,
» ou des amis dont j’ai payé les dettes que
» le malheur leur avoit fait contracter.

» Mais puisque ni le commandement des
si isles, ni l’empire de la mer n’ont pu me
» sauver , ce sera à ce Neptune, à son autel,

Tome V. g
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3) aux loix de la religion que je demanderai
» la vie : et si Neptune ne peut empêcher qu’on
9) ne viole l’asyle de son temple , s’il ne rougit
» pas de livrer Démosthène à Archias , je
» mourrai, et l’on ne me verra point ramper
ndevant Antipater, et l’adorer comme un
» Dieu. Je pourrois , je le sais , trouver
» auprès des Macédoniens une amitié plus
» conStante que celle des Athéniens; je pour-
» rois partager aujourd’hui votre heureuse fore
» tune , si je voulois me ranger dans la classe
»d’un Callimédon , d’un Pythe’as , et d’un

»Démade. Je pourrois , quoique bienvtard,
9) changer mon caractère, si je ne déshono-
» rois pas Codrus et les filles d’Erectée. Mais
» je n’imirerai pas l’inconstance de la fortune

9) qui nous trahit. La mort est un asyle assuré
»oîi l’on est à l’abri du déshonneur. En ce

’D moment, Archias , je ne ferai point mugir
»Athènes ., en me courbant volontairement
si sous le joug de l’esclavage , en abandonnant
a» la liberté , le plus bel ornement de mon
9) tombeau.

» Tu dois te souvenir de ces vers pleins de
» noblesse , d’un poète tragique:

Elle tombe , et sa main range ses Vêtemcns.
L Derniertraiidcpudcurjusqu’aux derniersmomens(1)..

9) C’est une jeune fille qui se conduit ainsi; et

(i) Euripide , Hc’mbe, page ;68. Ces deux vers sont
de la Fontaine, qui les a imités d’Euripide.

l
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à» l’on croit que Démosthène a oublié les suc

» blimes discours de Xénocrate et de Platon
» sur l’immortalité de l’ame , au point de pré-

» fêter à une mort honorable une vie désho-
» norée M Il lui échappa ensuite quelques traits

amers contre ceux qui s’enorgueillissent de
leurs heureux succès. Mais qu’ai-je besoin d’en

dire davantage i Je le priai et le menaçai
tour-à-tour , mêlant la douceur à la sévérité.
« Je serois touché de vos menaces , me dit-il,
» si j’étais Archias. Grands Dieux, pardonnez
» à Démosthène de n’être pas né pour s’abaisser

» jusqu’à la lâcheté » l

De ce moment je ne songeai plus qu’à em-
ployer la violence pour l’ai-tacher du temple.
Il s’en apperçut , et il me dit en souriant, les
yeux fixés vers le Dieu: «c il semble qu’Ar-
à, chias ne connaisse d’autre rempart qui puisse
5’ mettre l’ame des humains àil’abri de toute

9) violence , que les armes , les vaisseaux , les
» camps et les forteresses. Il méprise mes pré-
» patatifs , dont cependant ni les Illyriens , ni
» les Triballiens , ni les Macédoniens ne pour-
» roient triompher. Ils sont plus sûrs encore
vque cette forteresse de bois dans laquelle
si Apollon nous ordonnoit de nous renfermer
» en la déclarant imprenable. C’est avec cette
9) précaution que j’ai gouverné ma république

» sans crainte , et que je n’ai jamais redouté
»les Macédoniens. Peu m’importoient alors
» les menaces d’Euctémon , d’Aristogiton , de

n Pythéas , de Callimédon , de Philippe ; et
G g 2.
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’tpCll m’importent aujourd’hui celles d’Ar-’

ii chias.
ii Ne portez pas la main sur ma personne ,

si ajoutaot-il. Je ne veux pas, autant qu’il
si dépendra de moi, que ce temple éprouve-
’i aucune profanation. Je vous suivrai, sans
9) résistance , après que j’aurai adoré le Dieu».

Je me fiai sur cette promesse. Je le vis un
instant après approcher sa main de sa bouche;
je crus que c’étoit pour saluer le Dieu.

A N T 1 p A r E n.
Et qu’étoit-ce donc?

A R c H I A s.
Nous découvrîmes depuis , par une esclave

que nous mîmes à la torture , que depuis long-
temps il portoit sur lui du poison (1) , afin de
pouvoir quitter la vie sans perche sa liberté.
En (fier , il n’avoir pas ercore franchi le seuil.
de la porte du temple , que tournant ses regards
Vers moi: Archias , me dit-il, emmène ce corps
à Antipater; mais tu n’emmcneras pas Démos-
thène. Non , j’en jure par les" .. Il me sembla.
qu’il alloit ajouter par les héros de Marathon.
Il nous dit adieu , et à l’instant même il ex-

(t) On a beaucoup Varié sur la manière dont Dé-
mosthène s’est empoisonnc. Les uns pré:end.-nt qu’il
suça une p1 me à écrire, dans laquelle il conservoit
du poison; d’autr.s veulent qu’il ait sucé son anneau
qui étoit CIIÎpOiJOlIné. Voyant Plutarque, à la tin de la
.Vie de l’orateur. 4
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pira. Telle est, ô Roi, l’issue de notre expé:

dition
AN’rrpA-rrn.

Que cette conduite est bien digne de Dé4
m051hène! Que j’admire son ame invincible,’
et que j’envie son bonheur! Quelle noble ré-
solution! Quelle prévoyance vraiment répu-
blicaine , de porter toujours dans sa main le
gage de sa liberté. Ce grand homme n’est donc
plus l il est allé jouir de l’immortalité dans ces
isles fortunées , que l’on dit habitées par les
héros , ou plutôt son ame a pris son essor (z)
vers le ciel , séjour des ames vertueuses; et là ,
comme un génie bienfaisant, il doit être placé
auprès du trône de Jupiter libérateur. Pour
nous, renvoyons ses cendres à Athènes: son
tombeau sera pour cette terre un monument
plus glorieux que celui des guerriers qui péri:
rem: aux champs de Marathon.

(i) Le grec: telle et! firme que nous avons à vous
rapporter du Jiège que nous avons mis devant Démosthène.
Je ne sais si les Grecs auroient pu goûter cette méta-
phore; mais je sais qu’elle seroit détestable dans notre
langue.

(2) ri Tir à; lipotde 411x151! VoILIÇétheVdf 5&3: Je
crois qu’il manque ici riz’s’rr’ln , ou quelqu’autre verbe

semblable, par lequel 6&2; et ses dépendances sont
gouvernées a l’accqsatif. On peut encore le faire régir
par (J’IXETM qui precede. Mais cela n’est-il pas un peu

ur .
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L’ASSEMBLÉE

DES DIEUX.
lIUPITER,MERCURE ET MOMUS

JUPITER.
DIEUX , cessez de murmurer ainsi (1) , de
vous rassembler dans les angles de cette salle,
de vous parler à l’oreille (2.) les uns aux autres ,
et ne témoignez plus de mécontentement , si
plusieurs d’entre vous partagent nos festins
quoiqu’ils n’en soient pas dignes. C’est pour
ce sujet même que j’ai convoqué l’assemblée.

Que chacun de vous mette son opinion au
jour, et se porte accusateur, s’il le juge à
propos (3). Toi, Mercure , fais la proclama-
tion ordonnée par les loix.

MERCURE.
Silence, écoutez. Quel est celui des Dieux;

d’un âge compétent (4) , et auxquels les loix

(1) Je lis avec le manuscrit du roi 2956 , 7oy3apo’Çeq-r,’
au lieu de 705’312 igné.

(2) n98: 76 a: selon le manuscrit. L’article manque
dans les éditions.

(3) Ces mots, s’il le juge à propos, ne sont point
dans le texte.

(4) Le grec dit: que] est celui de: Dieux parfaits;
c’esr-à-dire , qui ont acquis la perfection civile , le droit
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le permettent, qui veut haranguer? La déli-
bération a pour objet les nouveaux citoyens (t)
«et les étrangers.

de parler en public sur les affaires de l’état. Les loix
d’Athènes ne permettoient de haranguer le peuple sur
les matières ubliques , qu’aux citoyens qui avoient
atteint l’âge e cinquante ans. De plusieurs autorités
que je pourrois alléguer en preuve de cet usage , je
ne citerai que ce passage de Plutarque , dans le traité
an Seni si! gerenda Republica , page 135 , tome 1X , édi-
tion de Réiske. Katl (491.970 Env et rouai Jill: au? mipwto:
s’y mais aunoient; , in AAxtÆm’J’us , Hé Horreur,
ains-aines ( lisez d’un-airiez: ) orpai7zsr, aima) ni: J75)
orev’ln’mr’lat à" yeyoyo’7ar Aéyew mû fuyfiuhiu’fiw orat-

pœxaLNÎv’lss. Les loix rendent témoignage par la voix du
fierait! , dans 1.-: assemblée: publique: , que ce ne sont point
des Alcibiade: , ni de: Pythe’a: ( c’est-à-dire , des jeunes
gens sans expérience), moi: de: nomme: qui ont plus de
cinquante ans, qu’elles invitent à pnrler et à donner leur avil.’

(1) Les étrangers qui transportoient leur domicile à
’Athènes , étoient appelles MéTolKol ; ils ne participoient

point à tous les privilèges des véritables citoyens,
c’est-à-dire , de ceux qui étoient nés d’un père athé-
nien , et d’une mère athénienne. Ils étoient obligés de
payer chaque année un tribut, qui s’appelloir lanciner,
et qui consistoit dans la sixième partie de leur revenu,
Démosthène contre AnJrotion , pnge 612 , édition de
Rèiske ; faute de payer ce droit, ils étoient Vendus
comme esclaves. On voit la preuve de cet usage dans
le discours de Démosrhène contre Aristogiton , ardt. r,
page 837, B , ou par une ingratitude exécrable , Aristo-
giton traîne une certaine ania, sa bienfaitrice , au
marché on l’on vendoit les esclaves. pour y être vendue
comme n’ayant point payé le (ranimer,- mais heu-
reusement elle s’en étoit téja acquittée. De plus cette
espèce de citoyens ne recevoit dans les disrributions
publiques que la moitie de ce qui revenoit à chaque
Athénien. C’est ce que nous recueillons d’un passage
de Lucien , dans le quvire, ou le: Soufiaiu , page 264 ,
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’MOMUS.

C’est moi , Jupiter; c’est Momus , si tu veux

lui permettre de parler.

JUPITER.
La prodamation du héraut t’en donne le

droit, et tu n’as pas besoin de ma permission.

Momus.
Je dirai donc que plusieurs d’entre nous,

qu’il n’auroit pas fallu tirer du rang des hu-
mains pour en faire des Dieux , se conduisent
d’une manière tout-à-fait étrange. Ils s’imagi-

nent ne faire (I) aucun acte de puissance et
d’autorité , à moins que d’introduire ici leurs

serviteurs et leurs valets pour les rendre nos

tome tu , Adimante promet de faire à la ville des pré-
sens considérables ; et de faire des distributions de cent
dragmes par mois à chaque citoyen. T5 m’as: Je 7041.7766
75;: 5’559 égalisent Üfiiipgsta’Lv, ratifiât: gâtui’ouaci lid’rof

[une imager, flamant ne un fila-(Id amurer, 7go Je
[451’0le n’aura Tricot. Et la morné seulement à chaque
trauma-u citoyen. Nous ne nous étendrons pas davantage
sur ces Manque: , ou nouveaux citoyens. M. le Baron
de Sainte-Croix, dont l’érudition et la sage critique
sont connues . se propose de publier une dissertation
sur cette matière. Mais on voit par cette remarqtte ce

ui fonde les plaintes que Momus va bientôt faire sur
liudemuité dont jouissent les nouveaux citoyens du
ciel, et sur ce qu’ils partagent également avec les autres
Dieux.

(t) Le manuscrit du roi 2954 , lit Un: 14474, Hà
ramon sip’yâàul, au lieu de tipyoiouoàau que portent
les éditions.

égaux.
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parler avec pleine franchise; sans cela je ne
puis rien dire Tout le monde sait de
quelle liberté j’use dans mes-discours; je ne
sais rien taire de ce qui n’est pas dans l’ordre;

je reprends tout, je dis publiquement mon
opinion , et ni la crainte, ni le respect ne me
font déguiser ma façon de penser. Aussi le
plus grand nombre me regarde comme un
censeur importun , dont le Caractère est enclin
à la calomnie , et l’on m’appelle l’accusateur

public. Mais puisque la proclamation me donne
le droit de parler , et que Jupiter me permet
de m’exprimer librement , je’vais le faire , sans

rien déguiser. ’ a aPlusieurs d’entre nous, comme je le disois;
non courens d’être admis (z) dans nos assem-
blées , de participer à nos honneurs, et de
partager notre banquet , quoiqu’ils soient à
moitié mortels , ont amené à leur suite dans
les cieux , une foule de valets et de danseurs ;
ils les ont fait inscrire frauduleusement au
rang des Dieux. Aujourd’hui ces étrangers Ont

part aux distributions et aux sacrifices , sans

(x) Cette phrase esr’emprumée et parodiée de Dé-i
mostliène , Dircourrprcmier contre Arirzogîton , luge 8 30, D,

: édition de Wolf.
(z) Je lis METÉXKW avec le manuscrit du roi 2956,

au lieu de (arasa: que orte l’édition de Rein. Je
crois nième que c’est une aure d’impression dnns cette
édirion , qui , cinq lignas plus bas , et à laipremièrc
ligne de la page précédente ( 5:8 ) donne flÊIÉXKÆ’B’.

Tous: V. H

.3
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avoir payé le tribut auquel sont soumis les
nouveaux citoyens (r).

JUPITER.
Point d’énigmes, Momus; parle clairement

et sans ambiguité; ajoute même le nom des
coupables. La manière dont tu t’exprimes en
ce moment , est trop vague: l’on peut appli-
quer indifféremment tes reproches , tantôt à
celui-ci , tantôt à cet autre. Un orateur qui
fait profession de franchise , ne doit jamais
craindre de tout dire.

MOMUS.
q Fort bien , Jupiter, tu as raison de m’exà

citer à parler avec pleine liberté (a): tu
montres en cela un caractère noble et vrai-
ment royal. Je vais donc nommer sans mé-
nagement ceux que j’accuse. Et d’abord , par-

lons de ce Bacchus (3), de ce plaisant dieu
à moitié homme , qui n’est pas même Grec
du côté de sa mère , petite-fille d’un certain
Cadmus , marchand (4) de la Syrophœnicie.

(i) Voyez la remarque ci-dessus , page 239.
(a) Le manuscrit 2.954 , 5’74 me) (repoudra: tu si:

[mir wup’p’nau’œv. Les éditions mais 711v muni.

(3) Suivant les éditions, 0’ yolp’ror attraire-ros Ard-
vwar ,°Net suivant le manuscrit 2.95 , o’ grip 7074:4-
rrat’ros i270: AIOIVUG’OÇ.

(4),] Gesner prétend qu’il ne faut pas traduire ici le
mot sympa; par marchand, arce que , dit-il , aucun
ancier’x n’a donné ce nom à admus , et qu’autrefois le

mot guimpes signifioit seulement un navigateur. Mais
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Puisqu’on l’a jugé digne de l’immortalité , je ne

dirai rien de ses mœurs , de la bandelette qui
retient ses cheveux , de son ivresse , de
sa démarche chancelante: vous voyez tous,
je pense , à quel point il est efféminé , tou-
jours agité d’une espèce de fureur , et exha-
lant, des le matin , l’odeur du vin pur. Il a
introduit parmi nous une tribu toute entière,
et il ne vient ici qu’en traînant à sa suite un
chœur de danse. Il a fait autant de Dieux , de
Pan , de Silène , de ses Satyres, hommes rus-
tiques et chevriers pour la plupart, qui ne
marchent que par sauts et par bonds , et dont
la figure est tout-à-fait étrange. L’un d’eux a

des cornes au front; ses jambes et ses cuisses
sont celles d’une chèvre , et la longueur de
sa barbe le fait ressembler à un bouc. L’autre
est un petit vieillard chauve , dont le nez est
camus. Il est presque toujours monté sur un
âne: ce personnage nous vient de Lydie. A
l’égard des Satyres , ils ont de longues oreilles
droites , le front chauve et armé de cornes
semblables à celles des chevreaux nouvelle-
ment nés. Ils sont Phrygiens , et ont tous une

ce critique n’a pas senti que c’étoit dans le double sens
de ce mor que consisre le sel du reproche que Momus
fait ici à Bacchus, dont il cherche à rabaisser la nais-
sance. Le terme de marchand est le seul qui convienne
ici en fiançois , précisément par la raison qu’il es:
ignoble.

(i) Le manuscrit 2956 lit ici in vair 84cm wiv
péan. Les éditions ont simplement 3’71 16v ptéônv. Je

ne vois pas ce que pourroit signifier ici mir 56’!th

h a
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queue au derrière. Vous voyez quels sont les
Dieux que le brave Bacchus nous a créés.
- D’après cela nous serions étonnés du mé-

pris que les hommes ont pour nous , lorsqu’ils
voient des Dieux si ridicules et.d’une figure si
monstrueuse? Je ne parle point encore de deux
femmes qu’il a amenées ici avec lui, d’une
Ariane sa concubine , dont il a placé la cou-
ronne parmi les astres , ni d’une certaine Eri-
gone , fille d’lcarius, paysan de l’Attique. Mais
ce qu’il y a de plus ridicule, c’est qu’il a in.

troduit parmi nous le chien de cette Erigone ,
de peut que la jeune fille n’eût le chagrin de ne
pas avoir avec elle dans les cieux ce fidèle com-
pagnon de sou enfance , qu’elle aima avec tant
de tendresse. Une telle conduite n’est-elle pas
un outrage , ou plutôt n’est-ce pas le comble
de la folie (t) et du ridicule i Écoutez à présent
Ce que j’ai à dire des autres.

’ J U in r T E R.
Songe à ne rien dire , Momus , contre E94

culape et contre Hercule : je vois ou t’emporte
la chaleur du discours. Ceux-ci ont du moins
des talens précieux. L’un guérit les mortels et
leur rend la santé , il en vaut à lui seul beau-
c0up d’autres Hercule est mon fils, etc’est

(t) Le terme grec: superflu, signifie un outrage fiai:
Han: l’ivraie. Ce qui convient bien à Bacchus.

(a) Allusion à ce vers d’Homère, Iliade , 11v. x1, v. 5:4:

’inrpdr 71’!) cirrip aroMÆV mais»; imam:

un médecin vaut à lui rad un: foule de guerrier;

V 5
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par de nombreux travaux qu’il s’est acquis
l’immortalité. Garde-toitdonc de leur intenter
aucune accusation.

Momus.
’- Et bien , par égard pour toi, Jupiter, ie
n’en parlerai pas. J’aurois cependant beaucoup
à dire sur leur compte ; et , sans parler d’autre
chose , d’où viennent ces marques de brûlure
qu’ils portent encore? Mais s’il m’était permis

d’user de ma franchise envers toi-même , Ju-
piter , j’aurais plus d’un reproche à te faire.

JUPITER.
i Envers moi? Rien ne t’est plus permis. Tu

vas peut-être m’accuser d’être un étranger.

dans le ciel?

i M o M U s.
On le dit en Crète , et qui plus est , On yfi

montre ton tombeau. Mais je n’en crois , ni
les Crétois , ni les habitans d’Ægium en Achaïe,

lesquels prétendent que tu es un enfant sup-
posé. Quoi qu’il en soit , je passe aux objets
que je crois’devoir te reprocher. L’origine de

tous nos abus , la cause principale pour la-
quelle nous voyons aujourd’hui notre assem-
blée remplie de Dieux illégitimes , vient de
toi-même , Jupiter , et de ton commerce avec
les mortelles , auprès desquelles tu ne cesses
de descendre , tantôt sous une forme, tantôt
sous une autre. Que d’inquiétudes. nous ont
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causées tes métamorphoses! Souvent , lorsqufl
tu étois un taureau , nous avons craint. qu’on.
ne te prît-pour t’immoler à tes propres autels ;
ou , quand tu étois changé en or, qu’un ouvrier.

ne te fit fondre au creuset , et que notre Il]:
piter , sous ses mains , ne devînt un collier,
un bracelet , ou des pendans d’oreilles. Ce-
pendant tu as rempli le ciel d’une foule de
demiadieux ; car je ne puis leur donner d’autre
nom. Mais ce qu’il y a de plus risible , c’est
d’apprendre , tout-à-coup , qu’Hercule est au
rang des immortels , tandis qu’Eurysthée? sous
les ordres duquel il fléchissoit , n’est qu’au

rang des morts ; et de voir le temple de
l’esclave s’élever à côté du tombeau de son.

maître. C’est ainsi que Bacchus est adoré dans

Thèbes , tandis que ses cousins Penthée ,
Actéon et Léarque , sont les plus infortunés

des humains. I
Du moment ou , par ton commerce avec

les femmes , tu as ouvert à de pareilles divi-
nités les portes de l’Olympe , tous les Dieux
Ont voulu t’imiter; et non-seulement les
Dieux (i), mais (ô comble de l’indécence l)

(i) Le grec.- et non-seulement les mêles, mais ce qu’il
a de plus indécent, le: Déesses fimelln. Ce dernier mot

es: une allusion à une expression fréquente dans Ho-
mère. Le manuscrit 2956 lit ici Ex: ai ip’p’syer Miroir,
iMâ-ml cri minuta 3m! ; ce qui es: rèférable, ce
me semble, à la leçon des éditions 9’qu aliéner [thon
Il est facile de s’appercevoir que 6x) est venu de la
prononciation vicieuse des Grecs modernes, ui disent
[x i pour 6x; et. Cette prononciation a été la. source
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les Déesses ellesomêmes. Eh! qui ne connaît
pas Anchise , Tithon, Endymion, Jasion (t)
et mille autres? Ces abus sont si multipliés,
que ne pouvant les dévoiler tous, je crois
devoir n’en plus parler.

IUpi-rrit.
Momus , prends garde à ne rien dire contre

"mon Ganymède ; ou je me fâcherois , si tu
allois mortifier cet aimable enfant par quelque
reproche sur sa famille.

MOMUSJ
Faut-il aussi ne rien dire de l’Aîgle; qui;

s’imaginant être un Dieu , est venu se loger
dans les cieux, se place sur ton sceptre;
et fait, ou peu s’en faut, son aire sur ta

I tête i Je n’en parlerai pas par égard pour
Ganymède. Mais cet Atis , Jupiter, ce Coi
rybas (a) , ce Sabazius (3), d’où sont-ils

d’une infinité d’erreurs et de fautes de copistes. Cepeno’

dam on trouve un exemple d’un pareil «’90 (dru, mis
en opposition avec aima. dans DémOSthène , Discours
Premier contre ArÎJwgÏton , page 834, E , édition de
lWOlf.

(t) Jasion fut aimé de Cérès, qui lui accorda ses
faveurs dans un sillon de bled. Jupiter le découvrit,
et tua le malheureux Jasion d’un coup de foudre. Ho-
mère , Odyssée , liv. V, v. la; et suivans.

(a) Fils d’lasion et de Cérès. Il fut l’instituteur des
Corybantes, prêtres de C bêle et de Bacchus.

(3 Diodore de Sicile, ’v. 1V, page 212, et plusieurs
Myt ologues prennent Sabaçius pour le même que

. Bacchus c’étoit le nom que lui donnoient les Thraces ,
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tombés (i) au milieu de nous? Quel est ce
Mède Mithrès , avec sa candye (a) et sa tiare?
Il sait si peu parler Grec , qu’il ne comprend
pas même ce qu’on lui dit quand on lui porte
une santé. En conséquence, les Scythes et les
Gètes, voyant avec quelle facilité on a reçu
ceux-ci , nous Oublient au point de s’attribuer
à eux-mêmes le droit de donner l’immortalité.
Ils mettent au rang des Dieux qui il leur plaît.
C’est ainsi qu’ils ont fait inscrire frauduleuse-,-

ment sur nos registres leur Zamolxis ,un esclave
qui se trouve ici je ne sais trop pourquoi.

Ces apothéoses, ô Dieux! seroient peut-
être encore tolérables. Mais toi, Egyptien à
visage de chien , revêtu de ton sarrot de lin ,
qui es-tu; et comment , avec cet aboiement ,
peux-tu prétendre à la divinité? Que nous
veut ce taureau de Memphis tout bigarré de L
taches î Cependant on l’adore , il a des prêtres,

il rend des oracles. J’aurois hante de vous
parler des ibis, des Singes, des Boucs et de
mille autres Dieux encore plus ridicules , dont
les Égyptiens ont rempli le ciel, je ne sais

Suivant le Scholiaste d’Aristophane, Guerpu , v.
Lucien en fait ici un Dieu particulier. et suit en Cela
Strabon , liv. X, p1 a 324, qui en fait un fils de Cibèlc,
un compagnon de ’Jcciius, honoré conjointementavcc
ce Dieu. Vine-ï Oppien , de Vcn.u."one , édition de
Stratbourg, 1736 , page ’95.

(i) Selon le Grec: gade dumlwi surir nabis P [1535:
[un inanuxuïmzcu tirai; leçon bien préférable à.
celle que Gcsner a suivie.

(2)1.acandyc est le nom de la robe des Perses. y
comment ;
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"comment; et je m’étonne , ô Dieux; que vous
puissiez souffrir qu’on leur rende des honneurs

égaux aux vôtres, et souvent encore de plus
grands. Mais toi, Jupiter, de quel œil vois-tu
ces cornes de belier qu’ils t’ont plantées sur

le (tout?
J U p 1 r E R.

Ce que tu dis ici du culte des Égyptiens,
est sans doute bien honteux; cependant ,
Momus, leur religion est remplie d’emblêmes,
et l’on ne doit pas absolument s’en moquer
lorsqu’on n’est pas initié dans leurs mystères.

Momus.
fIl est bien nécessaire , en effet, de connoître

les Mystères , pour savoir que des Dieux sont
des Dieux , et qu’un Cynocéphale n’est qu’un

Cynocéphale. IJUPITER;
Laisse-là, te dis-je, le culte desEgyptiens;

nous examinerons cet objet une autre fois ,
lorsque j’en aurai le loisir. Parle des autres

Dieux. ’ I-M o M U s;

- ’Ce sera de Trophonius , et sur-mut d’AmJ
.pbiloque. Je suis indignédejvoir ce fils d’un
scélérat , d’un matricide, rendre en Cilicie
des oracles menteurs , et tromper les pauvres
humains pour "deux oboles. ,Tlu n’es plus.)

Tome V. . Il
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tout autel, toute pierre arrosée d’huile (r)
ou couronnée de fleurs annonce l’avenir, dès
qu’elle a trouvé un imposteur ( et il en est
tant! ) qui lui serve de prophète. Déja la
statue de Polydamas à Olympie guérit de la
fièvre , celle de Théagène de Thase a la même

vertu. Dans Ilion on sacrifie à Hector , et
vis-à-vis , en Chersonnèse , on rend les mêmes
honneurs à Protésilas. Enfin depuis que nous
sommes devenus si nombreux , les parjures
et les sacrilèges se sont multipliés, les hu-
mains nous méprisent entièrement; et ils ont
raison.

Voilà ce que j’avois à dire sur ces Dieux
illégitimes, inscrits mal-à-propos sur nos re-
gistres. Mais quels sont ces noms étrangers
que j’entends prononcer tous les jours , dont
les objets ne sont point parmi nous, et ne
peuvent pas même subsister? En vérité, Jupiter,
je ne puis m’empêcher d’en rire , et de me
demander, ou donc est cette Vertu dont on
parle si souvent? Qu’est-ce que la Nature, le
Destin , la F 0mm: , mots illusoireset vuides de
sens , inventés par quelques hommes imbé-
cilles , appelle’sPhilosophes? Cependant ces
noms , quoique formés au hasard , imposent
îellement au stupide vulgaire , qu’aucun homme
aujourd’hui ne veut nous offrir de sacrifices,

(i) Il désigne la colonne d’un tombeau. Les anciens
avoient coutume d’y répandre des parfums et de Il

ronronner de fleurs.
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des hécatombes entières , la Furzune n’accom-

plira pas moins les arrêts du Destin , et que
rien ne peut le dérober (i) au sort qu’en
naissant lui a filé la Parque. Je te demanderois
volontiers , Jupiter , si tu as vu quelque part
la Vertu , la Nature, le Destin; car je ne deute
pas que tu n’entendes souvent prononcer ces
mots dans les disputes des Phi1050phes ; et à.
la manière dont ils crient, il faudroit que tu
fusses bien sourd pour ne pas les avoir en-
tendus. J’en pourrois dire encore bien davan-
tage; mais je m’arrête , car je vois que mes
discours offensent ici beaucoup de personnes.
Déja plusieurs me sifflent, et ceux-là sur-tout
dont ma franchise a repris lesidéfauts.

Pour terminer cette séance, je vais , si tu
le permets , Jupiter, faire la lecture d’un Décret
tendant à réformer nos abus: il est tout rédigé.

(1) La phrase grecque me paroit ici défectueuse . et
n’est pas termin . ’Etîais (in , mir [Lapins iurdyflcts
vapes-ring , 641.5: 76v 111an «peigneur ni ycporpœw’m ,
me) aï 35 nippai: fixais-ça Éweania’Bn. Qui peut dans cette
phrase gouverner 711W Tu’xny «peigna à l’accuSatif?

Ce ne peut être un, puisqu’il est suivi de in ,
’ lequel indique nécessairement un verbe ui va suivre ,

et qui cependant ne paroit pas dans les dînons. Heu-
reusement le manuscrit du roi 2.9;6 , ajoute en marge,
et en lettres rouges , in à hautin ; ce qui complerte

arfaitement le sens 313:6: 5’71 , xqîv-nîv ’rv’xnv-xaù
à) 62 aimois Émis-(p s’ennuie-m in ait âmqgv’yp. Quoique

ces derniers mors ne soient qu’à la marge du manuscrit,
je ne doute pas qu’il ne faille les recevoir dans le texte ,
à moins qu’on ne dise qu’ils sont sous-entendus par

filllpæl

li:
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JUPITER.

Lis ton Décret , i’y consens; aussi bien, tes

reproches ne sont pas tout-à-fait sans fous
dement. ll faut arrêter le cours de ces abus,
de peut qu’ils n’augmentent davantage.

D- Ê C R E .T,

Sous d’lzeureux auspices.

«L’ASSEMBLÉE légitimement convoquée

9) le septième jour du mois , Jupiter étant
nPrytane (r) ; Neptune Proëdre (a); et

(1) Les Prytanes , chez les Athèniens ,étoient des mai
gistrats qui convoquoient et présidoient le Sénat des
cinq cents , et l’assemblée du peuple. Ils étoient au
nombre de cinquante. Chaque tribu les fournissoit à son
tour , et présidoit pendant un mois. C’éroit les Prytanes
qui faisoient venir le peuple au suffrage: ils avoient
à côté d’eux une urne , et ils présentoient la petite
pinte de suffrage a chaque citoyen à mesure que le
guple s’avançoit. Ces: ce que prouve ce passage de

linost’vvènc contre Néaira, ring: 875 , E., édition de
Wolf. TE: Je arpv’laîvets RÉAEUIEI 74355:1: 73’: "ËJYÏËKÇ

0’ value, me) 7M «pour J’IJ’O’le arpenter" 753 une.

Au surplus , pour avoir une idée plus nette des Pry-
tanes et des Prytanicse de leurs formions et de leur
magistrature , con»ultez la savante remarque de M.
Larcher sur Hérodoœ , tome IV, page 290 et suivantes.

(2) Les Proëdres étoient de deux sortes; les uns tirés
du corps des Prytanes; les autres . dont il esr ici queStion ,
tirés au son parmi les neuf trzbus qui ne présidoient
point. Chaque tribu en fournissoit un. Ils délibéroient
avec les Prytanes , dont ils rendoient l’avis au peuple
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»Apollon Epistate (1); Momus , fils de la
nNuit , faisant les fonctions de greffier, le
a Sommeil a dit :

» Attendu qu’un nombre considérable d’é-’

9 trangers , soit Grecs , soit Barbares , indignes
a de partager avec nous le droit de citoyens
» du ciel , ont fait frauduleusement inscrire
a leurs noms parmi ceux des Dieux, et se
a faisant passer pour des Divinités , ont telle-
»ment rempli l’Olympe , que le banquet cé-
9 leste n’est plus qu’une cohue tumultueuse,
a qu’un assemblage confus de gens qui parlent

par le ministère du héraut. Leur magistrature commen-
çoit et finissoit avec l’assemblée.

(t) L’Epistate tiroit au sort les neuf Proëdres dont
nous avons parlé ci-dessus; et ensuite de ces neuf
Proèdres, il tiroit un nouvel Epistate , auquel il re-
mettoit les affaires. Les fonctions de Celui-ci consis-
toient à introduire les causes , et à Veiller à ce que
tout se passât suivant les loix. Elles fifilSSOlCnt , comme
celles des Proëdres, avec l’assemblée. Mais à l’assemblée

suivante , il élisoit les Proëdres et le nouvel Episttue.
Il y avoit encore un autre Episrate qu’il ne faut pas
confondre , comme l’a fait Gesner , avec celui-ci.*L’autre
étoit tiré du Sénat des cinq cents; il avoit une autorité
considérable. Les clefs de la citadelle , le sceau et le
trésor de la république lui étoiJît confiés; mais sa
magistrature ne duroit qu’un jour.

Le dernier traduCteur de Lucien, M. l’abbé Massieu;
qui paroit n’avoir eu aucune idée du gouverne-
ment d’Athènes , fait de Jupiter un premier Prési-
dent, dé Neptune un Avocat-général ,et d’Apollon un
rapporteur (le Grand-chambre. lat il traduit: Jupiter pré-
sident aux délibcrntionr , sur le: conclurions de Acpmne et
le rapport d’Apollon. Quel travestissement ridicule! et

l’on appelle cela traduire! -
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» mille iargons divers: attendu que l’ambroisie’

» et le nectar , épuisés par cette multitude de
9 convives , nous manquent au point de valoir
» à présent une mine la cotyle (t); attendu
» enfin , que ces nouveaux venus ont poussé
9) l’insolence jusqu’à usurper la place des Dieux

9) anciens et véritables , qu’ils prétendent ,
» contre toutes les loix de la patrie, s’asseoir
9 au premier rang , et se faire rendre par toute
5) la terre les premiers hommages :

» Il a été arrêté par le Sénat et par le peuple;

» qu’il seroit convoqué une nouvelle assemblée

9) dans l’Olympe au solstice d’hiver , et que
si l’on éliroit sept Examinateurs , choisis parmi
9) les Dieux parfaits; trois de l’ancien Sénat
si du temps de Saturne , et quatre des douze
D) Dieux , du nombre desquels sera Jupiter. Ces
99 Examinateurs ne prendront séance qu’après

a avoir prêté le serment requis par la loi , et
9) juré par le Styx. Mercure , par une procla-
» mation , avertira tous ceux qui prétendent
Q) avoir droit de former le conseil des Dieux ,
D! de se réunir. Ils ne viendront qu’accompa-
» gnés de témoins qui prêteront semeur, et
n avec leurs titres de famille. Alors ils se pré-
9) senteront , tour-à-tour , deVant les Exami-
9 nateurs , qui les déclareront immortels , ou
» les renverront dans leurs tombeaux et dans
nia case (a) qu’occupent leurs ancêtres. Si

(t) Mesure qui équivaut à un demi-septier.

n n l I l(a) C’est ce que Signifie sur 3mm: ses nommait;
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a par la suite , quelqu’un de ceux que les
» Examinateurs auront rejettés , est convaincu
» de chercher à remonter dans les cieux, il
p sera précipité dans le tartare.

» De plus , chaque Divinité ne se mêlera que
n de son emploi. Minerve n’exercera plus la
a» médecine, Esculape ne prédira plus l’avenir.

» Apollon ne fera point à lui seul tant de
» métiers différens; mais il sera contraint de
» choisir , entre la divination, la musique, et ,
» la médecine.

» Il sera enjoint aux Philosophes de ne plus
si inventer des noms vuides de sens (1), et de
» ne pas déraisonner sur ce qu’ils n’entendent

n pas. ’» Les temples , les autels dédiés à des Dia
’» vinités jugées indignes de ce titre , ne leur

99 appartiendront plus; leurs images en seront
9’ enlevées , et à leur place on mettra les statues
n de Jupiter, de Junon , d’Apollon , ou de quel-
.» que autre Dieu. Cependant leur ville pourra
» leur ériger un tombeau, sur lequel , au lieu
» d’autel, on placera une colonne. Si quelqu’un

Les tombeaux des anciens étoient , comme on sait, des
monumens considérables, divisés souvent en plusieurs
chambres , ou en plusieurs cases , parce qu’ils étoient
quelquefois aflectés à toute une famille. La traduction
latine , val ad sur: se ultra et nonantaine , n’offre-belle
pas un pléonasme ri ’cule 2

(t) Je suis le manuscrit 2.956 , qui lit uni «frouant g
au ieu de nuirai. La leçon de ce manuscrit se rapporte
bien à ce que Momus a dit plus haut , page 537;

a I t l I r
guitran ne) Luge Wpæwtd’lœv avouera,
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» refuse d’obéir à la proclamation , et ne veut

» point se présenter devant les Examinateurs ,
w il sera condamné par défaut ».

Tel est le Décret que j’ai à vous proposer;

JUPITER.
Il est très-juste, Momus. Que tous ceux

qui l’approuvent lèvent la main: ou plutôt;
que dès ce moment il soit exécuté; car je vois
ici beaucoup de personnes qui ne lui donne-
roient pas leur suffrage. Vous pouvez à présent
vous retirer , vous reviendrez lorsque Mercure
saura fait la proclamation. Que chacun ait soin
d’apporter avec lui ses attributs et les preuves
les plus claires. de sa divinité .; qu’il déclare
les noms de ses père et mère , quelle est sa
tribu , sa patrie , et comment il est devenu
Dieu. Quiconque ne pourra pas fournir ses
preuves, sera dégradé, et les Examinateurs
n’auront aucun égard s’il possède un vaste

temple sur la terre , et s’il passe pour un
Dieu dans l’esprit des humains.

x

ÈLOGE
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ÉLOG E

DELA MOUCHE.
LA mouche n’est pas le moindre des vola-’
files , si en la compare aux moucherons, aux
cousins (I) et aux petits insectes ailés: elle
les surpasse , au contraire , autant qu’elle-même
le cède à l’abeille. Elle n’a pas , comme les

autres habitans de l’air , le corps revêtu de
plumes , dont les plus longues servent à voler;
mais ses ailes, semblables à celles des saute-
relles , des cigales et des abeilles , sont for-
mées d’une pellicule qui,par sa délicatesse,
l’emporte sur la plume des oiseaux , autant
qu’un vêtement des Indes surpasse par sa fi-
nesse et son moëlleux , les étoffes de la Grèce.
Elles brillent, comme les plumes du paon ,
des plus riches couleurs;et l’on est émerveillé
de leur beauté , lorsqu’on les considère avec
attention , au moment ou la mouche les déploie

au soleil. pSon vol n’est pas , comme celui de la chauve-
souris, un battement d’ailes continuel; elle ne

v s’élance pas comme la sauterelle; elle ne fait
point entendre en volant, comme la guêpe ,
un sifflement désagréable; mais elle plane avec

(i) gay 3min, a? tumuli. Le traducreur latin. n’a
.rrendre ces. deux mots . et s’est contenté de une:

in quantum allaitas JWmi mais.

Tome . K k
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graces dans la région de l’air à laquelle elle
peut s’élever. Elle a encore cet avantage qu’elle

chante en volant , et ne reste pas dans le si-
lence. Ce chant n’a rien du bruit insupportable
que fait le moucheron , ni du bourdonnement ’
de l’abeille, ni du frémissement terrible et
menaçant de la guêpe. Elle surpasse tous ces
bruits par sa douceur , autant que la flûte l’em-

porte sur la trompette et la cymbale.
Si vous examinez sa structure , sa tête est

jointe à son col par un filament très-délié;
elle se meut en tout sens avec facilité , et n’est
point fixée , comme dans la sauterelle , avec
le reste du corps. Ses yeux sont saillans et

’d’une matière solide , qui approche de celle
’ de la corne. De sa poitrine naiSSent ses pieds ,
qui ne sont point étranglés comme ceux de
la guêpe; son ventre a de l’ampleur, et semble

* protégé par une cuirasse composée de larges
ceintures , et recouverte d’écailles. Elle se
venge, non avec l’extrémité du derrière (t),
comme la guêpe et l’abeille, mais avec la

"bouche et la trompe dont elle est armée
comme les éléphans , et avec laquelle elle
prend sa nouriture , saisit les objets , et s’y

’ (1) On seroit tenté de croire qu’il faut traduire:
hue un aiguillon. Mais les commentateurs ont blâmé,
et avec raison l’ancienne traducrion latine, qui avoit
rendu and 7o o’p’p’omæ’ynv par cadra ; o’fifioaru’yrov est

le terme dom Aristo hane se sert pour exprimer l’ex-
trémité du derrière du moucheron , lorsqu’il dit dans les
Nain, v. 162 et suivant, que le moucheron joue de la
trompette une son derrière, ’
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attache. L’extrémité de cette trompe est une
espèce de cotylédon ; il en sort une dent (1),
dont elle se sert pour piquer et se rassasier
de sang. Elle boit aussi du lait , mais elle
préfère le sang; et la piquure qu’elle fait
n’est pas bien douloureuse. Elle a six pieds,
mais elle ne marche que sur les quatre pre-
miers; les deux pieds postérieurs lui servent
de mains. Souvent on la voit marcher sur ses
quatre pieds , tenant dans ses mains un peu
de nourriture , qu’elle sculève à la manière
des hommes, et comme nous avons coutume
de le faire.

Elle ne naî: pas telle que naus la voyOns;
c’est d’abord un vers éclos du cadavre d’un

homme ou d’un animal Peu-à-peu il lui
vient des pieds , il lui pousse des ailes , et
d’un reptile , il sort un habitant des airs. Bientôt
après elle conçoit le fruit de ses amours , et
donne la vie à un ver, qui deviendra mouche
à son tour. Elle vit avec les humains, se
nourrit de leurs alimens , se place sur leur
table, et goûte à tous les mets, excepté à
l’huile : cette boisson lui est mortelle. Quelle que

(t) Ceci ne me paroit pas exaCt; je ne crois pas
que la mouche ait une dent , ni une pointe , à l’ex-
trémité de la trompe; elle ne pique pas , mais elle
aspire. Voyer les Naturalisres.

(a) Cette origine des mouches n’est pas d’un bon
physicien ; c’esr une erreur populaire de croire que la
corruption les engendre. La mouche d’appartement vient
d’un œuf , et non d’un ver. Cet œuf est un petit point
rouge qu’elle porte ordinairement sur le côté.

Kkz’
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soit la briéveté de sa destinée (car la nature
ne lui accorde qu’un petit nombre de jours ) ,
elle se plaît principalement à la lumière la
plus vive , elle n’habite que les lieux éclairés.

La nuit elle garde le repos , elle ne vole plus,
elle ne chante point; mais tapie dans quelque
coin , elle y reste sans mouvement.

Pour faire l’éloge de son intelligence , il
me suffit de dire qu’elle sait éviter les pièges
que lui tend l’araignée sa plus cruelle ennemie.
En vain celle-ci se place en embuscade; la
mouche la voit , elle l’observe: les yeux fixés
sur l’araignée, elle détourne à propos l’essor

de son vol, pour ne point tomber dans les filets
et entre les pattes de cette bête cruelle. A
l’égard de sa force et de son courage, ce
n’est point à moi qu’il appartient d’en parler.

Ce tableau ne convient qu’au plus pompeux
des poëtes , à Homère , qui , voulant faire
l’éloge d’un de ses plus grands héros, au lieu

de le comparer à un lion, à une panthère ,
ou à un sanglier, met son intrépidité et la
constance de ses efforts, en parallèle avec
l’audace de la mouche; car le poète attribue
à cet insecte de l’audace, et non de l’impu-

dence On veut en vain la chasser, dit-il ;
elle n’abandonne pas sa proie; elle y revient

(1) Il y a dans le grec un feu de mots entre Salin-or ,
confiance, hardiesse ,- et apéro; , impudence. Le premier
se prend en bonne part, le second en mauvaise. L’en-
droit d’Homère indiqué, est dans l’Iliade , liv. 171,
7- 57°!
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et lui fait de nOuVelles morsures. Homère
aime tant les mouches , et se plaît tellement
à faire leur éloge , que ce n’est pas une seule
fois , rfi en peu de mots qu’il en parle; il
en fait souvent mention , et semble les re-
garder comme un des ornemens de sa poésie.
Ici il en représente un essaim vole autour
des vases remplis de lait (t); ailleurs , lorsque
Minerve a détourné la flèche qui menaçoit
Ménélas , et qui alloit le frapper à un endroit
mortel, il la compare à une mère qui prend
soin de son enfant endormi; et il a soin de faire
entrer la mouche dans sa comparaison (a).
Enfin il donne aux mouches l’épithète la plus
honorable , il les appelle harmonieuses (3) , et-
nomme leur essaim une nation.

La mouche , en effet, a tant de forces en
partage , que tout ce qu’elle mord, elle le ’
blesse. Sa morsure ne pénètre pas seulement
la peau de l’homme , mais celle du cheval et
du bœuf. Elle tourmente l’éléphant , en s’insi-

nuant dans ses rides ; elle le blesse aVec sa
trompe autant qu’il est en son pouvoir. Elle
me dans ses amours de la liberté la plus par-
faite ; le mâle n’est pas réduit, comme le coq ,

(1) Iliade , 59. Il, il. 469 et suivons;
(a) Iliade , lie. tr, v. :30.
(3) Iliade , liv. Il, v. 469. Lucien abuse ici des difv

fêtentes significations du mot «MME, qui signifie "si,
filmant , et elquefois mélodieux , comme "du!
Emilia" dans omère , Odyssée , liv. main, v. 326 .
ou Eusrhate interprète dînaient ar anodin, et tire
ce mot Manplaireem . ’
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à descendre de dessus sa femelle aussi-tôt
qu’il l’a montée, mais il reste long-temps

uni son épouse; celle-ci le porte sur son.
dos , et souvent s’envole avec lui , sans que
leur union en soit interrompue. Lors même
qu’on lui a coupé la tête , le reste de son corps

vit et respire encore long-temps.
Mais le plus précieux avantage dont l’ait

douée la nature , est celui dont je vais parler.
Il me semble que Platon , en écrivant sur l’im-
mortalité de l’ame , avoit observé que lorsque

la mouche est morte , si on jette sur elle un
peu de cendre , elle ressuscite à l’instant , reçoit

une nouvelle naissance , et recommence une
seconde vie Aussi tout le monde est per-
suadé que l’ame des mouches est immor-
telle (a) , et que si elle s’éloigne de son corps

l pour quelques momens , elle y revient bientôt
après , le reçonnoît , le ranime, et lui fait
prendre sa volée. Enfin elle nous rend vrai-
semblable la fable d’Hermotime de Clazomène,

qui disoit , que souvent son ame le quittoit,
et voyageoit seule; qu’ensuite elle revenoit ,
rentroit dans son corps, et ressuscitoit Herg
motime

(I) Elien , de Animal. , liv. Il , chap. 29 , dit la même
chose de la mouche qui s’est no ée. Elle paroit morte
alors , mais elle ne l’est pas rée lement. V

gaz! Lucien veut s’égayer aux dépens de Platon; et
le c oliaste en prend occasion de lui dire des injures,

(3) Plusieurs anciens ont parlé de cette fable. Pline ,
H11, V11 , chap. :2. Plutarque en parle sous le nom
d’chnodore de Çlqzoniène , tome Un ! page 349,
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La mouche est , il est vrai, paresseuse;

elle recueille le fruit du travail des autres ;
mais par-tout elle trouve une table abondante.
C’est pour elle que l’on trait les chèvres: pour
elle , aussi bien que pour les humains , l’abeille
épuise son industrie. Les cuisiniers assaison-
nent leurs mets pour elle , elle y goûte même
avant les rois , et se promène sur leur table ;
elle vit avec eux et partage tous leurs plaisirs.
’ Elle ne place point son nid dans un lieu

particulier ; mais errante dans son vol , à
l’exemple des Scythes , par-tout où la nuit la
surprend , elle y fait sa demeure et s’y repose.
Elle reste sans mouvement dans les ténèbres,
comme je l’ai déja dit; elle ne veut point
dérober la vue de ses actions , et ne croit pas
devoir faire alors ce qu’elle rougiroit de faire
en plein jour.

La fable nous apprend que la mouche étoit
autrefois une femme d’une beauté ravissante,
mais un peu babillarde; d’ailleurs musicienne
et chanteuse agréable. Elle devint rivale de la
Lune, et fut, ainsi que cette déesse, mon. .
reuse d’Endymion. Comme elle se plaisoit à
réveiller ce beau jeune homme , en chantant
sans cesse à ses oreilles, en lui contant mille
sornettes; en lui parlant de ses amours , En-
dymion se fâcha , et la Lune irritée , la métaa

édition de Réiske. 1’qu Huet , Démons". Jung. ;
Pro . 1x,n’. 8, page 646. On avoit élevé un temple
à moulue, dont l’entrée étoit interdire aux femmes,
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morphosa en mouche. De-là vient qu’elle ne
veut laisser dormir personne; le souvenir de
son Endymion , lui fait rechercher les beaux
dormeurs , et sur-tout les jeunes gens qui ont
comme lui la peau délicate. On ne doit pas
attribuer sa piquure et l’avidité qu’elle montre

pour le sang , à la barbarie de son caractère;
c’est , au contraire , une preuve de l’excès de
sa tendresse , et de l’amour qu’elle a pour les
hommes : elle cherche en cela une douce jouis-
sance, et cueille la fleur de la beauté.

Il y. eut chez les anciens une femme qui
ortoit le nom de Mouche-,- elle excelloit dans

l’a poésie ,p et étoit aussi belle que remplie de

talens. Une autre mouche fut une des plus
illustres courtisannes. d’Athènes. Le poète co-

mique a dit à son sujet:
La mouche l’a piqué jusques au fond du. cœur.

Ainsi la Muse de la comédie n’a pas dé...
daigné d’employer ce nom , et de le pro.-
duire sur la. scène; nos pères ne se sont
point fait un scrupule d’appeller ainsi leur:
filles, Mais, il y a mieux, la tragédie parle
de la mouche avec le plus grand. éloge, en
ces vers :

Quoi !* la mouche pourra , d’unacourage-învinoible,’

Fondre sur les humains pnuns’eniwer. dia-sang,
Et des guerriers craindront le fer étincelant (a)?

(i) Aristophane.
(2)01: ignore de quel poète, rentrants. .

l ’ J’aurais
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J’aurais encore beaucoup à dire de la mouche ,
et de la fille de Pythagore (l) , si son histoire
n’étoit connue de tout le monde.

Il est une autre espèce de grandes mouches.
Le. peuple les appelle mouches miliaires, et
quelques personnes leur donnent le nom de
du"; ; elles font entendre un bourdonnement
effrayant; leur vol est rapide; elles jouissent
d’une très-longue vie ,v et passent l’hiver sans
prendre de nourriture , cachées dans quelque
coin du plancher. Ce qui mérite le plus d’être
admiré en elles , c’est qu’elles remplissent
tour-à-tour les fonctions de mâle et de fe-
melle , et qu’elles couvrent après avoir été

couvertes Ainsi , comme le fils de Mer-
cure ct de Vénus, elles réunissent un double
Sexe et une double beauté. le pourrois ajouter
encore bien des traits à son éloge; mais je
borne ici mon. discours , de peut de paraître
vouloir , comme le dit un proverbes 1.715"
d’une mouche un éléphant.

(r) Pythagore eut une fille nommée Muî’cc , Moucfir;

(a) Cefait, ainsi que plusieurs autres que nous n’avons
plaint Venin relever . est démeufi.par.1cs.observnions des
, animistes.

Tome V. LI
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DE LA PATRIE(1).
RIEN n’est plus doux que la patrie (a);
dit-on communément. Eh quoi! seroit-ce ,
en effet, ce qu’il y a de plus doux , tandis
que quelque autre chose seroit plus respec-
table et plus sacrée? Cependant t0us les objets
du respect et de la vénération des hommes ,
ne sont tels qu’à cause de la patrie, qui nous
donna la naissance , la nourriture et l’éduca-
tion. On peut admirer la grandeur , la beauté ,
la magnificence des autres villes, mais on ne

(1) La foiblesse de cette déclamation , nous dit assez
qu’elle n’est point de Lucien. Est-elle d’un auteur plus
ancien , comme l’avance Mains, et d’après lui Rein ;
je n’oserais l’assurer. Ces deux savans citent , comme
auteurs de leur opinion , Huet , Payant. bang. , propo-
sition IF, n°. 5: , page 94. Athanagoras pro christianir in
’exrremo. Mais je crois devoir revenir que ces deux
citations que j’ai vérifiées sont ausses, et que ni Athé-
nagoras, ni Huet ne parlent aux endroits indiqués de
ce traité de Lucien. M aïus et Rein ont confondu l’éloge
de [a patrie avec le Phlapat’ù , dont efl’eCtivement Huet
parle , page 65, n’. 3, et qu’il attribue à un auteur
plus ancien que le nôtre.

(2) Odyssée , liv. 1x, v. 34.

r5: a’J’e’v 7ÀU’MOV il: turpides u’J’Ê Tulle».

yin-nu.

Cc vers étoit passé en proverbe.
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chérit que celle ou l’on a reçu le jour (1);

i et de tous les voyageurs qu’entraîne le plaisir,
de voir ailleurs un spectacle agréable, il n’en
est aucun qui se laisse séduire par les mer-
veilles iqu’il trouve chez les autres peuples,
au point d’oublier entièrement le lieu de sa
naissance.

Quiconque se fait gloire d’être citoyen d’une

ville fortunée , ignore , ce me semble , quel
est le véritable hommage que l’on doit rendre
à sa patrie. Un tel homme fait voir qu’il seroit
fâché que le ciel l’eût fait naître dans des lieux

moins célèbres. Pour moi, je pense que c’est
au nom même de notre patrie que nous devons
nous plaire à rendre hommage. Si l’on veut
comparer une ville à une autre , on examinera
leur étendue , leur beauté , l’abondance dont
elles jouissent: mais s’il faut faire un choix ,
personne ne préférera la cité la plus brillante
à celle où il est né. Il pourra bien souhaiter
que sa patrie égale en opulence les villes les
plus riches; mais telle qu’elle est, elle sera
toujours l’objet de ses vœux.

Tels sont aussi les sentimens des enfans
bien nés , et des bons pères. Un jeune homme
vertueux ne témoigne à personne plus de
vénération qu’à l’auteur de ses jours; et celui-ci

n’abandonne pas son enfant pour prodiguer sa
tendresse à un étranger. Tous les pères , au

(t) A la lettre: beaucoup admirent la grandeur, 6re.
mais tout chérissant leur patrie.

L1 2.
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contraire , sOnt tellement enivrés de l’amour
de leurs enfans , qu’ils les croient toujours plus
beaux , mieux faits , plus ornés de talens et
de graces que tous les autres. Quiconque
ne juge point ainsi des siens, n’a pas , à mon
avis , les yeux d’un père. I

Le nom de notre patrie est en effet , le
premier qui retentit à n05 oreilles, celui qui
leur devient le plus familier, .piiisqii’aucuri
autre ne peut nous être plus connu que celui
d’un père. Or, rendre à son père le juste.
respect que commandent les loix et la nature ,
c’est rendre à sa patrie les hommages lui
sont dus. Un père est , en étier, une dépéri;
dan’c’e delà patrie: il en est de même de rios
aïeux , et l’on pourroit ainsi rentamer jusqu’aux

Dieux paternels.
Les Dieux eux-mémés, jettent sur leur

patrie un regard de complaisance. Ils ont,-
comme il est natür’él de le penser, les yeti
ouverts sur tous les humains , ils regardent
comme leur domaine et la terré ’et les mers;
mais la ville où chacun Jeux par naissance,
ést plus chére à leur coeur que toutes les autres
cités. Celles qui peuvent se vanter d’avoir
donné le jour à des Dieux , sont plus a’iigustès

les islês qui furent leur berceau, Sont plus
Sacrées (a): enfin le culte que l’on croit leur

(r Littéralement: tellement vaincus, sous-entendez
ar l amourtqu’ils ont pourileurs enfans.
(a) Voyer le commencement de l’hymne de

maque sur Délos.
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être le plus agréable , est celui q-u’On vient
leur rendre dans ces lieux chéris. Si le nom
de la patrie est honoré par les immortels ,v
combien les humains ne doiVent-ils pas lui
renüre encore "de pth grands hommages?

N’est-ce pas , en effet , dans sa patrie , que
chacunéde nous a Vu , pour la première fois,
le Soleil? Ce Dieu généralement adoré de
tous. les humains , est encore en particulier
le Dieu de leur patrie; sans doute parce que
c’est en ce lieu qu’ils ont commencé à jouir
du Spectacle de la lumière , qu’ils ont articulé
les premiers sons, qu’ils ont répété le langage
de îeur’s [mens , Qu’ils ont appris à connoître

[ès Dieux.
Si la patrie 6ans laquelle le Destin nous a

fait naître , est telle que nous ayOns besoin
d’aIlèr puiser dans une autre ville les connoisé
Sauces nécessaires à notre éducation 5 c’est
ênco’re’ à notre patrie que nous sommes tee"
devablès de ces Connaissances ; puisque sans
elle nons n’eüssidhs point -conhu le nOm de
cette ville , mus n’eussidfls pas inême su qu’elle

existoit.
Maïs ces sciences, cette instruction que les

- hommes cherchent à acquérir, c’est encore
’o’ur leur patrie ’qu’ifs les acquièrent, afin dé

se rendre plusmile’s à lètfrs concitoyens; et
s’ils aMaSSent des richesses , c’est pour par;

venir aux honneurs, et fournir aux dépenses
finalismes. Ils on: oraison , Sans "doute; car il
ne faut pas rester ingrats envers Ceux qai nous

æ
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nous témoignons , comme il est juste, une re-
connoissance proportionnée (1) aux services
que nous avons reçus, elle doit éclater da-
vantage envers notre patrie, Les villes ont.
décerné des peines comre les enfans qui se com-
portent mal à l’égard de leurs parens. Eh! ne
convient-il pas de regarder la patrie comme
une tendre mère , de lui payer le prix de notre
éducation et de la connoissance qu’elle nous a

donnée des loix? i
Jamais on n’a vu d’homme oublier le lieu

de sa naissance , au point de n’en plus faire
aucun cas lorsqu’il est dans une autre ville.
Au contraire , les voyageurs dans leurs dise-
graces invoquent souvent le nom de leur
patrie , comme le plus grand de tous les biens.
Ceux que la fortune favorise , quoique heu-
reux d’ailleurs , croient manquer de ce qui
peut contribuer le plus à leur félicité , lors-
qu’ils n’habitent pas leur pays natal , et qu’ils

vivent en des lieux où ils sont étrangers: ce
nom même leur paroit une injure. Vainement
ils deviennent illustres par leurs voyages;
vainement ils acquièrent des richesses, ohé
tiennent des honneurs , se font une réputation
brillante , entendent célébrer leur savoir ou
leur valeur; on les voit tous se hâter de re-
venir dans leur patrie. Il semble qu’ils ne

(x) To7: 142F 3m, à chacun l’un après l’autre , à charnu

d: ne: bienfaitçurr.



                                                                     

DE LUCIEN. 2-7:
puissent trouver ailleurs des yeux plus dignes
de contempler leur bonheur: et plus ils ont
obtenu de considération chez les autres peu-
ples , plus ils s’empressent de retourner chez
leurs concitoyens.

Les jeunes gens eux-mêmes trouvent des
charmes dans le séjour de la patrie. Mais les
vieillards , dont l’esprit est plus sensé, l’aiment

avec plus de tendresse , la désirent avec plus
d’ardeur. Le dernier objet de leurs vœux , est
de mourir dans le sein de cette patrie , où ils
ont commencé à vivre , de confier le dépôt
de leur corps à cette terre qui les a nourris ,
et de partager la sépulture de leurs aïeux. Ils
redoutent, comme un malheur affreux . d’être
surpris par la mort au milieu d’un voyage, et
de reposer dans une terre étrangère.

C’est des habitans d’un pays qu’il faut ap-

prendre combien les véritables citoyens ont
d’attachement pour leur patrie. Les étrangers ,
tels que des enfans illégitimes , changent fa-
cilement de séjour; le nom de patrie , loin
de leur être cher, ne leur est pas même connu.
Par-tout ou ils espèrent se procurer plus abon-
damment de quoi satisfaire leurs besoins , ils
s’y transportent , et mettent leur félicité dans

les plaisirs de leur estomac. Mais ceux pour
lesquels la patrie est une véritable mère ,
chérissent le pays qui les a fait naître, et qui
les nourrit; peu leur importe son peu d’éten-
due , la rudesse et la maigreur de son sol. S’ils
ne peuvent louer sa fertilité , ils ne manqueront
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pas de matière à leurs éloges. Lorsqu’ils voient

d’autres peuples vanter leurs vastes prairies
émaillées de mille fleurs, ils n’oublient point
alors de louer aussi. le lieu de leur naissance; et
méprisant les plaines qui nourrissent des che-
vaux , ils célèbrent le pays qui nourrit de jeunes

guerriers. ’
Oui , tous les hommes s’empressent de roi

tourner dans leur patrie ; jusques à l’insu-
la-ire, qui pourroit jouie ailleurs de la félicité.
Il refusa l’immortalité» qui lui est oribus (1.).
Il préfière un tombeau dans le lieu. de se nais-
sante; et la fumée qui s’élève du toit- de la

maison paternelle est plus brillante à ses
yeux , que le feu qui luit dans un autre pays;

La patrie est pour tous les mortels un bien
si précieux , que pari-tout les législateurs ont
décerné contre les grands crimes la peine de
l’exil , comme la plus terrible. Les législateurs
ne sont pas les. seuls qui pensent de cette ma-
nière ; les Généraux n’ont point une autre
opinion , et lorsqu’ils veulent encourager leurs
troupes rangées en bataille , ils ne crioient pas
pouvoir les exhorter plus puissamment à. bien
faire, qu’en leur disant qu’ils combattent pour

leur patrie. Personne à ce discours ne veut
se comporter en lâche; le seul nom de patrie
suffit pour faire un héros d’un homme timide.

1) Ulysse. ’
a) Odyssée, liv. 1,11. 18.

LES
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LES DIPSADES.

L Es contrées méridionales de la Libye SOnt
un sable profond, une terre brûlée par’l’ar-
deur du soleil, inhabitée dans sa plus grande
partie , entièrement stérile. Ce pays n’offre
que des plaines immenses, où jamais il ne
croît d’herbe ni de verdure; on n’y rencontre
pas un arbre , on n’y trouve point d’eau , si
ce n’est par hasard quelque reste de pluie ,
amassé dans le creux des rochers; et cette
eau estsi épaisse , exhale une odeur si fétide ,
que l’homme le plus altéré ne sauroit en boire.

Voilà pourquoi ces lieux sont déserts. Eh!
comment , en effet , habiter ce climat affreux ,
aride, frappé de la stérilité la plus profonde,
dévoré d’une sécheresse extrême , où la cha-

leur est insupportable, où l’air est embrasé
des feux les plus violens, et qu’un sable brû-
lant , et pour ainsi dire en fusion (t) , rend
inaccessible de toutes parts?

Les Garamantes (z) , peuples voisins , sont

(l) A la lettre: bouillonnant.
(2) Hérodote , Melpamène , chap. 174 , peint les

Garamantes comme un peuple extrêmement sauvage,
ni fuit jusqu’à l’aSpeCt des autres hommes. Cepen-

dant cela semble contredire un peu ce qu’il dit au
chapitre 183 , que les Garamantes poursuivent à la
chasse , avec des chars attelés de quatre chevaux ,
les Ethiopiens Troglodytes, les plus légers coureurs
dont on ait jamais entendu parler. Comment, en

Tome V. Mm
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les seuls qui pénètrent quelquefois dans ces
contrées. ils sont légèrement vêtus , excellent
à la course, habitent sous des tentes, et vivent
ordinairement de chasse. Ce n’est qu’aux ap-
proches du solstice d’hiver qu’ils commencent

à se mettre en campagne; ils attendent que
des pluies abondanth tempèrent l’excès de la
chaleur , humectent le sable , et lui donnent
plus de consistance Tout leur gibier con-
siste en des ânes sauvages (2), des autruches
qui courent en volant sans quitter la terre ,
beaucoup de singes et quelques éléphans. Ces
animaux sont les seuls qui puissent supporter

effet , un peuple si sauvage, qui fifi! jusqu’à l’aspect
de: hommes , aura-t-il des chevaux et des chars? Selon
Pline , liv. V, chu . 5,15 Garamantes sont une horde
(le voleurs , dont e pays es: impraticable; et , chap. 8,
il dit qu’ils ne connoissent point les loix du mariage,
et usent indifléremment de toutes les femmes. Strabon ,
liv. xyu, page 574, ligne 4;, les représente comme
un peu plus civilisés. Ils ont des troupeaux , des brebis ,
dont ils boivent le lait et mangent la chair. Ils sont
errans comme les Arabes Nomades, auxquels ils res-
semblent beaucoup.

(1) Keti d’arigéarn fleuré gémina , et qu’il devienne en

quelque sont solide à marcher. Le manuscrit du roi 2954 ,
porte (sont: comme les éditions , mais avec un n au-
dessus de l’a, de manière qu’on y peut lire fiat’ni;
mais je préfère liards, coniecture de Reitz.

(2) Les anciens estimoient beaucoup la chair de ces
animaux. Pline , liv. V111, chap. 44, indique , comme
les plus délicats au goût , ceux de l’Afrique que l’on
appelloit Lalisianer. Les Romains qui avoient soumis
les Garamantes , comme le dit le même auteur , liv. V,
chap. 5, se procuroient vraisemblablement de ces ânes
sauvages, par le moyen de ce peuple chasseur.
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la soif, et résister à l’ardeur d’un soleil dévo-

rant. Cependant les Garamantes , lorsqu’ils ont
consommé les provisions avec lesquelles ils
étoient venus , retournent promptement dans
leur pays. Ils craignent que le sable embrasé de
nouveau ne devienne d’un marcher difficile,
impraticable , et qu’enfermés alors comme
dans un filet , ils ne périssent avec leur gibier.
En etïet, la mort seroit pour eux inévitable ,
si le soleil, après avoir attiré les vapeurs et
desséché cette contrée , s’armoit de feux plus

violens , et lançoit des rayons plus terribles ,
animés par l’humidité qui leur sert de nour-

riture.
Tous ces fléaux dont je viens de parler, la

chaleur excessive , la solitude, la stérilité ,
sont encore moins insupportables que celui
que je vais nommer, et pour lequel on doit
fuir à jamais cette terre exécrable. En effet,
elle est infestée par une foule de reptiles de
toute espèce , d’une grandeur monstrueuse,
d’une forme épouvantable, qui distillent un
venin mortel. Les uns sont plongés dans le
sable , ou ils ont creusé leur repaire; d’autres
rampent à la surface. On y voit des physalies ,
des aspics , des vipères , des cérastes (i), des
buprestes (a),des acontias, des amphisbènes (3),

(i) Le céraste est un serpent armé de cornes.
(a) Le bupreste n’est point un reptile, c’est un

insecte semblable à celui que l’on appelle vulgairement
un Saint-Martin.

(3) L’amphisbène est un serpent qui a , dit-on;
M m a.



                                                                     

276 ŒUVRES
des dragons , des scorpions de deux sortes.
L’une se traîne et marche sur la terre; l’autre ,
d’une taille énorme , et dont la queue est com-
posée de plusieurs vertèbres , vole à travers
les airs , et se soutient sur des ailes membra-
neuses , semblables à celles des sauterelles ,
des cigales et des chauves-souris Le grand
nombre de ces affreux oiseaux, rend très-
daugereux l’accès de cette contrée de la Libye.

Mais le plus terrible de tous les reptiles
qui habitent ses sables, c’est la Dipsade, ser-
pent d’une grandeur médiocre , et qui res-
semble à la vipère Sa morsure est violente;
le poison qu’elle distille est épais , il cause
à l’instant même des douleurs insupportables ,
que rien ne sauroit appaiser. Il brûle , il pu:

adeux têtes , une a chaque extrémité, et qui marche
indifféremment en avant ou en arrière. C’est un ani-
mal fabuleux,du moins il eSt faux que ce serpent ait
deux têtes.

(t) Plusieurs auteurs attestent l’existence des serpens
et des scor ions volans. Pausanias , Bæotie , pa e 752,
édition de uhnius,dit que de son temps un P trygien
apporta en Ionie un scorpion qui avoit des ailés , sem-
blables à celles de la sauterelle. Hérodote arle plusieurs
fois de serpens ailés , et particulièrement ans l Euterpe,
chap. LXXV. quq Pline , liv. au, chap. 25 ; Ælien ,
de Nul. anim., iv. KV] , chap. 4: 6’ 42.

(a) Cette courte description de la Dipsade paroit
pintée dans Nicandte , Theriaca, v. 334 et suiv. Le poète
ajoute seulement que la Dipsade a toujours l’extrémité
de la queue noire. Il raconte à l’occasion de ce serpent
une fable charmante , que je regrette de ne pouvoir
insérer dans mes notes. J’invite le lecteur à la lire

dans l’original. v
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trèfle les chairs , il allume dans tout le corps
une ardeur dévorante , et les infortunés qui
sont atteints de ce poison funeste , poussent
des cris comme s’ils étoient au milieu d’un
brasier. Mais la plus cruelle de leur souffrance ,
celle qui redouble leurs tourmens , c’est une
soif extrême, de laquelle la Dipsade a tiré son
nom (t); et ce que l’on aura peine à croire,
plus ils boivent, plus ils sont altérés: leur
desir croît à mesure qu’il est satisfait. Rien
ne peut éteindreicette soif ardente; quand
on verseroit dans leur corps le Nil et l’Ister
tout entier , on ne feroit qu’irriter le mal qui
les dévore; ce seroit vouloir éteindre un in-s
cendie, en versant de l’huile sur le feu.

Les médecins , pour expliquer la cause de
ce phénomène , disent que le venin naturelle-g"
ment épais , étant détrempé par la boisson ,
acquiert une plus grande activité en devenant
plus liquide , et circule plus rapidement dans
les veines.

Je n’ai jamais vu personne dans cette horé
rible situation ; et fassent les Dieux que jamais
je ne voie un homme puni d’un si cruel supplice!
je n’ai jamais été en Libye , et j’ai fait sage-

ment, sans doute. Cependant je sais une ins-
cription , qu’unhde mes amis m’a dit avoir lue
sur le tambeau d’un infortuné qui périt dans
ces tourmens. Je revenois de Libye en Egypte,

(t) A la lettre: c’est une afiction de même nom que

le reptile. .
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grande Syrte (car il n’est point d’autre che-
min ), lorsque je rencontrai sur le rivage , un
tombeau baigné par les flots. Il est surmonté
d’une colonne sur laquelle est représenté le
genre de mort de celui qu’il renferme. On
y voit sculpté un homme , debout au mi-
lieu d’un lac , dans la situation que les peintres
donnent à Tantale. Il puiSe de l’eau , pour en
boire sans doute. Une Dipsade est attachée
sur son pied , et se roule autour de sa jambe;
plusieurs femmes apportent de l’eau et la ver-
sent sur cet infortuné. Auprès de lui sont
des œufs de ces grands oiseaux (t), que les
Garamantes , comme je l’ai déja dit , pour-
suivent à la chasse. Voici l’inscription gravée
sur la colonne; elle mérite de vous être rap-1
portée (a):

Tel "l’antale embrasé par ce poison horrible;
Ne sauroit appaiser sa soif inextinguible.
Danaides , en vain vous puiseriez de l’eau ,
Vous ne pouvez remplir un semblable tonneau;

On lit ensuite quatre autres vers , dans lesquels
il est parlé des œufs: ils indiquent que c’est
en les prenant que cet homme fut mordu par
la Dipsade; mais je ne m’en souviens plus.

(t) Les Grecs appelloient l’autruche cpxeaxaljunmr,
c’est-à-dire , oiseau chameau ; ou quel: 9’ 545’745, le

grand passereau.
(a) On peut traduire encore: il ne sera pas mal de

vous la dirt’.
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Les peuples voisins recherchent avec beau-

coup d’empressement ces œufs d’autruches:
non-seulement ils les mangent , mais ils en
font, en les vuidant, des vases et des coupes ,
très-utiles dans un pays sablonneux , ou l’on
ne sauroit en faire d’argile. Lorsqu’ils en trou-
vent d’une certaine grandeur, ils en font des
chapeaux; un seul œuf suffit pour en avoir
deux. Chaque moitié peut contenir la tête d’un

homme , et lui servir de chapeau.
Les Dipsades se placent en embuscade auprès

de ces œufs; et dès qul’un homme s’approche
pour les ramasser, el es s’élancent hors du
sable , et mordent ce malheureux, qui bientôt
après éprouve tous les tourmens dont je viens
de vous tracer le tableau , brûle d’une soif
inextinguible , boit sans cesse, et ne boit jamais
assez.

Si je vous ai fait ce récit , ne Croyez pas;
au nOm de Jupiter, que je veuille me montrer
rival du poète Nicandre (1), et vous prouver,

(r) Nicandre, fils de Damnæus, comme il nous
l’apprend luinmême , ou de Xénophanes , selon Suidas ,’
étoit de Colophon, ville d’Ionie. Tout à la fois poète,
médecin , grammairien illuStre , et prêtre d’Apollon
dans la petite bourgade de Claros, peu distante de
Colophon , il florissoit sous Attale , dernier roi de Per-
game , qui régna depuis la CLVe olympiade , jusqu’à
la CLX°; c’est-à-dire , que Nicandre écrivoit vers la
14,;e année avant Jésus-Christ. D’un grand nombre
d’ouvrages en vers et en prose qu’il a composés , il
ne nous reste que deux poèmes intitulés: Then’aca, et
Alexipharmaca. Le premier a pour objet de déCrire les
reptiles vénéneux , et d’indiquer les remèdes propres
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que j’ai soigneusement étudié la nature des
reptiles de Libye. Un pareil éloge convien-
droit plutôt à un médecin , obligé par état de

connoître les poisons , pour leur opposer les
ressources de son art. Mais il me semble (par
le Dieu de l’amitié! ne vous offensez pas d’une

comparaison tirée d’un reptile venimeux), il
me semble que j’éprouve à votre égard la
soif dont brûlent ceux que la Dipsade a mordus.
Plus je parois devant vous, plus je désire
d’y paroître. Je suis embrasé de cette soif
inextinguible , et je crois que jamais je ne
pourrai l’étancher Cela n’est pas étonnant :

ou pourrois-je trouver une onde plus pure
et plus limpide? Lorsque mon ame est péné-
trée de ce poison agréable et salutaire , per-
mettez-moi de boire à longs traits , penché
sur la source même Puisse-belle ne jamais

à guérir de leurs morSures ; le second traite des poisons
et de leurs antidates. Fabricius, Bibliothèque grecque ,4
tome Il.

(r) A [a lettre: et je crois que je ne pourrai jamais
me remplir de cette boisson.

(a) La métaphore pourra paroître trop violente. Je
l’ai cependant adoucie considérablement; mais je tra-
hirois le génie de mon auteur, si j’en faisois disparoitre
jusqu’à la moindre trace. Voici le sens littéral du texte:
partlunnq donc, si, mordu dans l’urne , ou jusqu’au fond
de l’urne , par la morsure la plus agréable et la plus salu-
taire , je me remplir sans flrmer la bouche, c’est-à-dire ,
je boit à longs traits , la tête placée sous la fontaine même.
Puisse seulement le courant qui vient de vous à moi ne
pas tarir; et que l’emprcsscmcnt que vous montrez à m’en-
tendre, ne s’e’:oule pas en me laissant la bouche ouverte

et brillant de soif! rtarir!
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tarir! puisse l’empressement que vous témoië
gnez à m’entendre , ne pas cesser au moment
où j’en suis le plus altéré! La soif que j’éprouve

pour vous , m’invitera toujours à boire. En
effet , comme le dit Platon , le beau n’çngendxe
jamais de dégoût.

Tome V; l Na
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CONVERSATION

AVEC HÈSIODE.

LUCIEN ET HÉSIODE.’

LUCIEN.
O U1 , Hésiode , je crois volontiers que tu
es un excellent poëte , que tu reçus des Muses
le génie poétique avec la branche de laurier:
tu le prouves assez par tes vers majestueux , A
et qui semblent inspirés. Mais il me semble
que l’on pourroit élever quelque doute sur
ce que tu as dit de toi-même; que les Dieux
t’avoient donné le talent divin. de la poésie ,
afin de célébrer les événemens passés, et
d’annoncer l’avenir (t) aux mortels. Tu as

(1) Lucien se trompe: Hésiode n’a rien écrit de sem-
blable. Ce poète n’a point dit dans la Théogonie , v. 33 ,
comme Lucien le suppose :

fi I I a a I t o à!095 vampa au 7 sarment «pop 7 coma.

afin que je chante. Mais

«En xÀU’MIM.

kéfir! que je plus: entendre , comprrndre 1’ avenir et le passé.

erre erreur de Lucien est d’autant plus étonnante ,
qu’il ne pouvoit ignorer que la leçon qu’il suppose ne
peut entrer dans le vers , puisque la première syllabe
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en chantant la Généalogie des Dieux , à com-

mencer depuis les plus anciens , tels que le
Chaos , la Terre , le Ciel et l’Amour; en
célébrant les vertus des femmes illustres (r) ;

’ en nous donnant des préceptes d’agricul-
ture (a) ; en indiquant. le lever et le coucher
des Pléiades , et les temps favorables au la-
bour, à la moisson , à la navigation , et aux
autres travaux. A l’égard de la seconde , je
veux dire de la prédiction de l’avenir , bien
plus utile au genre humain, et plus digne des
Dieux , tu ne nous en as rien fait voir: aucun
endroit de tes poésies n’annonce ce talent. Tu
n’as pas voulu imiter Calchas, Télémus (3) ,

est langue dans miam. Les reproches qu’il fait ici a
Hésiode , n’étant fondés que sur cette erreur, tombent
d’eux-mêmes.

(r) Dans le poème intitulé , Catalogue des femmes. Il
est perdu.

(a) Dans le poëme des Ouvrages et des lotus.
(3) Je lis Télénrm, au lieu de Téléphus, qui ne fut

jamais un Devin. Ce changement avoit déja été in-
diqué par le célèbre Valclwmer sur Hérodote , liv. v
age 392, v. 5: , édition de IVersrling; et depuis par
e savant M. Hérélius dans son E istola critica 4d

Meuseüum , page 4o. Télémus étoit ls d’Eurymèdes.
Il prédit à Polyphême qu’Ulysse lui creveroit son
oeil; ce qui fait dire au Cyclope dans Théocrite,
Idylle 6, v. 21:

culer , ne) n’y Hiver. , 70’ 7075m" nivix.’ zénith ,
x; (4’ haï 3’ 757 àua’v 787 En; 7Auxtiv,t; Waùépnpcr

5’: TéMr, Æu’loîp a’ Faim; J THAEMOE Ëxàp’ dyopev’aw

e’xfipa’. «mon m7) alan. n. a". A.

Nn a.
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Polyidus (t) et Phinée , qui, sans avoir obtenu
les faveurs des Muses , annonçoient cepen-
dant l’avenir , et ne faisoient aucune difficulté

de donner des oracles à quiconque leur e

demandoit. "- De-là , je conclus que de trois reproches
que l’on pourroit te faire , il faut nécessaire-
ment que tu en mérites au moins un. Ou tu
as menti (quelque dur que soit ce mot),
lorsque tu as dit que les Muses t’avoient pro-
mis de te donner la puissance de prédire les
événemens futurs; ou elles ont en effet rempli
leurs promesses , et toi, par jalousie , tu as
caché ton talent , tu as renfermé dans ton sein
le présent que t’avoient fait ces Déesses , sans

vouloir en faire part aux hommes ; ou, enfin ,
tu as composé d’autres ouvrages que tu n’as
point publiés. Je ne sais pour quels temps plus
favorables tu prétendois les réserver. Je ne
suis point assez téméraire pour penser que les

»Muses , après t’avoir promis deux talens par-
ticuliers, ont rétracté la moitié de leur pro-
messe , et t’ont privé de la connoissance’ de
l’avenir , qu’elles te promettent dans le même

Vers avant celle du passé.

Et Ovide , imitant Homère et Théocrite, Méta’mrpfi;
11v. x1" , v. 77: :

Telemu: intereu .rîculam delatu: ad Ætnen ,
Telemu: Eurymider , quem nullafefellerut alu,
Terribilem Polyphemum udit ,- lumenque quad unum
Fronre gerir mediâ, rapin tibi , inguit , Ulysres.

(r) Voye( sur Polyidus le traité de la Dame, tome la;
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De quel autre , que de toi-même , Hésiode ,

pourrois-je apprendre ce que j’en dois croire?
C’est à vous autres poètes , comme amis et
disciples des Dieux auteurs de tous les biens;
c’est à vous, dis-je , de nous instruire sans

déguisement de tout ce que vous savez, et
de résoudre nos doutes.

HÉSIODE.
Je pourrois aisément , mon ami , faire une

Seule réponse à toutes tes questions , et te dire
que mes poésies étant moins mon ouvrage que
celui des Muses , c’est à ces Déesses que tu
dois demander compte de ce qu’elles ont dit

a et de ce qu’elles ont passé sous silence. Je puis
être responsable de ce que j’ai enseigné d’après

mes propres connoissances , des préceptes que
j’ai donnés pour gouverner les. troupeaux,

pour les conduire aux pâturages, pour les
A traire; enfin de tout ce que j’ai dit sur les tra-
vaux de la vie champêtre et pastorale. Mais
les Muses accordent- leurs présens à qui elles
Veulent, et comme il leur plaît.

Cependant je ne serai point embarrassé pour
me justifier à tes yeux Je suis poète, et
il me semble qu’avec les hommes de ma pro-
fession , il ne faut pas calculer à la rigueur,

page 89 , R. 2 ,- et sur Phinée , le Timon , tome l,’

page 79 , R. 2. .( r) A la lettre: je ne manquerai poilu d’une justificec,
lion poétigue.
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ni exiger que tout ce qu’ils disent soit d’une
justesse parfaite , jusqu’à la moindre syllabe.
Si quelquefois , dans la rapidité de la com-n.
position , il leur échappe quelque inexactitude,
on ne doit pas la leur reprocher avec ai-
greur. On sait bien que nous insérons dans
nos vers une foule de mots , qui ne sont la
que pour la mesures, ou pour l’Euphonie. La
poésie les admet assez souvent , sans savoir
trop pourquoi , uniquement parce qu’ils sont
agréables et coulans. Voudrais-tu nous priver
d’un de nos plus grands avantages, de cette
liberté qui nous donne le droit de tout ha-
sarder dans un poème? Tu ne vois donc pas
de combien de beautés la poésie brille d’ail-
leurs; tu t’occupes à en arracher quelques
ordures , et quelques épines , et tu ne cherches
qu’un prétexte à tes calomnies) Mais tu n’es

pas le premier qui nous ait intenté de pa-
reilles accusations , et ce n’est pas contre moi
seul qu’on les a dirigées. Bien d’autres ont
essayé de déchirer Homère , mon confrère en

poésie , lui ont fait des crimes de quelques
minuties , et ont débité à son sujet une foule

de puérilités. i
Toutefois , s’il faut combattre sérieusement

tes imputations,et me justifier sans détOurs,
lis mon poème intitulé les Ouvrages et les Jours,
tu y verras combien j’y donne de prédictions,
et avec quel esprit vraiment prophétique j’an-
nonce tout ce qui doit arriver à ceux qui sui-
vront exactement mes préceptes; et de quelles
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sont. Tels sont ces vers:

Et dans un seul panier ta moisson contenue ,j
Jamais de tes voisins n’attirera la vue.

Plus loin , j’indique tous les biens dont jouiront
ceux qui cultiveront soigneusement la terre:
et ce genre de prédictions est certainement le
plus utile aux hommes.

LUCIEN.
Ce que tu dis-là , admirable Hésiode , sent

tout-à-fait son berger. Tu prouves bien que
tu ne parles que d’après l’inspiration des Muses,

puisque tu ne peux de toi-même justifier ce
e tu avances dans tes vers. Ce n’est point

là l’espèce de prophétie que nous attendions
de toi et de tes Déesses; car, à cet égard,
les laboureurs sont meilleurs devins que vous ,
et ils nous prédisent à merveille , que s’il
pleut, la moisson sera abondante; mais que
s’il survient de la sécheresse , et que les guérets
soient altérés, la disette s’ensuivra nécessai-

rement. Ils nous annoncent encore qu’il ne faut
point semer au milieu de l’été , qu’autrement

la semence répandue mal-à-propos , sera perdue
sans porter aucun fruit. Qu’on ne doit pas
moissonner quand les épis sont encore verds,
ou bien l’on ne trouvera que des grains vuides.
On n’a pas besoin d’être prophète , pour pré-

dire que si l’on ne couvre pas ’le grain , et l
qu’un valet, un hoyau à la main , ne jette
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pas de la terre dessus la semence , les oiseaux”
viendront, et dévoreront d’avance tout l’espoir

de la moisson.
En donnant de pareils préceptes , on ne craint

pas beaucoup de se tromper. Ces (connais-
sauces sont bien éloignées de celles qu’exigent la

divination, dont l’objet est de nous découvrir
ce qui est obscur, et qui n’offre absolument
aucun indice. Par exemple, annoncer à Minos
que son fils est étouffé (r) dans un tonneau
plein de miel; découvrir aux Grecs la cause
de la colère d’Apollon; prédire qu’llion sera
pris la dixième année. Voilà la véritable di-
vination. Si l’on vouloit y rapporter les pré-
ceptes dont j’ai parlé plus haut , il faudroit
aussi nécessairement dire que je suis un pro-
phète; car j’annonce et je prédis , sans avoir
recours à la source de Castalie , au laurier,
ni au trépied de Delphes , que si l’on se pro-
mène tout nud lorsqu’il fait froid , qu’il pleut
et qu’il grêle , on ne tardera pas à avoir une
fièvre accompagnée de frisson; et ce qui tient
encore plus à l’art de deviner , on éprouvera
ensuite une grande chaleur. Je pourrois faire

(1) L’ancienne leçon in «renquiller, me paroit
préférable à celle que Réitz a reçue, c’est) 76771714. Il
s’agit d’un fait arrivé ,et non pas d’un événement futur:

ainsi Lucien a dû emplOyer le passé in wrærryue’voe,

et non pas le futur irai. Glaucus , fils de Minos. étoit
tombé dans un tonneau de miel; il étoit perdu ; on
ne savoit où il étoit, et Polyidus l’apprit à Minos.
V 0qu la Dame, tome In , page 89 , R. a.

encore
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encore mille autres prophéties de ce genre
et trop ridicules pour, en parler.

Cesse donc d’alléguer, pour te justifier, de
pareilles prédictions. Je crois qu’il vaut mieux
s’en rapporter à ta première excuse , et croire ,
comme tu me l’as avoué au commencement de

notre entretien, que tune savois alors ce
que tu disois , que tu composois tes vers par

,une inspiration divine, mais d’ailleurs assez
incertaine. Autrement elle ne t’auroit pas Exit
une promesse, pour n’en remplir qu’une partie ,
et laisser l’autre imparfaite.

Tome V. O o
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L E C Y NIQUE.

LE CYNIQUE ET LYCINUs.

LYCLKUS.

D’or: vient, je te prie,1non ami, cette
longue barbe et cette chevelure (t)? tu n’as

(1) Du temps de Lucien, les Grecs se faisoient raser
la barbe , et ne portoient que des cheveux très-courts ,
ainsi que le prouvent la plupart des statues et des
médailles de ce temps. Les jeunes gens seuls et les
femmes portoient leurs cheveux dans toute leur longueur.
Mais il n’en a pas toujours été de même, et les usages
ont beaucoup varié a cet égard. Voici en peu de mors
quelles furent les révolutions de la barbe; cette ma-
tière mériteroit une dissertation académi ne. Je me
contente, pour ce moment, de dire que ns la pre-,
mière antiquité de la Grèce , on laissoit croître sa barbe ,’

et l’on portoit ses cheveux; Lucien , dans ce traité ,
page 304 , nous l’apprend ; ainsi que Plutarque , au com-e
mencement de la vie de Ly andre. Les philosophes Pytha-

oriciens se rasoient et a barbe et la chevelure. Les
toïciens rasoient leur tête, mas s’honoroient de porter

une longue barbe. Ce fut vers le temps d’Alexandre,
comme le dit Athénée , liv. x11] , page ;6; , A , que
l’usage de se raser la barbe fut introduit; et le pre-
mier homme qui parut sans barbe dans Athènes, fut
surnommé par les Athéniens néper» , usure. Depuis on
ne porta plus ni barbe ni cheveux. Cependant les La-
cédémoniens, fidèles au premier cosrume , laissoient
croître leur barbe ail-dessus de la lèvre supérieure , et
l’appeîloient Buis-45 , pour luirai , d’où nous avons
tiré le mot moustache. Athénée, liv. 1V, page :43, A.
Il paroit cependant que la moustache fut Sujette à de
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point de tunique; te voilà tout nud; tu mar-
ches sans chaussure; tu mènes une vie errante,
sauvage , semblable à celie des animaux; tu
traites ton,corps avec une rigueur (t) bien
éloignée des soins que la plupart des hommes
prennent d’eux-mêmes. Emporté çà et là dans

tes courses vagabondes , tu couches sur la terre,
et le manteau que tu portes est rempli de taches
et d’ordures. On ne dira pas du.moins qu’il
soit d’un tissu fin et délicat , ni d’une couleur

brillante.

LE CYNIQUE.
Je n’ai pas besoin non plus qu’il le soit.

Celui-ci me suffit , tel qu’il est; je me le pro-
cure à peu de frais; et quand je l’ai, il exige
de moi peu de soins. Mais , de graces, réponds:
moi; crois-tu que le luxe soit un vice à

LYCINUs.
. Certainement.

grands inconvéniens ; car le gouvernement de Sparte
èfendit par une loi-expreSSe d’entretenir en nommait.

Plutar ne , vie d’Agir. Vqu Casaubon sur Athénée , loco
supra 211441410. Je pourrois m’étendre davantage sur la
barbe des anciens marner des barbes noires , qui, tour-
à-coup, sont devenues rousses. Plutarque, vie de Paul
Émile , page 29 y. Mais je réserve ces grands traits d’étudi-

tion pour un ouvrage ex professo sur la barbe. En atten-
dant , on peut consulter l’histoire de la barbe de l’homme ,
petit livre fart enflamma qui est devenu rare.
. (1) A la lettre : tu traite: son propre corp: par la coa-

traire: ; c’est-à-dire , par le régime le plus contraire à
la sauté: ce que ne font par la plupart de: hommes.

Qor
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2Le CYNIQUB.’

Et la simplicité une vertu?

L Y c 1 N U s.
Assurément.

L a C Y N I Q U a;
Pourquoi donc , lorsque tu me vois vivre

dans une simplicité plus parfaite que celle des
autres hommes , et ceux-ci avec plus de luxe
que moi, me fais-tu des reproches qui ne
deVroient tomber que sur eux?

LYCINUS.
C’est que tu ne me parois pas vivre dans

une plus grande simplicité, mais dans une
plus grande pauvreté, ou plutôt dans une
indigence absolue , dans une misère extrême;

LE’CYNIQUE.
Veuxetu , puisque la conversation est tombée

sur cette matière , que nous examinions ce
que c’est que l’indigence, et ce que c’est que
le nécessaire P

L Y C 1 N U s.
Volontiers.

LE CYNIQUE;
Le nécessaire n’est-il pas ce qui suflit aux

besoins de chaque individu; ou seroit-ce
quelque autre chose?
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LYCINUS.

ÇC’est cela même..

LE CY’NIQUE.
Et l’indigence n’est-elle pas le manque ab-j

solu de tout ce qu’exigent nos besoins E

L Y c I N U s.
Sans doute.

L E C Y. N I Q U a;
Je n’éprouve donc aucune indigence , puisque

rien ne me manque de ce qui peut m’être
nécessaire.

L Y C I N U s.
Et comment cela?

I. a C Y N 1 Q U a;
Tu le sauras aisément , si tu considères

l’objet auquel est destinée chacune des choses

dont nous avons besoin. Par exemple , une
maison ne sert-elle pas à se mettre à couvert?

L Y c I N U s.
Oui.

L E C Y N 1 Q U a;
Et le vêtement pourquoi est-il fait; n’est-ce

pas également pour nous couvrir à

L Y c 1 N U s.
Sans doute.
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Le. CYNIQUE.’

Et pour quelle raison amans-nous besoin
d’être couverts; n’est-ce pas pour nous con:
server en meilleur état?

L Y .C I N U Si
Il me le semble.

.- un

LE CYNIQUE-
Eh bien! ces deux pieds , pour être tauds;

t’en paroissent-ils plus foibles à

L Y c 1 N u s.
Je n’en sais rien.

L a C Y N 1 Q v a:
Je vais te le faire connoître. Quelle est la

fonction des pieds æ

LYCINUSQ
De marcher.

1. a C Y N I Q v e. I

Crois-tu que mes pieds soient moins capaé
bles de marcher que ceux de la plupart des
hommes?!

L Y c I N U s.
Mais , non, selon toute apparence;

I. E C Y N .1 Q U E.
i115 ne sont donc pas plus foibles , puisqu’ils



                                                                     

l ne Lucrnn. m;ire s’acquittent pas moins bien de leur fdnc-g.

(ion 3 ’ rL Y c 1 N U. s.
Cela. peut être.

1 a C Y N r Q U a:
i Et le ne parois pas avoir les pieds moins

bons que les autres hommes à

LsesnusN on.

LE CYNIQUE.
Eh quoi! mon corps , dans ses autres par-

sies, (r), est-il en plus mauvais état que celui
d’un autre? Il le seroit, sans doute ,1 s’il étoit
plus faible; car la force est la première qualité
du corps. Peut-on dire que le mien manque de

vigueur î »L Y c 1 N U s.
Il ne le paroit pas.

I. a C Y N t Q U E.’

’Donc , ni mes pieds , ni mon corps n’ont
besoin d’être couverts. S’ils en avoient besoin ,
ils seroient en mauvais état; car c’est un des
effets du besoin , de détériorer tous les êtres
auxquels il se fait sentir. D’ailleurs , pour être
nourri des mets grossiers que le hasard lui

XI) Je lis , comme l’édition de Florence, 73’143? :5144
1o Anna v.
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présente, mon corps ne s’en porté pas moins

bien. - i iL Y c r N U s:
Onlevoit.

LE,CYN1QUEJ
. Il ne seroit pas vigoureux s’il étoit mal

nourri; car la mauvaise nOurriture détruit la
santé.

L Y c 1 N U s.

Cela est vrai.

LE CYNIQUE;
Pourquoi donc , si tu conviens de tous ces

points , méprises-tu ma manière de vivre , et
la regardes-tu comme misérable ê

LYCINUS.
Le voici. La nature que tu prétends honoâ

ter, et les Dieux ayant placé la terre au centre
de l’univers , ont tiré de son sein une foule
de biens de toute espèce , afin que nous eus-
sions en abondance , non-seulement tout ce
qui peut nous être utile , mais encore ce qui
peut contribuer à nos plaisirs. Pour toi, tu es
privé de tous ces avantages,ou du moins de
leur plus grand nombre : tu n’en jouis pas
plus que les bêtes sauvages. Comme elles tu
ne bois que de l’eau. Tu te nourris de tout
ce que tu trouves , ainsi que font les chiens;
tu n’as pas un lit plus délicat que le leur, et

un



                                                                     

DELUCIEN. :97
un peu de paille te suffit aussi bien qu’à eux ;
enfin , tu portes un manteau qui conviendroit
à peine à un mendiant. Si tu crois , en te con-
tentant de ce régime austère , agir en homme
sensé , il s’ensuit que les Dieux n’ont pas agi
sagement, lorsqu’ils ont revêtu les brebis d’une
toison épaisse , lorsqu’ils ont fait produire à
la vigne sa liqueur délicieuse , lorsqu’ils nous
ont donné mus ces assaisonnemens (I) divers,
l’huile , le miel et mille autres productions;
voulant fournir à nos besoins , et à nos plaisirs
des mets variés , une boisson agréable , des
richesses , des lits délicats , de belles maisons ,
et nous procurer toutes ces jouissances, qu’ils
nous ont préparées d’une manière admirable.
D’un autre côté, les ouvrages des arts sont
encore un présent des Dieux. Vivre dans la
privation de tous ces biens , c’est vivre mal-
heureux; et si l’on est à plaindre d’en être
privé par un autre , comme ceux qui gémis-
sent dans les prisons , on est plus malheureux
encore lorsque soi-même on s’en interdit
l’usage: ou plutôt , c’est porter la folie à son

comble.

LE CYNIQUE.
Tu peux avoir raison: cependant, réponds

à ceci. Je suppose qu’un homme opulent et

(r) Hœpœa’xewiv signifie ici les pre’pomtifi dont on
se sert pour assaisonner les mets, puisqu’il s’agit de
l’huile et du miel. La version latine apparatum est
ambiguë.

Tome V. P p
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libéral, ami de l’humanité , invite à un ban-
quet magnifique un nombre considérable de
convives de tous pays et de tout âge, forts

’ ’ et foibles , sains et malades. Au moment où
la table est couverte de mets de toute e5pèce,’
un des convives enlève tous les plats , dévore
tout à lui seul, et nOn content de ce qui est
servi près de lui, va ravir, quoiqu’en parfaite
santé, la portion la plus éloignée , qui étoit
préparée pour des malades. Cependant il n’a
qu’un estomac ; il n’a besoin que de peu d’ali-

mens, et l’excès avec lequel il mange , va
bientôt lui donner la mort Quel jugement
porteras-tu de cet homme , Lycinus P Te
paroit-il sensé i

5 . L Y c I N U s.
Nullement.

i LE CYNIQUE.
Sobre et modéré?

LYCINUS.
Encore moins.

LE CYNIQUE.
’Au contraire , un autre convive , assis à la

même’table , sans songer à la multiplicité des

mets dont elle est remplie , en choisit un

(r) Le dernier traducteur, M. l’abbé Massieu , a passé

cette phrase en entier.
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seul , qui est à sa portée , qui peut suffire à
ses besoins , en mange avec modération , n’use

que de celui-là, ne regarde pas même les
autres; ne jugeras-tu pas que cet homme est
plus sage et plus tempérant?

L Y c I N U s.’

Assurément.

LE CYNIQUE.’
Eh bien! comprends-tu le sens de l’allé-

gorie , ou faut-il que je te l’explique P

LYCINUs.
Quelest-il?

LE CYNIQUE.
La Divinité est cet hôte magnifique qui

traite un grand nombre de convives. Elle
nous présente une foule de mets de toute es-
pèce et de toutes les contrées , afin que chacun
(trouve ce qui lui convient. Il y a des mets
rp°llr les hommes sains , il en est pour les ma-
lades; les uns bwt pour les tempéramens
robustes , les autres pour le: estomacs faibles,
Elle ne veut point que tous usent à la fois
de tous les alimens; mais que chacun prenne
:celui qui lui est salutaire , celui qui est à sa
portée , celui dont il a le plus besoin.

Vous autres , par votre intempérance et
votre insatiabilité , vous ressemblez à cet
homme qui enlèvetous les mets. Voulez vous

P97.
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jouir de tous les biens à la fois; et de ceux
qui naissent dans votre patrie , et de ceux
que produisent les contrées les plus éloignées.

La terre que vous habitez , la mer qui vous
environne ne suffisent plus à vos desirs; vous
courez aux extrémités de l’univers acheter
des voluptés. Souvent vous préférez les jouis-
sances étrangères à celles que vous prodigue
votre pays , les plus dispendieuses à celles qui
n’exigent que peu de frais , les plus difficiles
à obtenir à celles qu’on se procure sans peine.
En un mot, vous aimez mieux vous livrer à
mille embarras , à mille tourmens , que de
vivre dans un doux loisir sans peine et sans
inquiétude. Cependant cet appareil fastueux
du bonheur, qui vous paroit si précieux, et
qui enfle votre orgueil, vous ne l’obtenez le
plus souvent que par des fatigues sans nombre
et par des maux multipliés. Jette avec moi un
coup-d’œil sur ces monceaux d’or et d’argent;

objet de t0us les vœux, sur ces palais magni-
fiques , sur ces vêtemens si recherchés . et vois
ce qu’ils traînent à leur suite ; 94! combien
d’embarras , de travaux. de PérÎlS il faut les

acheter! que de sang il faut verser! combien
d’hommes il faut égorger! Je ne parle point
de tous ceux qui périssent durant le cours des
longues navigations qu’ils entreprennent pour
ces objets ; de ceux qui souffrent les maux les
plus cruels , soit en cherchant les métaux dans
les entrailles de la terre, soit en construisant
des édifices: mais quelle foule de combats
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l’avez-vous à soutenir pour les richesses ; que
d’embûches secrètes les amis dressent à leurs
amis , les enfans à leurs pères, les femmes à
leurs époux! Eh! n’est-ce pas pour un peu
d’or qu’Eriphyle trahit autrefois Amphiae
raiis P

Telle est cependant la nature de tous ces
objets : les vêtemens qui brillent des plus ri-
ches couleurs n’en sont pas plus chauds;
les palais dorés n’en mettent pas mieux à
l’abri; les coupes d’argent ne rendent pas la
boisson plus délicieuse; les lits d’or et d’i-
voire ne procurent pas un sommeil plus agréa-
ble. Au contraire, tu verras souvent sur ces
lits magnifiques , sur ces riches tapis , de pré-
tendus heureux ne pouvoir obtenir les fa-
veurs de Morphée. Il.en est de même de
ces mets étrangers, qui vous coûtent tant de
peines et de soins; ils ne nourrissent pas
mieux ; ils alfoiblissent la santé et produi-,
Sent des maladies funestes.

Qu’est-il besoin de parler de tous les excès
hOnteux auxquels les hommes se portent dans
les plaisirs de Vénus? Cependant il est si fa-
cile de calmer les désirs de cette espèce,
lorsqu’on ne veut point rechercher tous les
apprêts de la volupté l- Mais ce n’est pas seu-

lement dans cette passion que la folie et la
corruption sont l’apanage des humains: ils
intervertissent l’usage naturel de tous les êtres,
ils s’en servent d’une manière contraire à leur
destination. C’est ainsi que d’un char ils font
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un lit, et veulent cependant s’en servir comme
d’un char.

L Y c 1 N U s;

Et quels sont ces insensés?

1. 1-: C Y N I Q U a;
. Vous , qui, dégradant vos semblables , les
réduisez à la condition des bêtes de somme , en
leur ordonnant de porter sur leur col ces lits
qui vous servent de chars , ou vous êtes cou-
chés voluptueusement , et du haut desquels ,
les rênes à la main , vous conduisez des hommes
comme des mulets , et dirigez tous leurs mou-
vemens , tantôt de ce côté , tantôt de cet autre.

Ceux qui se montrent le plus souvent dans
cette pompe insultante , sont à vos yeux les
plus fortunés des mortels.

Et ces hommes qui, non contens d’employer
à leur subsistance la chair des animaux , chére
chent à en exprimer des couleurs , tels que
les teinturiers en pourpre. , n’abusent-ils pas
de la nature, ne changent-ils pas l’ordre établi
par les Dieux P

LYCINUs.
Non vraiment; puisque la chair de la pourpre

a la vertu de teindre, aussi bien que de nourrir.

LE CYNIQUE.
Mais ce n’est pas pour cela qu’elle fut

créée. En raisonnant ainsi, on pourroit, à la
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rigueur (i) , se servir d’un amphore comme

d’une marmite; cependant elle n’est point
destinée à cet usage. Mais,qui pourroit faire
le tableau de toutes les misères humaines?
Elles sont trop nombreuses: et cependant tu
me fais un crime de ne vouloir pas les partager.
Pour moi, j’imite ce convive honnête et mo- ’
déré; je me nourris des mets qui sont à ma
portée ,j’use des alimensles plus simples , jamais

je ne désire ceux que le luxe va chercher dans
les pays étrangers.

Tu prétends , parce que j’ai peu de besoins,

parce que je me contente de peu , que ma
vie ne diffère en rien de celle des animaux
sauvages. En suivant ce raisonnement , les
Dieux eux-mêmes seroient d’une condition
inférieure à celle des animaux; car ils n’ont
besoin de rien. Mais pour bien conn’oître la
différence qu’il y a entre avoir beaucoup ou
peu de besoins , considère , je te prie , que
ceux des enfans sont plus multipliés que ceux
des hommes faits; que les femmes en ont plus
que les hommes , les malades plus que les gens
en santé , le foible plus que le fort. Par cette
raison, les Dieux n’en éprouvent aucun; et
ceux qui approchent le plus de la divinité , n’en
connoissent que très-peu.

Crois-tu donc que ce fut par misère qu’Her-
cule , le plus grand des mortels , cet homme
vraiment divin , et si justement mis au rang

(r) Btœêo’jtmr, en fbrçant sa destination.
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des Dieux , parcouroit l’univers le corps nud,’
ne portant qu’une peau de lion , et n’ayan:
besoin d’aucune des choses qui vous sont si
nécessaires? Il n’étoit certainement pas mal-
heureux , ce héros qui délivroit les hommes
de leurs malheurs ; il n’étoit pas indigent, lui
qui régnoit sur la terre et sur la mer , qui
subjuguoit tous les peuples contre lesquels il
marchoit. Jamais il ne trouva d’égal, encore
moins de maître , tant qu’il vécut parmi les
humains Crois-tu qu’il manquât de vê-
temens ou de chaussure , et que pour cette
raison il n’en portoit point (a)? On ne pourroit
le dite ; c’étoit , au contraire , un homme sobre
et tempérant , qui vouloit se vaincre lui-même ,
qui fuyoit les plaisirs et la mollesse. Thésée,
disciple d’Hercule, n’étoit-il pas roi des Athé-

niens, fils de Neptune, comme on le dit, et
le plus vaillant héros de son temps? Cepeno
dant il ne voulut point prendre de chaussure:
il voyageoit tout nud , il aimoit à porter sa
barbe et ses cheveux , et il ne fut pas le seul;
tel étoit aussi le goût de tous les anciens ,
qui valoient bien mieux que nous. Aucun d’eux,
si on eût voulu le raser, ne l’eût enduré plus
patiemment qu’un lion dont on voudroit couper
la crinière. lls pensoient que la délicatesse et la
douceur de la peau ne convenoient qu’à des

(j) grée: jusqu’à ce qu’il quitta les humains.
(2) A la lettre: il Je promenoit tel, c’est-à-dire , and.

Tuile»! se rapporte à 7.44m qu’on lit ci-dessus , crapa-

wsew 9 water, r - femmes 5
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femmes ; ils vouloient paroître hommes ,
comme ils l’étoient en effet , et ils regardoient
la barbe comme l’ornement de l’homme , de
même que la crinière est celui des chevaux et
des lions: les Dieux la leur ont donnée pour
relever l’éclat de leur beauté; et c’est pour cela

même qu’ils ont donné la barbe à l’homme. Je

veux imiter ces anciens , j’aspire à marcher sur
leurs traces. Mais pour les hommes d’aujour-
d’hui, je n’envie ni leur prétendue félicité , ni la

somptuosité de leurs tables , ni le luxe de leurs
vêtemens , ni cette délicatesse qui leur fait ar-
racher tous les poils de leur corps, jusques
dans les endroits les plus secrets, où la nature
les fait croître en abondance.

L’objet de tous mes vœux , seroit que mes
pieds, comme ceux du centaure Chiron , ne
ditïérassent en rien de la sole des chevaux.
Je v0udrois n’avoir pas plus besoin de vête-
mens que les lions , pouvoir me contenter
d’une nourriture plus simple que celle des
chiens. Plut aux Dieux que la terre m’offrir
par-tout un lit simple et commode , que l’uni-
vers fût ma maison, que je ne me nourrisse
que des alimens les plus faciles à trouver!
PUISsal-je , amsr que mes amis , ne lamais avoxr
besoin ni d’or ni d’argent l Le desir des ri-
chesses produit tous les maux dont les hommes
sont accablés; les dissensions , les guerres ,
les embûches , les massacres , n’ont d’autre-
source que la cupidité de posséder plus qu’un
autre. Que cette passion funeste n’entre jamais

,Ïomc V. q
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dans mon cœur; qu’il ne s’ouvre jamais au.
desir d’augmenter mes possessions; et puissai-
je, au contraire , les voir diminuer sans regret!

Tu cannois à présent ma doctrine : elle
ne ressemble guère à celle de la plupart des
hommes , et l’on ne doit pas être étonné si

I nous différons dans notre extérieur, lorsque
l’on voit à quel point nous difl’érons dans nos

sentimens. Mais ce qui me surprend , tu con-
viens qu’un chanteur, un joueur de flûte , un
acteur tragique , doivent avoir un costume
qui lui soit propre , et tu ne veux pas qu’un
homme vertueux ait aussi le sien? Tu pré-
tends qu’il doit ressembler à la multitude,
lorsque cette multitude est entièrement cor-
rompue? Ah! s’il faut aux gens de bien un
costume particulier , quel autre pourroit mieux
lui convenir que celui qui contraste le plus
avec les mœurs de ces hommes perdus de
débauche , et pour lequel ils témoignent le
plus d’aversion?

C’est pour cela même que j’ai choisi cette
manière de vivre , que j’ai voulu paroître sale,
être, hérissé de poils , porter un manteau
grossier , laisser croître mes cheveux , marcher
sans chaussure. Pour vous , votre costume est
entièrement semblable à celui des libertins les
plus infames. Il seroit impossible de vous
distinguer d’eux par la couleur ou la mollesse
des vêtemens , par le nombre des tuniques ,
par la forme du manteau , par celle de la
chaussure, par l’art que vous mettez à entretenir
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vos cheveux, par les odeurs dont vous les
remplissez. En efl’et , vous exhalez les mêmes
parfums , et c’est en cela, sur-tout , que vous
placez votre b0nheur suprême. Que pourroit-
on donner , je te prie , d’un homme qui sent
l’odeur des Cinædes (r)? Vous êtes aussi
faibles qu’eux dans les travaux , aussi esclaves
des voluptés ; vous vous nourrissez des mêmes
alimens , vous dormez de la même manière,
vous marchez comme eux, ou plutôt vous
ne voulez point marcher , vous vous faites
porter comme des fardeaux , les uns par des
hommes , les autres par des animaux: pour
moi, je me sers de mes pieds, et ils me
transportent par-tout ou il le faut. Je suis en
état de braver le froid et la chaleur; je ne
me plains jamais des saisons , qui sont l’ou-
vrage des Dieux , et je le dois à ma vie mal-
heureuse Tandis que vous , dans l’excès
de votre félicité , vous n’êtes satisfaits de rien ,

vous vous plaignez sans cesse : le présent vous
est insupportable, vous desirez ce qui est loin
de vous; l’hiver , v0us soupirez après l’été ,
l’été , vous demandez l’hiver; s’il fait froid ,

vous voulez de la chaleur, et du froid lors-
qu’il fait chaud. Vous ressemblez à des ma-
lades , et ce que la maladie produit en eux,
vos mœurs le produisent en vous.

(r) Cinæder. Complaisans infames.
(2) Le grec: parce que je sui: malheureux. C’est par

ironie que le Cynique se dit malheureux. Il est bien
éloigné de le croire.

Qq z
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mer (1); vous voulez redresser notre façon
de penser , parce qu’elle est la censure de
celle des autres hommes; vous nous accusez
de prendre en tout un parti contraire à nos
intérêts: tandis que vous-mêmes, inconsidérés

dans votre conduite , sans faire usage de votre
jugement et de votre raison , vous ne prenez
d’autre guide que la coutume , ou la fougue
de vos passions. Vous ne différez en rien de
ces infortunés qui sont emportés par des tor-
rens ; ils vont par-tout où les entraîne la ra-
pidité de l’eau; de même vous suivez le cours
impétueux de vos desirs. Votre sort est assez
semblable à celui de cet homme monté sur
un cheval indompté , qui l’emportoit malgré

lui; comme il ne pouvoit descendre tandis
que le cheval couroit , il étoit obligé de s’abang

(l) Ce passage est étrangement corrompu dans le
texte. Kglrrenu. du mais usruriàscûau un) Êwavopâïv
7d ripé-repu «in-jam; s’m’ltuaïjzev, nunôs BBÀEvOMÉVOIS’

WaÀÀXmF wspi (in arpéflun. Il est impossible de tirer
aucun sens de ces mots. L’édition de Florence présente
une leçon moins fautive. Marina. d’à nuis (1457471,-
350’61: me) s’autopêëv 73è n’pœ’repat Æiiï’ls nantais (s’envo-

Févaw vraààuzis 72;? du 7rpat’.1’7o(uev. Le manuscrit du
roi 295:1 , porte (miasme d’à mais 545741135665 un)
invagines, "tu muèrent leur»: BaAsucjzs’vus romanis
d’api au! «pu-flouer. Ne seroit-il pas possible de former
de ces trois leçons une brase. plus pleine et plus cor-
recte? Voici ces me je lis: niant-rat 55’ liguai: unani-
Secêau , na.) êmzvopàây rai ripèrent «121375, ÆAAoi’c Em-

7tuailxsrœ ( ou plutôt syngamie ) , ai: 11x13: finem-
Vs’ue; aroAAuxir fieri (in! antérieur? uÏu’lol claustriez

crier, x. 7. A. J’ai suivi cette correCtion en traduisant.
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donner aux mouvemens de l’animal. Quelqu’un

le rencontra, et lui demanda ou il alloit ainsi.
Où celui-ci voudra , répondit-il , en montrant
le cheval. Si l’on vous demandoit aussi ou
vous allez , pour peu que vous voulussiez
avouer la vérité , vous répondriez: par-tout
ou il plaira à nos passions; ou voudront nous
conduire , tour-à-tour , la volupté , la vaine
gloire , l’avidité du gain , la colère , la crainte ,
ou tout autre de ces mouvemens déréglés qui
vous entraînent; car vous ne montez pas un
seul coursier, mais un grand nombre , tantôt
celui-ci , tantôt cet autre: tous sont fougueux,
tous vous emportent avec rapidité , et vous
précipitent dans des abîmes, où vous tombez
avant d’avoir prévu votre chute.

Mon sort est bien différent. Ce manteau;
qui est l’objet de vos mépris , cette chevelure
hérissée , cet extérieur rebutant , ont une vertu

particulière. Ils me font vivre dans une douce
oisiveté: je ne fais que ce qui me plaît , je
n’ai de société que celle qui m’est agréable.

Dans cette foule d’insensés et d’ignorans , il
n’en est pas un seul qui voulût m’aborder. Vos

efféminés me fuient du plus loin qu’ils me
voient; il n’y a que les hommes honnêtes ,
doux et amans de la vertu qui -desirent de
m’aborder; et ils m’abordent fréquemment;
car c’est avec eux que je me plais daVantageu
Jamais on ne me voit à la porte (r) de vos

(1) A la lettre : je ne fui: point m4 cour aux parler, ès.



                                                                     

310 Œuvnssprétendus heureux; leurs couronnes d’or , leur
pourpre , ne sont à mes yeux que de la fumée,
et je me ris de ces hommes pleins de vanité.

Apprends maintenant que ce costume , dont
tu te moques , convient non-seulement aux
gens de bien , mais aux Dieux même. Jette
un coup-d’œil sur leurs statues: auquel de
nous deux ressemblent elles davantage? Sans
te borner aux temples de la Grèce , parcours
ceux des Barbares; y verras-tu les Dieux porter,
comme je le fais , leurs cheveux et leur barbe ,
ou sont-ils peints et sculptés avec un menton
rasé comme le vôtre? Bien plus , ils sont la.
plupart sans tunique, aussi bien que moi. Ose
à présent mépriser un costume dont s’houo-
rent les immortels.

Mais dans cette phrase filin: N 75v xæÀxpts’Vuv Æyôpéq
«en 3’ Sepæarsu’w, les mots KÆÀufléVæy civàaivrwv parois-

sent altérés. J. J. W’estein lit très-bien xaAuue’yæv
êuâurua’vaw. J’ai préféré cette conjecture à celle de

Leunep , sur les lettres de Phalurir, page 47, col. 2.
16v xaanÇojze’vwv civàpaicmv. Ne ourroit-on pas
encore lire 76;: nœÀupŒ’Væl’ J’acvrdîm P lies pauvres , en

saluant les hommes riches, les appelloicnt Imagina.
Mycillepdans le Coq, page 71;, me. 5’76 uêv «poe-entai?
épiai, nous): Ëtœôew , deo-afin , «ÉcrnMuT’ro’unr.
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PHILOPATRIS,
ou

LE CATHÈCUMÈNE (i).
TRIÉPHON , CRITIAS ET CLÉOLAÜS.

T a I É P H o N.

Q U E veut dire ceci, Critias? Te voilà tout
changé! Tu fronces tristement le sourcil, tu

(l) Le ton bisarre de ce Dialogue , le mauvais goût
de ses plaisanteries , les allusions obscures, le Style
poétique et souvent gigantesque dont il est écrit, sont
si éloignés des graces naturelles et de l’atticismc de
Lucien , que le plus grand nombre des savans s’accorde
à ne point lui attribuer cet ouvrage. Les uns ont pensé
qu’il avoit été écrit long-temps avant le siècle où vivoit
notre auteur ; d’autres ont reculé plusieurs siècles après
lui l’époque de cette composition. Mathias Gesner, qui
a traité ce sujet dans une dissertation latine, qu’on lit
à la fin du me volume du Lucien de Rein , après avo’r
réfuté les systèmes auxquels cette question avoit donné
naissance, établit , au n° xxxr , pu c 724 , que ce
Dialogue fut composé à Consuntinopfe, sous le règne
de Julien , surnommé l’Apostat, et qu’il est sorti de la
plume d’un sophiste qui portoit le même nom que notre
auteur , et auquel Julien adresse sa lettre xxxns. Cette
hypothèse très-ingénieuse , explique d’une manière
assez probable, les traits historiques dont il est parlé dans
ce Dialogue , et principalement la viCtoire contre les
Perses, annoncée par Cléolaiis à la fin de l’ouvrage.
On sait que Julien triompha , en effet , de ce peuple.



                                                                     

3:2 "Œuvnrsmurmures tout bas (t) , tu te promènes çà.
et là. On diroit que tu médites quelque projet
important (2.) , et pour parler comme le poëte ,
la pâleura terni l’éclat de ton front Auroisstu

vu le monstre à trois têtes; ou la terrible
Hécate , sortant des enfers , te seroit-elle ap-
parue? Enfin aurois-tu subitement rencontré
quelque Dieu? ll n’est pas naturel que tu sois
dans cet état; tu ne serois pas plus interdit
quand tu aurois entendu dire qu’un déluge
pareil à celui de Deucalion est prêt à inonder
la terre. Mais , c’est à toi que je parle , beau
Critias; tu ne m’entends donc pas te crier
aux oreilles? Il y a cependant long-temps que
je suis près de toi. Il faut quem sois fâché
contre nous , ou que tu sois devenu sourd;
ou peut-être attends-tu que je te prenne à la
gorge comme un lutteur l
Nous n’examinerons point ici les preuves sur lesquelles
Gesner fonde son sentiment. Elles nous ont paru très-

judicieuses. .(t) L’expression Buwaîomu’sxs est empruntée d’Ho-’

mère. Elle signifie réfléchir profondément; à la lettre:
jetter, en initiant , de: fimJemcn: proflmds.

(2) KspJuAsa’cppwy e5t encore une expression d’Ho-’

mère. Iliade , liv. 1 , v. :49. Elle signifie , qui ne ronge
qu’à res izztc’rëtr, ou qui a l’esprit rusé comme un renard.

(3) Iliade, liv. In, v. 35.
(4) Tel est , je pense , le véritable sens de ces mors;

en lapai: mmwçficorrœ s’artltt’vsts , attends-tu que je lutte
1151.1 main. L’abbé Massieu traduit: p.01: , ou je vais le
tirer par l’oreille. Il a emprunté ce trait ridicule à dlAblan-
court: il ne savoit pas plus que lui que c’étoit chez les
Grecs une caresse que de prendre l’oreille , et non pas
une marque de mécontentement.

Cam-us.
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CRITIAS.

0 Triéphon! je viens d’entendre un dis-
cours bien merveilleux , bien obscur , bien
incompréhensible Je repasse dans ma mé-
moire toutes les inepties dont il abonde. Je
me bouche les oreilles de peut de les entendre
encore; je crains de tomber dans une fureur
qui glaceroit mes sens ,me changeroit en pierre
comme une autre Niobé , et me rendroit le
sujet des fables de nos poètes. Si tu n’eusses
appellé à grands cris , j’allois peut-être , saisi

de quelque vertige , me précipiter dans un
abîme; et l’on auroit fait sur moi quelque
histoire semblable à celle du saut périlleux
que fit Cléombrote d’Ambracie

TRIÉPHON.
Par Hercule! et quelles merveilles Critias

a-t-il donc vues ou entendues,’pour en être
si frappé , lui que n’ont jamais pu émouvoir
ni l’enthousiasme de nos poètes , ni la subli-
mité de nos philosophes ; car tu traitois leurs
discours de pure extravagance?

CRITIA-s.
Arrête un peu, Triéphon; ne me presses pas

(i) A la lettre : [Jim embat-mué , coupé par un grand
nombre de chemins.

(z) Cléombrote d’Ambracie , phi1050phe Platonicien.’
après avoir lu le traité de l’immortalité de l’urne de Platon,
se précipita du haut d’un rocher dans lamer pour éclaircir
ses doutes.

Tome If, Rt
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davantage: je n’ai pour toi ni mépris ni in-
différence.

T n 1 É p H o N.-

Ohl je vois bien que tu roules dans ton
esprit quelque ail-aire de grande importance ,
et qu’il n’est pas permis de savoir. La couleur
de ton. visage , ce coup-d’œil égaré, cette
marche incertaine et précipitée le font assez
connoître. Mais , mon ami , resPire enfin après
tant de fatigues , rejette toutes les inepties dont
ton estomac est surchargé; je crains que tu
n’en sois malade.

CRITIAS.’

Eloigne-toi de moi de plus d’un arpent;
Triéphon; fuis, de peur que l’Esprit ne t’en-.

lève de terre aux yeux de toute la multitude, et
que par une chûte imprévue , tu n’ailles , comme

Icare, donner ton nom à quelque mer nou-
velle Les discours de ces détestables
Sephistes que je viens d’entendre, m’ont ter-3
riblement gonflé le ventre.

T a 1 É p n o N.
Je m’éloigner de toi. Reprends tes sens.

C a t r 1 A s.
Fi, fi, fi, 5(1)! quelles fadaises! AH;

(t) A la lettre: tu ne faire: nommer une mer Trie’phon-
tienne , comme autrefois Icare. C’eSt une imitation de Lucien -
dans l’Icaroménippe.

(2.) Ces exclamations sont une charge ridicule, qui
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ah," ah, ah! quels desseins exécrables! Eh,
:eh, eh, eh! quelles ridicules espérances l

TRIÉPHON.
Grands Dieux! que! souffle ! il a emporté

xtous les nuages. Le Zéphyr , dans sa fureur ,
bouleversoit tout-à-l’heure les flots ; mais
tes soupirs ont réveillé Borée , ils l’ont excité

contre la Propontide , et les vaisseaux vo-
guent à présent à pleine voile (t) sur le Pont-

lrépugne au bon goût , mais qu’un traducteur est obligé
d’exprimer.

(1) Ce passage me paroit avoir été mal entendu par
AGesner , lorsqu’il a traduit: miro ut fitnilm: nave: ingredi
Euxinum. in: J’ai xdÀm’ÆÎ ÉMJJ’E: n’y flâner «07700

o’i ricanent. Il sous-entend mal a propos de. ’Otxe’ateau

âne ndxav, aller avec les cordages, est un idiorisme ou
manière de parler. qui signifie vaguer à lein: voile ,
parce qu’alors on lâche tous les cordages. et idiotisme
es: le même que celui-ci , très-commun chez les Grecs ,
quoiqu’il ne se trouve - as dans le traité de Vi et.
’Efiévau minet 145M» , ficher tout les corda et. [âtre
tous m ajuts. Comme dans Aristophane. layetiers,
M 7:2 :

Nû’v Je? ce «in; (hl miam e’ELs’mt.

Dans Euripide, Médée , v. 278 :

’Exâpal 742p 5215:: «in: N miam.

Il falloit donc traduire: rmissisfunibu: Euxinum navigant;
et ne pas sapposer ’( chose absurde sur mer ) que l’on
tire les vaisseaux avec des cordes out les faire entrer
de la Pro ntide’tlans l’EuximL’ab é Massieu, toujours
fidèle à a version latine, n’a pas manqué de traduire:
au point qu’il faut tirer le: vaisseaux avec des cardages pour
les faire ont" dans le Pont-Min.

Rr a



                                                                     

316 * Œ U v R E Ë
Euxin , tant les flots sont agités. Tes entrailles
devoient être bien gonflées. Quel murmure!
quel bruit les a donc ainsi troublées! tu étois,
sans doute , toute oreille pour entendre tant
de belles choses; et comme ce monstre de
la fable (t) , tu écoutois jusques du bout des
ongles.

C a 1 r t A s.
Cela n’a rien de surprenant, Triéphon , que

l’on puisse entendre avec les ongles. N’a-t-on

pas vu une cuisse devenir un ventre (2.) , une
tête accoucher (3) , la vigueur masculine se
produire avec énergie dans une femme (4) ,
et des femmes métamorphosées en oiseaux (5)?
Le monde entier n’est rempli que de prodiges,
si nous en croyons les poëles.
Mais puisque je te trouve à propos en ces lieux (6);

allons nous asseoir à l’ombre de ces platanes:
Les rossignols et les hirOndelles y font entendre
leur doux ramage. Le chant mélodieux de ces
oiseaux flatte agréablement nos sens; et ce ruis-
seau , par son léger murmure , porte le calme
et la volupté dans notre ame.

(1) Argus avoit des yeux jusqu’au bout des ongles;
mais je ne sache point qu’aucun poète ait parlé d’un
monsrre qui fût couvert d’oreilles.

(a) Allusion à la naissance de Bacchus.
(3) La tète de Jupiter accoucha de Minerve.
(4) Salmacis , Cene’e, et mille autres furent changées

de femmes en hommes.
(5) Philomélc , Procné , Alcyone, &c.
(6) Vers d’Homère , Odyssée , livl x7, v. 260."
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TRIÉPHON.

’Allons-y , Critias. Cependant je crains qu’il
n’y ait quelque charme magique caché dans
ce que tu viens d’entendre , et que par un
effet de ta fureur extrême , je ne sois tout-à-
coup changé en un pilon , en une porte , enfin
en quelque être insensible.

CRITIAS.
Il ne t’arrivera rien de semblable; je te le

jure par Jupiter.

TRIÉPHON.
Tu redoubles mes craintes en jurant par un

dieu qui ne pourra pas te punir si tu trahis
ton serment; car tu sais , aussi bien que moi,
ce que c’est que ton Jupiter.

Carrt’as.
Que dis-tu? Jupiter ne peut- il pas envoyer

qui il lui plaît dans le fond du Tartare? Ignores-
tu qu’il a précipité tous les Dieux des parvis
sacrés de l’Olympe , qu’il a dernièrement fou-

droyé Salmonée qui vouloit imiter son ton-
nerre , et qu’il châtie même encore aujourd’hui

les hommes insolens P Les poètes , à l’exemple
d’Homère , ne le célèbrent-ils pas sous les
noms de vainqueur des Titans , d’extermi:
nateur des Géanst,
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TRIÉPHON.

Tu nous fais un brillant portrait de ton"
Jupiter; mais écoute à ton tout. N’est-ce pas
lui qui , par excès d’incontinence, s’est changé

tour-à-tom- en cygne , en satyre , en taureau î
S’il n’eût promptement emporté à travers les
flots sa méprisable prostituée , il eût été réduit

à labourer la terre , courbé sous le joug d’un
rustique agriculteur; et au lieu de lancer la
foudre , il eût gémi plus d’une fois sous l’ai-

guillon qui conduit les bœufs. Ne devroit-il
pas rougir , à 50n âge , avec la barbe épaisse
qui lui pend au menton , d’aller mendier un
festin jusques chez les Ethiopiens , chez des
hommes noirs et brûlés par le soleil, et de
s’enivrer à leur table pendant douze jours de
Suite? A l’égard de sa métamorphose en aigle ,

et de son aventure sur le mont Ida, j’aurois
honte d’en parler, aussi bien que de la gros-
sesse de sa cuisse et des accouchemens de
toutes les parties de son corps.

C a I r I A s.
Eh bien! veux-tu que je jure par Apollon?

C’est un excellent devin , un médecin habile.

T R t la p H o N.
Ce faux prophète , dis-tu , qui causa la perte

de Crésus , celle des habitans de Salamine et
de mille autres; qui rend à tous ceux qui le
consultent des oracles menteurs ou à double
Sens?

"4.-...- --



                                                                     

DELUCIEN. 319
CRITIAS.

Que diras-tu de Neptune? Il tient dans ses
mains un redoutable trident , il fait entendre p
dans les combats une voix perçante et terrible,
il crie à lui seul aussi fort que neuf ou dix
mille hommes ensemble Son nom seul
annonce qu’il ébranle la terre jusques dans

ses fondemens

anÉpuon.
Laisse-là cet infame suborneur, qui désho-

nora dernièrement Tyro (3 ) , la fille de Sal-
monée; cet adultère qui se déclare le pro-
tecteur et le patron de tous ceux qui l’imitent.
Lorsque Mars et Vénus gémissoient enchaînés

ensemble sous des liens qu’ils ne pouvoient
briser, tous les autres Dieux gardoient le
silence , retenus par la pudeur. Neptune, ce
dieu qui dompte les coursiers , se mit à pleurer
comme un enfant qui craint la férule de son
maître, ou comme une vieille qui veut tromper
une jeune fille. Il supplia Vulcain de délivrer
Mars. Le boiteux, par pitié pour ce vieillard ,
voulut bien rendre la liberté à son prison-,

(t) Allusion au vers 860 du livrev de l’Iliade. Mais
il s’agit en cet endroit de Mars et non pas de Neptune,
comme Gesner l’a remarqué.

(a) Allusion au nom d’s’woo’lxîmv 8c rucleaw , que
les poètes donnent à-Neptune , etqui signifie qui ébranle

4 tiffe.
(a) Vqu le mm Dialogue duDimx marini-
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nier Celui qui délivre les adultères, ne
l’est-il pas aussi lui-même?

C a 1 r 1 A s:

Mais, Mercure , du moins..;:2:
T R I É P a on N.

Ne me parle pas de cet impudent valet du
lubrique Jupiter, dont le libertinage surpasse
encore celui des adultères.

Cars-ras.
Je ne te proposerai ni Mars ni Vénus ; tu

n’en voudrois pas davantage , d’après la ma-
nière dont tu viens d’en parler. Laissons-les
donc. Mais Minerve, cette vierge , cette déesse
redoutable qui est toujours en armes , qui porte
Sur sa poitrine la tête de la Gorgone, qui
détruisit la race des Géans , tu n’auras rien à

dire contre elle.

TRIÉPHON.
J’ai une petite question â te faire à son

sujet, si tu veux bien me répondre.

C R I T I A s.
Demande tout ce qui te plaira;

T R I 1’: p H o N.

Dis-moi , je te prie , Critias , de quoi lui

(r) Odyssée , liv. nu , v. 344,

sert
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’sert cette Gorgone , et pour quelle raison ta
Déesse la porte-t-elle sur sa poitrine ê

Cnrrrxs.
C’est pour inspirer de l’effroi à ses ennemis;

et écarter tous les dangers; par ce moyen
elle épouvante les guerriers , et fait pencher
la victoire incertaine du côté ou il lui plaît.

TRIÉPHON.
C’est donc-là ce qui rend invincible ta Miq

nerve aux yeux bleus?

C R 1 r r A s.
Assurément.

TRIÉPHON;
Pourquoi n’est-ce point à ceux qui ont la

puissance de nous protéger , mais à ceux qui
sont protégés eux-mêmes , que nous offrons
des sacrifices , que nous brûlons des cuisses
de taureaux et de chèvres? Pourquoi ne pas
invoquer la Gorgone , plutôt que Minerve P

CRITIAS.
Mais; mon ami, la Gorgone n’a pas la

puissance de nous protéger de loin , comme
les Dieux. Il faut la porter sur soi pour qu’elle
ait cette vertu.

TRIÉPHON.’

Qu’est-ce donc que cette Gorgone? Je serois

Tome V. 53
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curieux de l’apprendre de toi; sans doute; tu
as fait sur cet objet des recherches importantes,
qui auront été couronnées d’un grand succès.

Pour moi j’ignore entièrement ce qui la con:
cerne: je ne connais que son nom.

CRITIAS.
C’étoit autrefois une jeune fille d’une rare

beauté , et fort aimable. Persée , héros plein
de valeur, et célèbre magicien, triompha d’elle
par ses enchantemens , et lui coupa la tête ,
dont les Dieux se firent depuis une arme dé;
fensive.

T R 1. 1’: p H o N. p
Ah , ah! j’ignorais encore cette circonstance

Curieuse, que les Dieux ont besoin des hommes:
Mais lorsqu’elle vivoit , cette jeune fille , que
faisoit-elle d’utile P Exerçoit-elle le métier de

’courtisanne dans les lieux publics; ou, se
laissant corrompre en secret , n’en conservoit:
elle pas moins le nom de vierge?

CRITIAS.
Je te jure par le Dieu inconnu (1), adoré

des Athéniens , qu’elle conserva sa virginité
jusqu’au moment où on lui trancha la têteq

TRIÉPHON.
C’est donc à dire , que si l’on coupe la tête

(1) Tout le monde sait que les Athèniens avoient
élevé un autel, dont l’inscription émit qu Dieu inconnu,
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d’une jeune fille, cela sert d’épouvantail? Oh l
combien j’en sais qui ont été coupées en mille

morceaux ,

Dans cette isle des flots par-tour environnée ,
Et qui par les mortels la Crète est appellèe (1) l

Si j’avois su ce merveilleux secret, que de
«Gorgones j’aurais pu t’apporter de ce pays!
Je t’aurais rendu par-là un guerrier invincible.
Les poètes et les orateurs m’eussent élevé bien

ail-dessus de Persée, comme ayant trouvé un
plus grand nombre de Gorgones.

Mais , puisque nous parlons de la Crète ,
je me souviens qu’on y montre le tombeau
de ton Jupiter , et les vallées où sa mère fut
nourrie , qui conservent en récompense une
yerdure éternelle.

CRITIAS.
Mais tu ignorois les enchantemens et les cé-’

témonies nécessaires pour faire des Gorgones.

(1) Homère , Odysslt , Iiv. r, v. 5o. On ne sait a
’quel trait d’histoire l’auteur fait allusion , ni quand arriva
ce massacre de tant de vierges dans la Crète. La Croze ,
un des commentateurs de Lucien , pense que ce fur
lors de l’irru tion des Gotbs en Euro e , sous le règne
d’Aurélien. il s’appuie d’un passage e Zozime,liv. 1,
chap. 46; mais ce passage ne contient rien qu’on puisse
appliquer particulièrement au fait dont il s’agit. Gesner,
après avoir observé que la Crète et la Palestine ont
été souvent confondues , rapporte un massacre (le cette
espèce arrivé à Gaza en Palestine du temps de Julien.
Il le tire de Grégoire de Nazianze, dans le premier des
discours intitulés ÇnÀEU’llloi , page 87. Ces conjectures
sont encore tr0p peu satisfaisantes.

Ssz
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TRIÉPHONJ

Si les enchantemens , ô Critias l pouvoient
opérer de tels miracles , ne les emploieroit-on
pas à évoquer les morts , et à les rappeller à
la douce lumière du jour P Vas , tout cela n’est
que folie , contes puérils et fables ridicules,’
accréditées parles récits merveilleux des poètes;

Je te conseille , en conséquence , de laisser:
là ta Gorgone.

CRITIAS.
Eh quoi! rejetteras-tu aussi Junon , l’épouse

de Jupiter P iT a 1 É p H o N.

Ne parle pas de cette infâme et de son Union
exécrable avec Jupiter (t); passe rapidement

sur cette Déesse , qui a les pieds et les mains

étendues. ’ l sC a I r LA s.
Quelle Divinité veux-tu donc que j’at-ê

teste P

(i) Il ne s’agit point ici du mariage incestueux de
Jupiter avec sa sœur. Un passage de Théophile d’An-
thioche , rapporté par Gesner, peut servir d’interpré-
tation à ce ne dit Triéphon. Tiiv TE "Hpatv Min dînoit
la” profil; ’IÏOV Aide 7414m! N( Aéyxn) tintai un) J’ai 5-9,.

pat-ros étoupa ripptlîovrolêlv. Les habitans de Samos en
avoient fait faire un tableau, que l’on voyoit dans le
temple de Junon. Le philosophe Crysippe y trouvoit
une allégorie de la nature Origènes , cantre Coire, 1.1!. 4,
page 196. Exlmil d’une note de GerIzzrS

l
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TRIÉPHON.

Jure le Dieu puissant qui règne au haut des cieux;
Et le fils , et l’esprit qui procède du père ,
Un en trois , trois en un ; ineffable mystère !
C’est le vrai Jupiter, il n’est point d’autres Dieux (t);

CRITIAS.
Ah ! ah ! tu veux m’enseigner à compter?

Tu prends l’arithmétique pour un serment, et
tu calcules comme Nicomaque de Gérase
Mais je ne comprends pas trop ce que signifie
cet un en trois, et trois en un. Veux -tu parler

(r) Ce dernier vers est tiré d’Euripidc. Vqu
fragmenta ex incertis lmgediir. Ce serment prouve ,
comme nous l’avons dit au commencement de ce traité,
l’antiquité de la foi de l’église sur le mystère de la
Trinité. Il prouve aussi que le schisme des Grecs , qui
n’admettent la procession du Saint-Esprit, qu’a l’égard
du père seulement , avoit déja éclaté.

(2) Nicomaque , né a Gérasa , ville d’Arabie , pitié
losophe Pythagoricien , étoit un mathématicien et un
musicien habile. L’époque à laquelle il florissoit n’est

as très-certaine. Cependant il paroit que ce fut vers
Ban de Jésus-Christ 150 , un peu avant Apulée , qui
avoit traduit ses ouvrages en latin.Théon de Smy me,
qui a écrit sur les mathématiques , et qui vivoit l’an
116 de Jésus-Christ , ne parle point de Nicomaque,
et fait soupçonner par ce silence, que ce mathémati-
cien n’existoir point encore. De plusieurs ouvrages de
Nicomaque sur la musique, les mathématiques, les
dogmes des Pythagoricicns , &c. il ne nous reste que
Son bagage Arithmgzitcr,introduction aux mathématiques
divisée en deux livres . sur lesquels il existe un commen-
taire manuscrit de Jean Plnloponus. Nous avons encore
son Enchiridion harmonicas , Alannel d’harmonie , dans le
recueil des Musiciens grecs de Marc Méibomius. Voyez
Fabricius, bila. gr. liv. 1V, chap. I.
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du quartenaire de Pythagore, du nombre lad:
ou de trente?

T a r É p H o N.

Silence , et des défunts respeCte les mystères (t).

Il ne s’agit point ici de mesurer l’empreinte
du pied d’une puce (a): je vais t’apprendre
ce que c’est que l’univers , et quel est son
système , quel être existoit avant tous les
autres. Saches que j’ai eu dernièrement la
même aventure que toi. J’ai renc0ntré un Ga-
liléen , à tête chauve , à nez aquilain , qui avoit
monté jusqu’au troisième ciel (3) , ou il avoit
appris les plus belles choses du monde. Il nous
a renouvellés par l’eau, nous a rachetés de la
demeure des impies , pour nous faire marcher,

(1) Vers ïambique , emprunté de quelque tragique:
La version latine , me: terrent: , a engagé l’abbé Massieu
dans un contre-sens fort plaisant, ne sachant pas que
74’ vélum signifie le: choses d’en 12.2s, c’est-à-dire , de:

enfers ou de: morts: il a traduit d’après le latin. Laisse-
[à de: pensée: toutes terrestre: et qui ne méritent par fin:

untion. Ris-nm ralentir. A(a) TcL’ 4UÀÀÔ’V i’xvn ne signifie point le saut des

puces, comme traduit l’abbé Massieu. Ceci est une
allusion à un trait de la comédie de: Nuée: d’ArÏslophant,
1’. :43 , ou il s’agir, non du saut d’une puce, mais de
la grandeur de ses pieds. Voyez notre remarque sur le
traité intitulé : tu cr un Promctlic’: , 0c. tome 1,]!ng 20.

(3) Les commentateurs prétendent que l’auteur a
voulu désigner S. Paul. Les écrivains de ce temps dé-
signoient les Chrétiens sous le nom de Galiléertr. Mais
ce que l’auteur ajoute , il nous a renouvellér, 0:. , ne
peut s’appliquer qu’à Jésus-Christ. i

’-.---
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’sur les traces des bienheureux. Si tu veux
m’écouter , je te rendrai véritablement homme.

CRITIAS.
Parle , ô très-savant Triéphonl Je me sens;

fléja tout saisi de frayeur.

T a 1 É p H o N.

Às-tu jamais lu la comédie d’Aristophane;
intitulée : les Oiseaux?

C R 1 ’r 1 A. s.

Certainement. ’
T R I É P HO N;

Voici ce qu’on y trouve :

Le Chaos et la Nuit , l’Erèbe et le Tartare;
litoient avant la Terre , avant l’Air et les Cieux

C R 1 T 1 A s.
Fort bien. Et ensuite qu’y eut-il a

TRIÉPHON.
Une lumière incorruptible , invisible 5’ in;

"compréhensible, qui chassa les ténèbres, dis-
sipa l’obscurité dont le monde étoit enveloppé:

ce fut l’ouvrage d’une seule parole que Dieu (2.)

(1) Aristophane, Oiseaux, v. 694.
(2) Au lieu de 67’ olim? , je lis tiaré 5155. Deux raisons

nécessitent ce changement. 1°. Il faudroit supposer que
cette parole a été prononcée par la Lumière , du” citrin?
ne pouvant se rapporter qu’à qui"); qui précède ; ce qui
est aussi absurde que faux, a". On lit à la phrase sui:
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prononça , comme l’écrit le Bègue Ce mot
afl’ermit la terre sur les eaux (a), étendit la
voûte des cieux , forma les étoiles, ordonna
la marche des planètes, que tu adores comme
amant de divinités; orna la terre de mille fleurs ,
tira l’homme du néant. Ce Dieu, du haut des
cieux , voit les justes et les pervers , écrit leurs
actions dans un livre (3) , et au jour qu’il a
fixé , il rendra à chacun selon ses œuvres.

CRITIAS.
Et ce que les Parques filent à chaque mortel,

est-il aussi écrit sur ce livre 3

T R I 1’: p H o N.

De quoi veux-tu parler?

CRITIAS.
DuDestin.

TRIÉPHON.’

C’est à toi , beau Critias , à m’instruire de:

vante nazi s’en s’y Ëpdl’ê ÆIŒ’WMV-xal s’y BÂGAotr-z’ma”

ypdæo’yâl’oî. Ces deux nominatifs masculins, qui n’étant

précédés d’aucun autre nom de ce genre , ne peuvent
se rapporter à Q5; qui est du neutre. Le changement
que je propose es: bien doux , et rétablit parfaitement
la construction grammaticale.

(r) Moise étoit, en effet , BpœdeAmæor. Sa langue
étoit épaisse, il ne parloit qu’avec difficulté. Il le dit
lui-même au chap. 4, v. Io de l’Exode.

(2) Cela paroit tiré du Pseaume xxrv, v. 2,
(3) Apocalypse , chap. xx, v. la,

ce



                                                                     

nnLUcraN: 32-5ce que je dois penser des Parques. Je: t’écoute
avec la docilité d’un disciple.

C R I "r r A s. , I
( Homère te l’apprendra. Ne dit-il pas:

’Aucun mortel ne peut se soustraire à la Parque (r) P

Et ailleurs , en parlant d’Hercule:

Alcide a du Desrin subi la loi suprême ,
Le souverain des Dieux , Jupiter en vain l’aime,"
Et la Parque , et Junon , ont triomphé de lui (2) 1’

Il dit encore que notre vie entière , et toutes
les révolutions qui l’accompagnent, sont ré:
glées par le Destin.

Il doit subir le sort que lui fila la Parque;
Quand le sein maternel le produisit au jour (3):

Les obstacles qui nous retiennent dans une’
terre étrangère , sont encore l’ouVIage du
Destin.

Retournons , chers amis , dans le palais d’Eole.
Le Destin ne veut pas nous rendre à nos foyers (4):

Le poëte témoigne assez que tous les événeâ
mens dépendent de la Parque , lorsqu’il dit
que Jupiter ne voulant point que son fils

Eprouvât du trépas la rigoureuse loi;
Il fait tomber du ciel une sanglante pluie ,

(t) Homère, Iliade, liv. 71, v. 488.
(a) Iliade, liv. xnrr, v. H7.
(3) Odyssée, liv. ru, v. :97.
(4) Odyssée, liy. g, v, 1; à liy. xxnr , v. 3:4;

Tome y. T:
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Pour honorer ce fils , qui doit perdre la vie 2
Et tomber sous le fer de Patrocle et des Grecs (a); A

D’après cela, Triéphon, tu ne peux plus rien
dire contre les Parques , quelle que soit la.
sublimité de ton génie , et celle de ton maître;
quoiqu’initié aux plus profonds mystères.

T a 1 É P H o N.

Cependant , Critias , comment le même poëte
a-t-il pu dire qu’il y avoit un double Destin,
dont les décrets étoient douteux: qu’en pre-

nant tel parti, il en résultera tel effet , et
qu’un autre amenera tel autre événement? Par,
exemple , lorsqu’il fait dire à Achille :

Deux Destins au trépas conduisent les mortels;
Si je reste en ces lieux , si je poursuis la guerre;
Je ne dois plus revoir mon palais, ni mon père;
Mais la gloire, à jamais , éternise mon nom.
Si je retourne à Pluie , en quittant mon ,
Je perdsdecemornenttoute marmonnée;
Mais je coule une vie et longue et fortunée (a);

Il s’exprime de même à l’occasion d’EchénorS

Il connoissoit le sort qui l’attendoit à Troie;
Polyide , l’honneur des plus fameux devins,
Autrefois à son fils annonça ses destins.
Par un mal douloureux , au sein de sa patrie;
Il devoit voir flétrir le printemps de sa vie;
Ou d’un trépas plus beau , la noble ambition

Devoir finir ses jours dans les dlmps dm (3)4

(t) Iliade, Iiv. XVI, v. 4:9.

(a) Iliade, Iiv. 1x, a. 4:0. I(3) Iliade, liv. xm , v. 667. Ces vers sent tirés de
la craducrion de M. de Rochefort.



                                                                     

D a L U c t a u: î; t
Bec vers ne sont-vils pas dans Homère? N ’est-ce
pas-là une prédiction à double sens; une four-
berie adroite ,qui tend des deux côtés un piège
inévitable. Je pourrois encore , si tu le voulois ,
ajouter ce que Jupiter dit à Ægisthe 1) z que
s’il ne veut point commettre d’adultère , ni
attenter aux jours d’Agamemnon, les Destins
lui promettent une longue vie; mais que s’il
exécute ces forfaits , le trépas ne tardera point
à lui ravir le jour. J’ai souvent, moi-même ,
fait de pareilles prédictions , en disant à quel-
qu’un :si vous tuez votre voisin , vous subirez
bientôt la juste punition de votre crime; mais
si vous vous en abstenez , vous vivrez heureux,

Et Thémis de vos jours resPeCtera la trame (a).

Ne vois-tu pas à présent combien la doctrine
des poètes sur le Destin est inexacte , douteuse ,
et contradictoire. Laisse-là , crois-moi , toutes
leur-s rêveries, pour mériter d’être un jour
inscrit dans les livres célestes au rang des,
hommes (vertueux.

I C a t r r a s.
’Ah! tu me ramènes à propos à ces livres.

Mais dis-moi, je ne prie; les actions des Scy-
thes y sont-elles également enregistrées i

TRIÉPHON.
Elles le sont toutes. Si du moins il se trouve

(r) Odyssée , Iiv. I , v. 3;.
(a) Iliade, [1v. ut, v. 4:6.

Tt a.
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quelque homme vertueux (r) parmi les nations;

C a r r 1 A s. 4
Mais , il faut une grande quantité de Scribes

dans le ciel, pour écrire tant de choses.

TRIÉPHON.
Parle mieux , et ne plaisante point sur un

Dieu si sage; mais , docile cathécumène , ouvre
ton cœur à la persuasion , si tu veux vivre
dans l’éternité; car si ce Dieu a pu étendre

les cieux comme une peau (a), affermir la
terre sur les eaux , former les étoiles, et tiret:
l’homme du néant , qu’y a-t-il d’étonnant

qu’il puisse écrire dans un livre toutes les
actions des hommes? Lorsque tu t’es construit i
une maison , que tu y as conduit tes serviteurs
et tes esclaves, tu controis toutes les actions
de tes domestiques , jusqu’à la plus indifférente:

combien , à plus forte raison , Dieu a fait:
tout l’univers , ne connoîtra-t-il pas aisé-j
ment la conduite et les pensées des humainSP.
A l’égard de tes Dieux , il y a long-temps

(r) D’Ablancourt traduit: oui, puis u: Christ a la!
perm: le: nations. Il a pensé , comme que ques commen-’
tateurs , que xjms-o’: étoit ici pour Xpmis. Gesner sou-f
tient la première leçon, en disant que ce sont les eus
de bien qui sont inscrits sur le livre. Cependant au-
teur a dit plus haut , que les actions de tous les hommes
bons et pervers y étoient inscrites. Nous pensons qu’il
faut lire mis-3:.

(a) Tiré du Pseaume crv, v. a,
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que les gens sensés les regardent comme un
.vain son (r).

CRITIAS.
Tu as raison ,et tu m’as fait subir une me;

tamorphose contraire à celle de Niché; de
pierre que j’étois , tu m’as changé en homme.

Je te jure donc par ce même Dieu , que tu
n’as aucun mal à redouter de ma part.

* (t) A la lettre: que tu Dieux ne sont qu’un Combat
pour les gens sensés. Le Cottabus étoit un jeu en usage
chez les Athéniens. Voici de quelle manière il se pra-
tiquoit. On fichoit en terre un bâton, sur le uel on
en mettoit un autre en travers en forme de eau de
balance. Aux deux extrémités de ce bâton on suspen-
doit deux bassins, contenant chacun un vase rempli
d’eau et de poids é aL Sous çha ne bassin on mettoit
une petite statue airain doré. n des joueurs rem-
plissoit une coupe de vin , et se tenant à uelque disè
tance , il essayoit de jetter tout le vin s un des
vases contenus dans les bassins. S’il y réussissoit , et

’il ne répandît point de liqueur à terre , il gagnoit ;
sil en répandoit , il étoit vaincu. La balance entraînée
par le poids du vin fra poit contre la tète de la fpetite
statue , et le bruit qn’e le rendoit étoir,selon sa tee;
plus ou moins favorable. On se servoit encore du
Cottabus pour connoître l’avenir, et si l’on étoit aimé

de sa maîtresse; si la balance frappoit fort contre la
tète . ce bruit étoit de bon augure; si elle ne rendoit
point de son , on n’était point aimé. On jouoit encore
au Cottabus sans balance. Souvent , à la fin du re as ,
les jeunes gens s’amusoient à jetter de loin du vin ’une
coupe dans une autre. Le bruit que faisoit le jet , in-
diqpoit le vainqueur. Voyrq Suidas au mot KoflafiiÇew.
A enée , liv. x7 , page 66; et suiv.
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TRIÉPHON.

Si tu m’aimes du fond du cœur, n’opère

aucun changement en mor, je te prie.
Ne tiens pas un langage autre que ta pensée (r).

Mais enfin , apprends-moi quel est ce mer;
veilleur: discours que tu as entendu . afin que
j’en pâlisse à mon tout . que j’éprouve un

changement subit. Loin de garder, comme
Niché , un morne silence, je voudrois devenir
un rossignol, pour célébrer , par mes chants ,
dans les campagnes fleuries , l’extrême surprise
dont tu as été frappé.

C a I r I A s;
Par le fils qui procède du père, je te

promets qu’il ne t’arrivera rien de sans
blable.

T a I é æ a o N.

Parle , après en avoir reçu la puissance
’ de l’ESprit ; et moi je vais m’asseoir ,

En attendant qu’Achille ait mis fin à ses chants (a);

C a -t T r A s.
Je m’en allois , par la grande rue , acheter.

quelque denrée nécessaire, lorsque j’apperçus

une multitude considérable de gens qui se

(I) Iliade, titi. 1X , v. 3:3,
(a) Iliade , lw. Il: , v. rgi,



                                                                     

DE LUCIENI ne
parloient tout bas , et dont les lèvres sem-
bloient attachées à l’oreille de leur voisin. Je
regarde aussi-tôt de tous côtés , portant ma
main , en demivcercle, ail-dessus de mes yeux,
et j’emmine avec attention, si je ne décou-
vrirois pas dans cette troupe quelqu’un de mes
amis. J’apperçois Craton l’orateur ( 1), qui
est , comme tu le sais , mon ami depuis l’en1
fance.

T R 1 É P H o N.

Ah! je sais qui tu veux dire; c’est le Cen-
siteur Mais ensuite, que t’arriva-tvil?

CRITIAS.
Je me mis à coudoyer la foule, pour

m’avancer jusqu’à lui. En l’abordant, je lui

souhaitai le bon jour, comme on a coutume
de le faire le matin. Alors un petit homme,"
nommé Charicène , vieillard fétide, qui toussoit

avec efïort , et tiroit du fond de sa poitrine

(a) Le grec dit: politique, c’esx-à-dire, homme revêtu
de quelque charge publique.

(3) Le Censiteur , appellé chez les Grecs du bas em-
pire âge-urus , et chez les Romains Censilor, étoit un
magiStrat chargé de faire la répartition des impôts , et
de maintenir la juStice et l’égalité dans les impositions.
L’abbé Massieu a converti plaisamment ce magistrat
en un inspecteur des tailles. Cette manie ridicule de
subsrituer nos usages et nos dénominations, aux usages
et aux dénominations de l’antiquité , est un des obsta-
cles les lus funestes à la véritable connaissance des
mœurs es anciens peuples , et à l’intelligence des
auteurs.



                                                                     

336 .Œanttsdes crachats purulens , plus verts que ceux de
la mort , élevant une voix grêle , commença
à parler en ces mots: c’est lui, comme je vous
le disois routai-l’heure , qui abolira les impôts,
qui remboursera les créanciers , qui paiera les [gars ,
acquittera les charges publiques. Il recevra les devins
et les prophètes (t) , sans s’informer de leur pro-

fission. Le vieillard ajouta mille autres inepties
encore plus ridicules. La foule qui l’environq
noit paroissoitprendre beaucoup de plaisir à ces
sottises, et leur prêtoit une grande attention. A
l’instant un autre perSOnnage, nommé Chleuo-
charme, couvert d’un manteau déchiré , et
qui tomboit en lambeaux , sans chaussure , et
la tête nue , se mit à dire, en claquant des
dents: un homme axez mal visu , qui avoit la
tête rasée, et qui arrivoit des montagnes, m’a montré

le nom de ce libérateur, gravé sur le théatre en lames

hiéroglyphiques , ajoutant , qu’il couvrirait ferla
voie publique. Je pris alors la parole: s’il en
fait! juger d’après les principes d’Aristandre (a)

(x) ’Epaqulyrer est un terme de la basse Grédté;
dont la véritable signification m’est inconnue. J’ai suivi
Pinterprétation que lui donne Gesner , laquelle cepen-,
dant ne me satisfait point.

(a) Arisrandre étoit un fameux devin , lAlexandre
fit venir avec lui dans toutes ses expéditions, etqu’il
consultoit fort souvent ; car, ainsi que le dit Quinte-
Curce , liv. ru , ch . 7, creduliratem suant ci adtfixerat.
Aristandre étoit de îelmisse , ville de L Cie. Il avoit
composé un ouvrage snr les prodiges et es merveilles
de la nature , ainsi u’il résulte d’un passage de Pline ,
un: , chap. a. 1 paroit d’après ce que l’auteur de

a



                                                                     

on Laotien. 337et ljrtérnidore , leur dis-je, vos songes n’au-
ront pas un accomplissanent rrès-fizvorablc. Vas
dettes se multiplieront en proportion de la remise
que vous dring rêvée ; et celui qui a cru posséder
beaucoup d’or, perdra juSqu’à l’obolt qui lui restoit.

Il me semble que vous ave( dormi sur la pierre
blanche (a) , au milieu du peuple des songes,
puisque vous avq fizit un si long rêve pendant
le tout: espace d’ une nuit [été

A .ce discours toute l’assemblée éclata de

site: on se moqua hautement de mon igno-
sauce. Eh quoi! disje alors à Craton , aurois-je
mal flairé, pour parler comme un poëte co-
nique; et n’aide pas expliqué leur songe suivant
tous les principes d’Arisrandre de Telmesse i,
et d’Artémidore d’Ephèse? l’ais-toi , Critias ,

fie réponditàl ; si tu veux être discret , je t’ini-
tierai d des mystères importas, qui doivent bientôt
J’atœnpb’r. Ce ne sont point ici des songes , mais

ce Dialogue en dit ici , qu’Aristandre avoit écrit sur
la manière d’interpréter les songes.

(r) Artémidore étoit né à Ephèse; mais du côté de

sa amère , il rivoit son origine de Daldie, petite ville
de Lydie. Il étoit interprète de songes. Il nous reste
de lut un ouvrage intitulé: Onzirocriucon , c’est-à-dire,
l’art d’expliquer les songes. Artémidore écrivoit sous le
règne (l’AnîOnln-thJPÎCHX. Il y eut un autre Artémi-
dore d’Ephèse , fameux géographe , mais beaucoup plus

ancien que celui dont nous parlons. Vqu Vossius,
de hist. grata, page 143.

(a) Les poètes supposoient qu’à la porte des enfers
il y avoit une pierre blanche, autour de laquelle vol-
tigeoient les songes. Il est assez plaisant de voir l’abbé
Massieu faire ici de Munich: vri’rpnv, le rocher de

Leucade. - ï
Tome V. Vv,



                                                                     

338 (E U V R E s
des vérités qui se réaliseront dans le mais Mésori ( I);

En entendant parler ainsi.Craton, je blâmai
la foiblesse de son esprit , et je rougis de honte.
Cependant je me retirois d’un air chagrin ,
bien résolu de faire à Craton de vifs reproches,
lorsqu’un de ces hommes , me regardant d’un
œil farouche , m’arrêta par mon habit, qu’il

me déchira Il vouloit entrer en conver-
sation avec moi, à l’instigation de ce petit
vieillard , qui l’en avoit sollicité. En effet , après

quelques discours , il me persuade , pour mon
malheur , de me trouver à l’assemblée de ces
fourbes , et de faire de ce jour , un jour funeste.
Il prétendoit avoir été initié ,par eux-mêmes,

à tous leurs mystères. Je le suis , et bientôt,
nous franchissons les portes de fir et le seuil d’ai»

min Nous montons , en tournant sans cesse
les degrés rapides d’un haut escalier; enfin ,’

nous arrivons dans un. appartement, dont la
voûte étoit dorée (4) , semblable à celui de-
Ménélas , décrit par Homère. Je jettai les yeux
de tous côtés , avec la curiosité du jeune in-j
Sulaire (5) dont parle le poète; et j’apperçus,
au lieu d’une Hélène, des hommes pâles , dont
la tête étoit tristement penchée. Dès qu’ils me

virent, la joie brilla sur leur visage; ils s’ap:

(I) Mois Egyptien qui répond à notre mois d’Août.
(a) La version latine omet ce mot, et l’abbé Massieu.»

ne l’exprime pas.
(3) Parodie d’Homère , Iliade, liv. vu, v. 15j,
(4) Ceci me paroit ironique.
(s) Télémaque , Odyssée , liv. IF,



                                                                     

ne Encreu. 339prochèrent de moi, et me demandèrent si je
leur apportois quelque nouvelle fâcheuse. Ils
sembloient, en effet, n’en desirer que de tristes;
car ils se réjouissent des malheurs et des
événemens sinistres , comme les furies du
théatre. Ils avancèrent la tête les uns vers les
autres , se parlèrent tout bas , et me firent eut

suite cette question: I
Quel est votre pays, votre nom , votre père (1) è

Vous avez l’air d’un homme de bien , a en juger
par votre extérieur. Les gens de bien , leur ré-
pondis-je , sont par-tout très-rares , autant que
je le vois. Du reste , je m’appelle Critias , et
je suis de la même ville que vous.

A l’instant , comme des hommes qui habitent
les régions éthérées , ils me demandèrent ce qui

se passoit dans la ville et sur la terre. On se
réjouit, leur dis-je , et bientôt on se réjouira
encore davantage. A ces mots , fronçant les
sourcils , et secouant la tête: il n’en sera pas
ainsi, dirent-ils ; la ville couve quelque mal-
heur en son sein. Apparemment, repris-je ,’
feignant d’entrer dans leur sens , qu’élevés
comme vous ’ôtes dans les régions sublimes ,
vous contemplez d’en haut tous les événemens
d’un œil plus perçant et plus assuré , et que
vous en prévoyez mieux l’issue. Dites-moi ,
je vous prie , ce qui se passe dans les airs. Le
Soleil sera-t-il éclipsé, et la Lune en opposi-
tion aVec lui? Mars entre-t-il en quadrature

(x) Odyssée , liv. x, v. 32;.
Vv z
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Soleil? Vénus et Mercure serOnt-ils en con-
jonction , et produiront-ils beaucoup d’her-
maphrodites , dont la naissance vous. cause
tant de joie? Nous enverront-ils des pluies
violentes , ou couvriront-ils la terre d’un épais
tapis de neige? Amèneront-ils de la, grêle et de
la rouille i Avons-nous à craindre quelque peste
ou quelque famine? Le vase qui renferme le
tonnerre est-il prêt à creVer ; le magasin des
foudres est-il bien rempli P

Alors , comme des hommes qui auroient-
conduit tous les événemens à leur gré , ils se
mirent à débiter toutes les inepties dont ils
sont si amoureux; ils dirent que les affaires
alloient entièrement changer de face ; que laI
ville seroit en proie aux troubles et aux dis«
semions; que nos armées seroient vaincues
par les ennemis. lndigné de ce propos , et
gonflé comme un chêne var! dévoré par la
flamme , je m’écriai: « ô les plus insensés de”

»tous les hommes! cessez ce langage pleine
» de vanité: n’aiguisez pas vos dents contrer
» des lions courageux, qui ne respirent que
» les combats (1); craignez que ces malheurs
9) ne retombent sur vos têtes , vous qui cher-
» chez à détruire votre patrie. Ce n’est point

(1) Le texte porte à la lettre: n’aiguisq pas-vos dans
contre des hommes qui ont le cœur des lions, qui ne res-
pina! que les lances, les javelots, et les casques à triple
aigrette. C’est une parodie de deux vers d’AnstOphane.

Grenouilles , v. 829. ’
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yen voyageant dans les airs que vous avez
"appris ces nouvelles , et vous ne paraissez
"pas avoir fait assez de progrès dans l’art
a» difficile des mathématiques pour calculer les
a événemens; et , si vous vous laissez tromper
M à de vaines prédictions , à de misérables im-
» postures , votre ignorance en éclate deux fois
ndavantage. Ce ne sont que des contes de
n vieilles, des puérilités , vers lesquels l’esprit
n des femmes se porte avec avidité w.

TRIÉPHON.
Que t’ont répondu , ces imbécilles (r) P

C R I -r 1 A s.
Ils ont passé légèrement sur mes reproches;

et ont eu recours à une défaite tout-à-fait in-
génieuse. Nous passons, me dirent-ils , dix
jours sans manger; nous veillons les nuits en
chantant des hymnes; et ensuite , nous voyOns
tout cela en songe.

T R 1 É p H o N.
Qu’as-tu répliqué î Cette réponse étoit en

effet très-embarrassante.

C a 1 r 1 A s.
Sois tranquille; je l’ai vigoureusement ré-

futée. « C’est donc avec raison , leur ai-je dit ,

1) A la lettre: ces homme: rasés par le cœur 6- par
1’ e prit. Voyrî sur cette expression ce que nous avons
remarqué, vu d’Alexandre, tome tu.
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» que le bruit court par la ville, que ces visions

’ si fantastiques ne se présentent à votre esprit
» que lorsque vous rêvez D)? Cependant , me
répondirent-ils avec un souris moqueur , elles
nous viennent hors de notre lit.

« Eh! quand vos prédictions seroient vérii
» tables , leur répliquai-je, vous ne pourrez
,9 jamais découvrir l’avenir avec certitude.
Y) Dupes de vos visions , vous vous livrez à
si mille idées extravagantes, qui n’ont et n’au-

»ront jamais d’effet. Comment se peut-il,
si que sur la foi de vains songes, vous débitiez
» tant d’inepties , ne témoigniez que du mépris
» pour tout ce qu’il y a d’honnête et de beau?

» Vous ne vous plaisez que dans les malheurs,
si sans tirer aucun fruit de cette aversion pour
» le bien. Renoncez , croyez-moi , à ces fané
9) tômes absurdes , créés par votre imagination;
M à ces projets détestables, à ces prédictions
à! sinistres , de peur qu’un Dieu ne vous fasse
9! périr misérablement, pour punir les impré-
» cations que vous formez contre votre patrie,
» et les discours injurieux que vous répandez
h contre elle n.

A ces mots, ils se réunirent tous contre
moi pour m’accabler de reproches, dont je
puis , si tu veux , embellir mon récit. J’en
demeurai pétrifié (i) , et la voix me manqua
J’allois être changé en rocher, lorsque tes

(t) Littéralement: leurs reproches me rendirent comme
une colonne muette.
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iris ont rompu le charme , et m’ont rendu à
mon premier état.

TRIÉpHON.
Restes-en là , cher Critias , et n’insiste pas

daVantage sur de telles sottises. Vois comme
mon ventre en est déja gonflé; il est gros
comme celui d’une femme enceinte. Tes dis-
cours ont agi sur moi, comme la morsure
d’un chien enragé; et si je ne prends quelque
potion qui me fasse oublier mon mal, et me
rappelle en mon bon sens , je vais tomber dans
quelque maladie fâcheuse. Mais laissons-là ces
extravagans; commençons notre prière par le
père (t), et nous la terminerons par quelque
hymne bien remplie d’épithètes (2 . . . . . .
Mais , que vois-je? N’est-ce pas Cléolaiis que
j’apperçois venir ici à grands pas? Veux-tu
que je l’appelle P

Currras.
’Assurément.

TRIÊPHON;
Cléolaiis , Cléolaiis , ou cours-tu donc si

vite? Ne nous passe pas ainsi , et si tu as

(i) Ceci désigne d’une manière peu équivoque. le
signe de la croix , ou l’oraison dominicale.

(z) Les hymnes de ce temps étoient singulièrement
chargées d’épithètes , et ressembloient à des litanies;
telle est celle de Clément d’Alexandrie , au troisième.
livre du Péda ogue , page 266. 2’10”ro vraiAaw airain ,êc
Ïqu aussi fes fixatrice de Syne’sms et de Margwu’un.
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quelque bonne nouvelle , viens nous l’apâ
prendre.

C r. É o t. A U s.

Salut au beau couple d’amis.

T a 1 É P H o N.

D’où vient donc tant d’empressement? Te
voilà tout essoufflé. Y auroit-il quelque chose
de nouveau P

CLÉOLAUS.
L’orgueil du nom Persan expire sous nos coups g
Suze a subi le joug , et l’Arabie entière
fléchira sous les loix du maître de la terre (1).

C R I r r A s.
C’est bien ce que j’ai toujours dit :

Lavertu , par les Dieux, n’est jamais méprisée;

Et toujours leurs bienfaits couronnent sestravaux (un

0 Triéphon , nous allons jouir enfin d’un
heureux sort. J’étois inquiet , je te l’avoue ,
de ce que je laisserois à mes enfans pour vivre.
Tu connois ma pauvreté , comme je connois
la tienne. Mais ce sera assez pour eux que
l’Empereur vive: avec lui, les richesses ne

(t) Parodie de quelque poète tragique; peut-être
d’Eschyle. La victoire remportée sur les Perses, de
laquelle il est ici question , paroit à Gesner être celle
que remporta Julien , et après laquelle il fut frappé d’un
coup mortel par un lâche assassin.

(2) On ne sait d’où ces vers sont tirés. ,
nous
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’nous manqueront point, et aucune nation ne
pourra nous inSpirer de terreur. i

T’RIÉPHON.

Et moi, Critias , je laisse pour héritage à
mes enfans, le plaisir de voir Babylone dé:
truite , l’Egypte rangée sous nos loix ,’

Et l’orgueilleux bersan réduit à l’esclavage (i) ;

les excursions des Scythes réprimées, et peut;
être finies pour toujours. Pour nous , qui avons
trouvé le Dieu inconnu aux Athéniens, ado-
rons-le , les mains élevées vers le ciel , et
rendons-lui grace de nous avoir trouvés dignes
d’être les sujets d’un si grand prince. Laissons
les autres se plonger dans leur délire , et tenons-
nous-en à ce proverbe: Hyppoclide en 417m de
souci (z).

(l) Iliade , 12v. V1, v. 463;
(z) Ce proverbe es: expliqué au tome u , page 204;

Tome V. Xx
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’CHARIDÊME,

0U
DE LA BEAU-T’en).

HERMIPPE ET CHARIDÈME.’

HERMIPPE.
JE me promenois hier dans les dehors de la
ville , dans le dessein de profiter des agrémens
de la campagne , et de méditer avec plus de
tranquillité ( j’étois occupé d’un ouvrage);

lorsque je rencontrai Proxénus , fils d’Epicrate.
Après l’avoir salué , comme il est d’usage , je

lui demandai d’où il venoit et où il alloit; il
me répondit qu’il venoit se récréer en ce lieu;

jouir de la vue des champs , et respirer l’air
pur et léger qui rafraîchissoit la nature; qu’il
sortoit de la maison d’Androclès , fils d’Epi-
charès , qui avoit offert un sacrifice à Mercure
en action de graces de sa victoire; car il a
remporté le prix (l’éloquence (2.) aux fêtes de

Jupiter. Proxénus me dit encore que le festin
s’étoit passé de la manière du monde la plus

(x) Ce Dialogue n’est point de Lucien.
(2) A la lettre: il a nmportc’ 1.1 victoire en lisant un

hwe. Le prix consistoit en des épis d’or.
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agréable , que les convives avoient fait l’éloge
de la beauté ; qu’il ne pouvoit pas, à la
vérité , me réciter ces discours, parce que
la vieillesse avoit afïoibli sa mémoire, et
que d’ailleurs il n’avoir pas assisté à la plus

grande partie de ce qui fut dit; mais que
tu pourrois aisément satisfaire ma curiosité ,
ayant été , toi-même, un des orateurs , et
ayant écouté les autres avec beauc0up d’at-,

tention.
C H A R 1 D Ê M E.

Il est vrai, Hermippe , les choses se pas-
sèrent ainsi. Cependant il ne me seroit pas
facile de te faire un récit exact de ces discours.
Le bruit considérable que faisoient les con-
vives et ceux qui les servoient, ne permettoit
pas de tout entendre: et puis rien n’est plus
difficile que de se rappeller des discours tenus
pendant un festin. Le vin , comme tu le sais,
fait perdre la mémoire , même à ceux qui
en ont le plus. Toutefois , pour t’obliger ,
je vais essayer de te faire ce récit le mieux
qu’il me sera possible , et je n’omettrai au-
cun des détails qui se représenteront à mon
esprit.

H E R M 1 P p E.

Je t’en sais un gré infini; mais si tu VOlllOlS
m’apprendre , avant tout , quel est l’ouvrage
dont Androclcs a fait lecture , quel est le rival
qu’il a vaincu, et quels étoient les convives

sz
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qu’il avoit invités à son festin, la grace que
tu me fais seroit plus complète.

. CHARIDÊME.
L’Ouvrage d’Androclès étoit un éloge d’Herà

cule: il le fit d’après un songe , et il a rem-
porté la victoire sur Diotime de Mégare , qui
lui disputoit les épis , ou plutôt l’honneur du
succès.

H E R M 1 p p E.

Et quel ouvrage a lu Diotime P

C H A R I D à M E.

, Un éloge des Dioscures. Après avoir été
délivré par eux des dangers les plus pressans ,
il a voulu, nous a-t-il dit , leur payer ce tribut
de sa reconnoissance. Ils l’avoient même in-
vité à entreprendre leur éloge , lorsqu’ils lui
étoient apparus au haut du mât dans le fort
de la tempête.

Un nombre considérable de parens et d’amis

du vainqueur se trouvoient à ce festin; mais
ceux qui méritent le plus particulièrement
d’être cités , qui ont fait l’ornement du repas ,

et ont employé leur éloquence à louer la
beauté , sont , Philon , fils de Dinias , et Aris-.
tippe , fils d’Agasthène; j’étois le troisième.
Le beau Cléonyme , neveu d’Androclès , étoit

assis à côté de nous. C’est un jeune homme
qui a les traits délicats , et les mœurs un peu
elïéminées , mais qui ne manque point d’esprit.
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Il y parut du moins par l’attention singulière
avec laquelle il nous écouta. Philon commença.
le premier à parler sur la beauté , et fit son
exorde à-peu-près en ces termes.

HERMIPIPE.
De graces , mon ami, ne commence pas ce

discours , que tu ne m’aies appris auparavant
quelle occasion vous a engagés à choisir ce
sujet i

C H A a I D È M E.

Eh l mon cher , tu m’arrêtes à tout moment;
j’aurois déja fini mon récit , et je pourrois me

retirer. Mais que faire quand un ami vous fait
violence P Il faut bien se ployer à tout ce qu’il
desire. Cléonyme fut lui-même la cause de
nos discours. Il étoit assis entre son oncle
Androclès et moi. Les convives parloient beau«
coup de ce jeune homme; tout le monde avoit
les yeux fixés sur lui ; on admiroit sa beauté ,
et sans attention pour tout autre objet , on
n’étoit occupé qu’à faire son éloge. Surpris et

charmés tout à la fois, de voir l’inclination
que tous les convives avoient pour la beauté ,
nous pensâmes que ce seroit une négligence
impardonnable si nous nous laissions surpasser
en éloquence sur cette matière par des igno-
rans; nous, qui l’emportions sur le vulgaire
par le talent de la parole. Ainsi nous entre-
prîmes donc de parler de la beauté. Cependant,
il nous sembla qu’en faisant l’éloge de ce jeune
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homme, il falloit ne le pas nommer; pour
ménager la décence , et ne pas augmenter son
amour-propre. Voulant aussi éviter que nos
discours ne fussent, comme ceux des autres ,
jettes au hasard et sans ordre , nous résolûmes
de parler chacun à notre tour, et de dire ce
que la mémoire nous fourniroit sur ce sujet.
Philon commença le premier.

« On auroit lieu de s’étonner, si , témoignant

9» chaque jour , par nos actions , l’estime et
» l’empressement qui nous portent vers la
» beauté , nous n’en faisions pas le sujet de
n nos discours; et si nous gardions un pro-
» fond silence , dans la crainte de laisser échap-
» per , malgré nous , l’éloge d’un bien , objet

s) de tous nos desirs. En quelle occasion peut-
» on faire un plus digne usage de l’éloquence il
a» Quand les graces du discours se produiront-
» elles avec plus d’avantage , si ce n’est (t)
» en parlant d’un objet qui est le but où tendent
» tous nos vœux (2)? Mais de peur qu’on ne
si s’imagine , qu’instruit des dispositions où
» l’on doit être à son égard , je ne puis ce-
» pendant parler de la beauté , je vais tâcher
v de dire , en peu de mots , ce que je pense.
9’ Tous les hommes désirent la beauté , mais
» bien peu ont mérité de l’obtenir; ceux à qui

(1) Je lis comme Gesner ri rê-Asysïv. Le texte
ajoure: laissant Je au: tout autre JLjUt. [une 7442.2.4:,

CT:CpG;Tas’.

(2) Plus littéralement : de toutes nos actions. T53
e’xvÏçaîe Wpœrîopze’yw.

p
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’» la nature a fait ce présent inestimable , ont
99 passé dans tous les temps pour les plus heu-
» reux des mortels ; ils ont été honorés comme

9) ils le méritoient par les hommes et par les
» Dieux. Je n’en veux d’autre preuve , que les
»héros qui ont été élevés au rang des habi-

» tans de l’Olympe. Hercule , fils de Jupiter ,
» reçut cet honneur pour prix de son courage;
» Hélène , par sa seule beauté , devint une
» Déesse , et procura l’immortalité à ses frères,
» relégués dans l’empire des morts avant qu’elle

» fût montée dans le ciel.
» Bien plus, parmi les mortels que les Dieux

sa ont jugés dignes d’être admis au céleste ban-

» quet, on n’en sauroit trouver aucun qui n’ait
» eu la beauté en partage. C’est elle qui fit
s» participer Pélops à l’ambroisie. Gauimède ,

xcet aimable enfant de Dardanus , régna ,
» dit-on , avec tant d’empire sur le souverain
» des Dieux , que, celui-ci ne voulut partager
» avec aucun autre immortel le plaisir d’en-
» lever l’objet de ses amours. Il pensa que
» lui seul en étoit digne; il descendit sur le
»Gargare , et. emporta Ganimède dans les
s» Cieux , ou il devoit le voir sans cesse et vivre
s» avec lui. Ce Dieu a toujours fait tant de cas
a» des belles personnes , que non content de les
s» faire monter dans les Cieux , souvent il est
»descendu sur la terre pour embrasser ses
s) maîtresses. C’est ainsi que métamorphosé en

9’ cygne , il jouit de Léda ; que sous la forme
a d’un taureau, il enleva Europe; que prenant

--
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a» la ressemblance d’Amphit’ryon , il engendra

n Hercule. Eh! qui pourroit compter toutes
» les ruses auxquelles il eut recours pour s’unir

n aux objets de son amour?
n Ce qui doit nous étonner davantage, c’est

» que Jupiter , lorsqu’il parle aux autres Dieux
99 (car jamais il n’adresse la parole aux hommes,
» si ce n’est à ceux qui sont distingués par leur
» beauté) ; lors , dis-je , qu’il harangue les im-
» mortels , il montre tant de fierté , tant d’au-
si dace , suivant le poète des Grecs , que dès
» ses premiers discours , Junon , qui jusques-là
» avoit coutume d’éclater en reproches contre
h lui , saisie de frayeur, se trouve trop heu«
» reuse de ne point éprouver les effets de sa
» colère , et d’en être quitte pour de simples
» paroles. Bientôt après il ne fait pas moins
nirembler les autres Divinités , quand il les
n menace d’enlever à lui seul la terre et la
» mer avec tous leurs habitans. Mais lorsqu’il
9) va trouver quelque aimable objet , il devient
» si traitable , si doux, si complaisant , que
» souvent , sans parler de mille autres traits
» de bonté , il dépose le personnage de maître

à) du monde , dans la crainte de déplaire à ce
fi qu’il aime; il prend une autre forme , et
»c’est toujours la plus belle; celle dont la
» vue est la plus attrayante. Tel est l’hommage
» qu’il rend à la beauté.

» Jupiter n’est point le seul qui se soit laissé

» vaincre aux charmes de l’amour. Nul des
n Dieux n’a pu lui résister; car il ne faut pas

a crorre

o
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M croire que je dise ceci, plutôt pour accuser
» Jupiter, que pour faire l’éloge de la beauté.

a Si l’on veut y faire attention , on verra que
» tous les Dieux éprouvent également sa puise
» sauce. Neptune a rendu les armes à Pélops ,
»Apollon à Hyacinthe , Mercure à Cadmus.’

»Les Déesses elles-mêmes, n’ont point
9! rougi de céder à l’amour et à la beauté. Il
n semble même qu’elles se soient fait un point
» d’émulation , de publier qu’elles se sont ren-

»dues à tel beau jeune homme , et qu’elles
» ont accordé leurs faveurs à des mortels.
» Chacune d’elles préside à quelqu’une de nos

» actions , et jamais l’une ne dispute à l’autre

»ce qui est de son-empire. Pallas conduit
»les guerriers aux combats, et ne conteste
» point la chasse à Diane , qui cède à son tour
9) la guerre à Pallas. Junon préside aux ma-g
vriages , et ne cherche point à usurper sur,
"Vénus les fonctions qui lui sont attribuées;
u Mais à l’égard dela beauté, chaque Déesse

v présume tellement de la sienne , qu’elle croit
n surpasser toutes les autres en’attraits. C’est

»pour cela , sans doute , que la Discorde,
» voulant semer la division entre elles , n’em-
» ploya pas d’autre moyen , que de faire naître

» une dispute sur la beauté; persuadée que
n bientôt , comme elle le desiroit , il en ré-
» sulteroit une querelle interminable: elle rai-
» sonnoit fort juste. On voit par-là quelle est
»l’excellence de la beauté: car dès que ces
nDéesses eurent ramassé la pomme , et lu

Tome V. Y!
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» fruit lui appartenoit. Aucune] n’eut le cou-m.
9- rage de prononcer contre elle-même, et!
wd’avouer qu’elle le cédoit. en attraits à sa
»rivale. Elles vont trouver-- Jupiter , qui. étoit:r
» le père de deux de ces Déesses , le frère et
» l’époux de l’autre , et s’en remettent à. son

sa jugement. Il pouvoit bien décider lui-même
se quelle étoit la plus belle»; mais comme il y!
î) avoit alors en Grèce et. chez les Barbares,
si un grand nombre d’hommes sages et prit-s
» dens , il confia la décision de ce différends

na Pâris , fils de Priam, dont le suffrage
a» éclatant prouva que la beauté l’emporte de

w beaucoup sur la sagesse, sur la. force, et

a! sur la prudence. . i» Les Déesses sont si jalouses de leurs char-
» mes , et de s’entendre toujours appeller belles;
à qu’elles ont engagé le-poëte des Dieux» et des

u Héros , à ne leur donner que des noms tirés
s» de leur beauté. Junon est plus flattée du titre
» de Déesse aux bras blancs , que de celui de
st Déesse vénérable , ou de fille du puissant Sa-

»mme. Minerve ne voudroit point changer
»son nom de Déesse aux yeux bien: , pour
hcelui de Triloge’nie’; et Vénus s’honore de
9; l’épithètev de Dorée, bien plus que de tout:

nature. En effet ,tous ces noms font allusion

»à la beauté. I V .» Cela nous prouve quelle haute idée ont
» conçue de la beauté des êtres qui nous sont
w supérieurs 5 et est en même temps le témoio,
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s» gnage le plus certain , que cet avantage est
n au-dessus de tous les autres. Minerve déclare
"que le courage réuni à la prudence , doit
a, obtenir le premier rang. Junon voudroit faire
a) préférer la richesse et la puissance , et Jupiter
vappuie ce sentiment. Mais puisque la beauté
» est une chose si noble et si divine , pour
v laquelle les Dieux même mentrent tant d’em«

w pressement, comment pourrions-nous ne pas
m imiter les Dieux , et ne pas employer nos
æactions et nos discours à faire valoir ses
n droits n?

Ainsi parla Philon: il ajouta seulement qu’il
en auroit dit bien davantage , s’il ne savoit
point qu’un long discours est déplacé dans un
banquet. Aristippe prit ensuite la parole; mais
il fallut qu’Androclès le sollicitât long-temps ,
car il ne vouloit point parler après Philon. Il
commença donc en ces termes :

« Souvent les orateurs dédaignant de traiter
b dans leurs dîneurs , des matières nobles et
a) utiles , choisissent des sujets bisarres , qu’ils
Q) croient devoir leur procurer plus de gloire;
a mais qui ne sont d’aucune utilité pour les
n auditeurs. Les uns emploient leur éloquence
9 à de vaines disputes, ou à raconter des faits
.9 qui ne sont jamais arrivés; d’autres tiennent
n de longs discours sur des objets peu néces-
» saines , tandis qu’ils devroient s’appliquer à

» ne rien dire que d’intéressant. Pour moi ,
» persuadé qu’ils n’agissent ainsi que parce
a» qu’ils ne savent rien de bon; et convaincu

Yy 2.
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» de tomber soi-même dans les fautes que l’on
si reproche aux autres , je prendrai pour sujet
si de mon discours la matière la plus utile pour
» mes auditeurs , et que tout le monde peut
» appeller aisément la plus belle, puisqu’il s’agit.

» de la beauté même.

» Si nous avions à parler sur toute autre
»chose que sur la beauté , il suffiroit , sans
» doute , d’entendre un seul discours , et l’on
si pourroit ensuite abandonner cet objet. Mais
si celui-ci présente , à ceux qui veulent le traiter,
»une si grande abondance , que lors même
» qu’on ne pourroit égaler son sujet par son
» éloquence , on ne seroit point taxé d’avoir

» fait des efforts malheureux ; et si après
» que plusieurs autres ont traité cette matière;
si on parvient à ajouter quelques traits à son
» éloge , on doit penser que la fortune s’est
» montrée favorable à l’orateur. Quel talent,’

fi en effet , pourroit suffire à louer dignement
»un avantage que les Dieux honorent d’une
M manière si éclatante , un bien que les hommes
»regardent comme céleste , Vers lequel se
» portent tous les desirs , qui est le plus bel
»ornement de tous les êtres , et dont l’efFet
» est tel qu’il fait rechercher avec empresse-
» ment ceux quille possèdent , et fuir avec aver-
n sion Ceux qui en sont dépourvus , au point
9’ qu’on ne veut pas même les regarder. Mais,
» puisqu’une foule d’éloges pourroient encore

»atteindre à peine à la dignité de ce sujet,
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l) on ne sera point étonné que j’essaie de le
9) traiter à mOn tout , et que j’ose parler après
»Philon. La beauté est , en effet, quelque
» chose de si noble et de si divin , que pour
» ne point parler des hommages que les Dieux
si même lui ont rendus. . .

» Autrefois, Hélène , fille de Jupiter , frappa
» tellement d’admiration tous les hommes ,
»que , même avant qu’elle eut atteint l’âge
» nubile (2.) , Thésée , amené par quelques
» allaites dans le Pé10ponnèse , l’ayant vue,
»fut épris de ses charmes, au point que ce
»héros , quoique assis sur un trône bien af-
»fermi , quoique environné de gloire, crut
» cependant qu’il ne pourroit jamais vivre
» heureux tant qu’il ne posséderoit pas Hélène;

» mais qu’il seroit le plus fortuné de tous les
9» hommes , s’il parvenoit à jouir de cette belle.
»Comme il désespéroit de l’obtenir de son
» père , qui n’auroit pas voulu la lui donner
»avant qu’elle eût atteint l’âge de puberté ;

si sans redouter ni la puissance de Tyndare ,
9) ni les dangers auxquels il s’exposoit dans le
» Péloponèse , il résolut d’enlever Hélène du

» palais de son père; et secondé de Pirithoiis ,

(I) Le désordre de cette phrase ne permet pas de
douter qu’il y ait ici une lacune. La réticence que
Cesner a imaginée par sa ponCtuation , ne suffit pas pour

expliquer ce passage. I . v N . I r(a) Il me semble qu’il faut lire m 7m nantie: «au
un; , et non pas Erre; qui diroit le contraire; ou
bien il» 371 7:7: n’Nm’M «nu ËV’Nî , n’étant pas encore

dans fige.

4---.-A4..---AÆ’M- -.--u-
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n il la transporta dans Aphidna en Attique. Il
9) sur à Celui-ci un tel gré du secours qu’il lui
h avoit prêté en cette occasion , et conçut pour
» lui tant d’amitié , que leur tendresse devint
w un modèle pour la postérité. Lorsque Piti-
» thoiis , amoureux de Proserpine , voulut des-
9) cendre dans l’empire de Pluton; Thésée,
» après lui avoir donné les plus sages conseils,
90 ne pouvant le détOurner de cette entreprise,
»l’accompagna dans les enfers , et crut ne
O) pouvoir lui témoigner dignement sa recon-
» noissance , qu’en exposant sa vie pour son
» ami.

» Hélène de retour dans Argos ( Thésée

M étoit alors absent), comme elle étoit en
a) âge d’être mariée , tous les rois de la Grèce
9’ s’empressèrent à demander sa main: et quoi

9) qu’il leur fût facile de trouVer des épouses
9) bel-les et bien nées , ils les dédaignèrent cet-
» pendant comme inférieures de beaucoup à
9! celle-ci. Voyant que cette beauté seroit un
si sujet de discorde , et craignant qu’elle n’al-
» lumât la guerre dans la Grèce, en armant
9) ses princes les uns contre" les autres , ils
9) s’engagèrent, par un serment réciproque, à
» secourir celui qui auroit été jugé digne de
»la main d’Hélène , et à ne pas permettre
»qu’on vint troubler son bonheur. Chacun
» d’eux s’imaginoit s’assurer, par ce moyen,

» une puissante alliance. Tous furent trompés
x dans leur attente particulière , à la réserve
» de Méne’las 5 et ils éprouvèrent bientôt que
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w l’en gagement qu’ils avoient: puis étoit général.

n En effet, peu de temps après, les Déesses
» se disputant le prix des la beauté, choisirent
n pour. juge de ce-différend Pâris,filside Priamv
n Il ne put résister à la vue des charmes de
» ces Déesses; et les. présens- qu’elles lui of-
» frirent , l’engagèrent à prononcer. Junon lui
upmmettoit; l’empire de l’Asie, Minerve la
nvictoire dans les combats, et Vénus l’hymen
39 d’Hélène. Persuadé que l’empire échoit quel-

» quefois. en partage à des hommes méprisa-
» bles , mais que jamaispar la suite on ne pourra
99 posséder une autre Hélène , il voulut l’avoir!

» pour épouse.

s) Lors de cette guerre. fameuse, immortad
» lisée par les poètes ,. dans laquelle on vit,

i » pour la première fois , l’Europe s’armer contre

»l’Asie ; les Troyens qui possédoient Hélène,

» pouvoient , en la. rendant aux Grecs , vivre
h tranquillement dans leur patrie; d’un autre
u côté , les Grecs en laissant aux Troyens cette
’» beauté , se seroient épargné les fatigues et les

» désagrémens d’une longue guerre: mais les

v uns et les autres ne voulurent point prendre
» ce parti: ils pensoient , au contraire , que
»jamais ils n’auroient à soutenir une guerre
99 plus glorieuse, et qu’ils ne pouvoient mourir
upour une plus belle cause. Les Dieux eux-
» mêmes qui savoient que leurs fils devoient
» perdre la vie devant Troye , ne les détour-
» nèrent point des combats. Ils leur persua-
» dèrent , au contraire , qu’il leur. seroit aussi

AA,.J..;*-1i



                                                                     

360 ŒUVRES
» glorieux de périr en combattant pour Hé;
» lène , que d’avoir reçu la naissance des im-
» mortels. Mais , qu’est-il besoin de parler des
» enfans des Dieux , puisque les Dieux eux-
» mêmes se firent alors une guerre plus ter-
» rible que Celle qu’ils avoient eu à soutenir
» contre les géans i En effet , dans celle-ci ils
» combattoient réunis ensemble; et dans la
» guerre de Troye , ils combattirent les uns
» contre les autres. Il n’est point de preuve
» plus éclatante , que la beauté l’emporte
» sur tous les autres avantages, au jugement
» même des Dieux. Rien ne peut exciter entre
» eux la plus légère dissension; et lorsqu’il
» s’agit de la beauté , non-seulement ils livrent

» leurs pr0pres enfans , mais ils se déclarent
» entre eux une guerre sanglante; quelques-uns
» même sont blessés. N’est-ce pas préférer
n d’un commun accord la beauté à tout autre

» objet i ,
» Mais de peur qu’on ne s’imagine que c’est

M l’impuissance de parler dignement de la beau-
» té , qui me fait insister sur cette preuve , je
D) vais passer à une autre , qui ne démontre
M pas moins l’excellence de la beauté , que tout
» ce qui a été dit précédemment. Je la tirerai
»de l’histoire d’Hippodamie , fille de l’Arca-

»dien (Emmaüs. Combien d’amans épris de
» sa beauté , n’ont-ils pas aimé, mieux mourir,

» que de jouir de la lumière , et d’habiter loin
v de ses charmes ? Dès qu’elle eut atteint l’âge

n nubile, son père voyant qu’elle surpassoit
» en
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si en beauté toutes les filles de son âge , en
o devint lui-même amoureux ( car telle étoit
» la force de ses attraits, qu’ils subjuguèrent,
» contre les loix de la nature , jusqu’à celui
»qui leur avoit donné la naissance Il de-
» siroit en conséquence , la garder toujours
e» avec lui; mais feignant , pour éviter les re-
s» proches qu’on auroit pu lui faire , de vouloir
9, la donner en mariage à celui qui se mon-
» treroit digne de sa fille; il imagina une ruse ,
ü encore plus impie que la passion qu’il nour-
» rissoit dans son cœur , et il étoit persuadé
» que cette ruse assureroit ses desseins. Monté
si sur un char attelé des coursiers les plus vîtes
» de l’Arcadie , et que l’art avec lequel il étoit
» fabriqué rendoit d’une vitesse extrême , il
9) défioit à la course les prétendans de sa fille.
si Elle-même étoit le prix de la victoire, et le
n vaincu se soumettoità perdre la tête. (Emmaüs
9’ exigeoit qu’Hippodamie montât sur le char
9) de ses amans , afin qu’entiérement occupés
n d’elle , ils négligeassent le soin de conduire
n leurs chevaux. Le premier qui essaya cette
» course n’ayant pu réussir, il perdit tout à
» la fois sa maîtresse et la vie. Les autres ,
si loin de balancer à accepter ce combat , re-
» gardant comme l’effet d’une crainte puérile

» de renoncer à leurs prétentions , et détestant
» la cruauté d’Œnomaiis , vinrent à l’envi
» l’un de l’autre s’exposer à la mort. On eût

si dit qu’ils craignoient de ne pas sacrifier leur
» vie à cette belle fille. Déja treize jeunes gens

Tome V. Z z
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si étoient morts pour elle ; les Dieux irrités de
nla perfidie d’Œnomaiis , touchés de com-
» passion pour Hippodamie , qui ne recueilloit
» pas le fruit de sa beauté , et pour le sort
9) de ses amans qui n’avoient pu jouir d’un
» bien si précieux , prirent un soin parti-
si culier du jeune héros qui devoit combattre
9) pour l’obtenir. C’étoit PélOps. Ils lui firent

9! présent d’un char construit avec autant d’art
si que d’élégance , et lui donnèrent des coursiers

» immortels , à l’aide desquels il devoit obtenir
» Hippodamie. Il l’obtint en effet, et tua son
9) beau-père après sa victoire.

n Ainsi la beauté est aux yeux des hommes
» un objet divin; tout le monde lui rend hom-
» mage: les Dieux eux-mêmes la recherchent
9? avec empressement. On ne peut donc me
h faire aucun reproche d’avoir parlé en faveur
9) de la beauté , comme j’ai cru le devoir faire si,
.Tel fut le discours d’Aristippe.

HERMIPPE.
Il ne te reste plus , Charidème , qu’à cou.

tonner ces discours sur la beauté, en y ajouq

tant le tien. p -CHARIDÊME.
Au nom des Dieux, ne me force pas à en

dire davantage. Ceci doit te suffire pour te
donner une idée de cet entretien. D’ailleurs
je ne me rappelle pas de ce que j’ai dit sur
ce sujet. On se souvient plus aisément des
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soi-même.

H a a M r p p a.
C’étoit-là , cependant , le principal objet de

mes desirs. J’étais moins curieux d’entendre

les discours des autres que le tien; et si tu
me prives de ce plaisir, tu n’auras pris jusqu’ici
qu’une peine inutile. Allons, au nom de Mer-
cure , fais-moi part de tout ce qui a été dit ,
comme tu me l’as promis au commencement
de notre conversation.

CHARIDÊME.
Tu ferois beaucoup mieux de te contenter

de ce que tu viens d’entendre , et de m’épat-
gner une tâche désagréable. Mais puisque tu
desires si fort connoitrc mon discours , il faut
bien avoir pour toi quelque complaisance. Je
commençai à-peu-près en ces termes :

« Si je devois parlerle premier sur la beauté,
si j’aurais besoin de faire un long exorde. Mais
ii puisque d’autres avant moi ont traité ce sujet
si dans leurs discours , ce qu’ils ont dit peut
rime servir de début; et j’entre à l’instant
ii même en matière. D’ailleurs , ce n’est point

ii en des lieux différens que ces discours sont
si prononcés; c’est ici, c’est en un même jour,
ii et l’on n’a point à craindre que les assistans
si ne s’apperçoivent pas que chacun de nous
ii prononce un disc0urs particulier , ou qu’ils
ii croient que ce soit un seul et même discours

Zz 2.
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ii de vous a déja dit sur la beauté, suffiroit
ii à tout autre sujet pour le louer dignement;
si mais celui-ci est si fécond , que , malgré tout
si ce qui a été dit, ceux qui viendront après
si nous , trouveront encore suffisamment de quoi
ii faire son éloge. Il présente de toutes parts
si une foule d’idées , qui semblent d’abord
si devoir être exprimées les premières; ce sont
si les fleurs d’une riante prairie , qui, se repro-
» duisant sans cesse à la vue , invitent la main
si à les cueillir. Pour moi, je vais choisir parmi
ii ces fleurs celles qui me paroitront mériter
ii davantage de n’être point négligées; je dirai

ii en peu de mots ce que je pense de la beauté,
ii afin de lui payer aussi mon tribut: et j’abré-
ii gerai mes discours , pour vous faire plus de
ii plaisir.

ii Les hommes qui paraissent l’emporter sur
si nous , soit par la valeur, soit par quelque
ii autre vertu , s’ils ne nous forcent , par des
ii bienfaits continuels , à être bien disposés en

. ii leur faveur , sont presque toujours l’objet
ii de notre jalousie , et ce sentiment s’appose
ii presque toujours à leurs succès. Mais pour
si les belles personnes , non-seulement nous
ii ne sommes point jaloux de leur beauté , mais
ii à peine nous les voyons , qu’épris pour elles
iid’un amour extrême , nous nous avouons
"vaincus. Nous ne balançons point à leur
ii obéir comme à des êtres supérieurs , et nous
ii devenons leurs esclaves autant qu’il est en.
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si notre pouvoir. Nous trouvons plus de plaisir
si à recevoir la loi de la beauté , qu’à com-
ii mander à celui qui ne l’a point en partage.
si Nous lui savons plus de gré lorsqu’elle nous

I ii impose de nombreux travaux , qu’à celui qui

sine nous ordonne rien. Desirons-nous les
-ii autres biens; dès que nous les possédons ,
’9’ nous cessons de les rechercher: mais pour
.ii la beauté , on la désire sans cesse. Quand
iinous effacerions en attraits le fils d’Aglaë,
iiqui descendit avec les Grecs Sur les bords
ii d’llion; quand nous aurions plus de charmes
ii que le bel Hyacinthe, ou le Lacédémonien
si Narcisse; nous ne serions point encore satis-
ii faits , nous craindrions de laisser à la postérité

ii quelque moyen de nous surpasser.
ii La beauté est , pour ainsi dire , la règle

si commune de-toutes les actions des hommes.
si Le Général qui range ses troupes en bataille,
si l’Orateur qui compose un discours , le Peintre

iiqui fait un tableau, se la proposent pour
umodèle. Mais pourquoi parler ici des arts
si dont elle est l’unique but , puisque dans les
si choses les plus nécessaires , et que le besoin
ii nous fait imaginer, nous ne négligeons rien
ii pOur les faire les plus belles qu’il nous est
si possible? Ménélas, en construisant son pa-
iilais , songea moins au besoin qu’il avoit
si d’une habitatiOn , qu’à exciter l’admiration

ii de ceux qui y entreroient. C’est pour cela
» qu’il le rendit si magnifique , et il ne se trom-
ii poit pas dans l’opinion qu’il en avoit: car le
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si fils d’Ulysse , lorsqu’il vint à Sparte pour
si s’informer des destins de son père , en voyant
si ce palais, fut tellement frappé d’admiration ,
si qu’il ne put s’empêcher de dire à Pisistrate:

si Telle est de Jupiter la céleste demeure.

si Ce n’étoit pas non plus pour un autre
si motif, qu’Ulysse lui-même , accompagnant
si les Grecs dans leur expédition contre Troye,
si montoit des vaisseaux dont les flancs étoient
si peints de vermillon. Il vouloit, par l’éclat de
si cette couleur, frapper d’admiration tous ceux
si qui le verroient. En un mot, si l’on examine
si le but de tous les arts, on verra que la
si beauté est l’objet qu’ils se proposent, que
si c’est à l’obtenir que tendent tous leurs
si efforts.

» La beauté paroit l’emporter tellement sur

si tous les autres avantages , que dans les peut.
si sonnes qui la possèdent unie à la justice,
si à la sagesse, ou à la bravoure , on lui rend
si encore plus d’hommages, qu’à ces vertus.
si Ceux qui l’ont en partage , sont à nos yeux
si les plus estimables de tous les hommes , et
sirien ne nous semble plus méprisable que
si ceux qui en sont privés; ce sont les seuls
si auxquels nous donnons le nom de hideux (t),
si comme si tout autre avantage que l’on pom-
si roit posséder, devenoit nul, des qu’on est
si privé de celuisci.

(1)”Aw;uiu , qui signifie à la lettre banaux.
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» Nous appelions Démagogues lesv hommes

» qui administrent un état où regne la démo-
» cratie , et nous nommons flatteurs ceux qui
» fléchissent sous l’autorité des tyrans. Mais
» ceux qui vivent sous l’empire de la beauté ,

9 nous les admirons, nous les appellons la-
» borieux amans du beau , et nous regardons
» comme des bienfaiteurs publics tous ceux qui
u prennent soin des belles personnes. Lorsque
» la beauté porte un caractère si auguste ,
» lorsqu’elle est l’objet de tous les vœux , et
» que l’on regarde comme un bonheur extrême
si de pouvoir la servir, n’auroit-on pas raison
» de nous blâmer , si, pouvant jouir de ce
» bonheur, nous le laissions échapper volon-
» tairement , sans sentir toute l’étendue de la
9) perte que nous éprouvons »?

Voilà que! fut mon discours. J’auroîs ’pu en

dire bien davantage sur un sujet tel que la
beauté; mais je supprimai plusieurs réflexions ,
m’appercevant que notre entretien commen-g
çoit à devenir trop lona.

HERMIPPE.
Je vous félicite d’avoir goûté les charmes

d’une conversation si agréable : et graces à ton
récit, je suis presque aussi heureux que vous.
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N É R O N;

OU

L E P R O J E T
DE PERCER L’ISTHME DE CORINTHE (i).

MÉNÈCRATE ET MUSONIUS.

M É N É c n A r E.

L E projet de percer l’Istlime , que le tyran
fut , dit-on , sur le point ikexécuter , te paroit
donc , Musonius , digne du génie des Grecs?

MUSONiUs.
Apprends , ô Ménécrate , que Néron se pro?

posoit une chose infiniment utile: il vouloit
épargner aux navigateurs le circuit qu’ils sont
obligés de faire autour du Péloponnèse et du
promontoire de Malée , en coupant l’Isthme
par un canal de vingt stades.

M É N É c R A T E.

Il eût rendu un grand service au commerce;
aux Villes maritimes , et à celles qui sont

(i) Ce Dialogue n’est pas de Lucien. .
situées
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situées dans l’intérieur des terres; car les fruits

que celles-ci produisent eussent suffi à leur
Subsistance , dès que les autres eussent été
florissantes. Mais , fais-nous le récit de cette
entreprise , Musonius ; nous serions bien char-
més de savoir ce qui l’avait fait naître: à
moins que tu n’aies , en ce moment , quelque
chose de mieux à faire.

MUSONiUs.
Je le veux bien. Je ne’sais comment dé-

dommager de leur peine, les personnes qui
viennent en ce lieu désagréable pour philoso-

pher avec moi (i . i ILe desir qu’il a de se distinguer dans la
musique , et la vive persuasion où il est
que les Muses elles-mêmes ne chantent pas
plus agréablement que lui, l’amenèrent en
Achaie. Il vouloit se faire couronner dans les
jeuxOlympiques , les plus nobles des combats
de la Grèce; car pour les jeux Pythiques , il
croit y avoir plus de droit qu’Apollon même,
et que ce Dieu n’oseroit pas lui disputer le
prix du chant et de la cithare. Le projet de
percer l’lsthme , n’étoit pas un de ceux qu’il

eût médité depuis long-temps : la vue seule du
lieu et de sa situation , lui inspira l’idée de

v s’immortaliser par une vaste entreprise. Il

(l) On prétend que-Musonius avoit été condamné
à travailler comme un esclave , à couper l’Isthme. L’au-
teur su pose que quelques personnes sont venues en.
cet en toit pour philosopher avec lui.

Tom: V. A a a
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voulut imiter ce roi, qui , pour Conduire tu
Grecs devant Troye , sépara l’Eubée des la
Béctie, par le canal de l’Euripe qui passe
auprès de Calcis (i); Darius, qui jette un pont
sur le Bosphore , afin de descendre chez les
Scythes; ou plutôt Xerxès , qui surpassa tous
les autres par la magnificence de ses ouvrages.
Il croyoit de plus, que la communication étant
plus prompte et plus facile, la Grèce devien-
droit le rendez-vous de tous les étrangers (a);
car les tyrans ,squoique ivres de leur’puis-
sauce , sont quelquefois jaloux d’entendre dire

d’eux...... " -
Il s’avança donc de sa tente; vers le bord

de la mer, en chantant l’hymne d’Amphitrite
et de Neptune , et une petite chanson en l’hon-
neur de Mélicerte et de Leucothoë. Le gou-
verneur de la’Grèce lui présenta un hoyau
d’or , et Néron se mit en devoir de commencer
la fouille au bruit des applaudisse’mens et des
chants de la multitude. Il frappa trois fois la
terre; et recommandant ensuite de’presser
l’ouvrage à ceux qui en étoient chargés , il
rentra dans Corinthe , s’imaginant avoir sur-
passé tous les travaux d’Hercule. On tira des
prisons ceux qui y étoient renfermés pour les

(i) On ne sait quel est ce roi. Il n’est rien dit de
semblable d’Agamemnon.

(2) A la lettre: il croyoit que la Grèce présenteroit un
splendide festin à tous la étrangers.

(3? Il y a ici une lacune; car l’auteur ne dit pas ce
que es tyrans sont jaloux dermatite.

t
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et ou il se rencontroit des rochers: l’armée
étoit occupée aux terreins légers et unis.

Il y avoit déja cinq ou six jours (i) que
nous étions , pour ainsi dire, enchaînés sur
I’Isthme , lorsqu’un bruit vague se répandit de
Corinthe , que Néron avoit déja changé de
résolution. On disoit que des géomètres Égyp-

tiens ayant mesuré la hauteur des deux mers ,
ne les avoient point trouvées de niveau; ils
croyoient que celle qui baigne les rivages de
Léchéum (a) étoit beaucOup plus haute , et
qu’il y avoit à craindre qu’Egine ne fût sub-
mergée , si une mer aussi considérable venoit
à se répandre sur cette isle. Ce n’étoit point
assez pour arrêter Néron; et Thalès lui-même ,
ce sage si versé dans la physique , n’eût pu le
détourner du projet de couper l’Isthme. Il en
étoit plus jaloux que de chanter en public;
mais un soulèvement deswpeuples de I’Hes-
périe (3), fomenté par un homme d’un caractère

entreprenant, nommé Vindex , arracha Néron ’
de la Grèce et de l’Isthme; et l’observation
des géomètres ne fut qu’un vain prétexte à son

départ; car je sais très-bien que les deux mers
sont égales et de niveau. L’on prétend même
que Rome commence déja à s’ébranler , et cède

(r) Sep: ou cinq four: , dit le texte. Les Grecs ai-
moient à compter par les impairs; nons l’avons déja
remarqué.

(a) Voyer la. un: de la Grèce.

(3) L’ltalie. - - Aaa a.

sa. Mgr - r

-.--fl(3’LÏLa-zà.-
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à la révolte. Vous l’avez vous-mêmes entendu

dire hier au Chiliarque qui est abordé ici.

MÉNi’zan-ra.

Quelle voix a donc ce tyran , Musonius,’
puisqu’elle le rend si passionné pour la mu-
sique , et pour les jeux Olympiques et Pythiens? I
Parmi les différentes personnes que j’ai vues
aborder à Lemnos , les uns admiroient ses
talens , les autres s’en moquoient.

MUSONIUS.
Néron n’est à cet égard ni admirable ni ri-

dicule. La voix que lui a donnée la nature
est passable et ordinaire. Cependant le son
en est creux et rauque , parce qu’il serre le
gosier en chantant, et son chant devient alors
un bourdonnement désagréable. Mais quand
il n’a pas trop de confiance en lui-même, ses
tenues ont assez de douceur. Toutefois, préten-
dre exceller dans les nuances du chromatique,
dans la méloPée , dans l’art de chanter avec
graces et de s’accompagner avec précision de

la cithare, de marcher quand il le faut, de
s’arrêter , de changer de place , d’assimiler ses

mouvemens à la mesure , n’est-ce pas une
chose honteuse pour un Empereur (i)?

Mais lorsqu’il veut imiter les Dieux, quels

, (i) Cet endroit auroit grand besoin d’êtreexpliqué;
mais le texte en est si corrompu, la consultation e5t
dans un tel désordre, qu’il ne m’a pas été possible de

le bien comprendre. .
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ris laissent alors échapper les spectateurs , mal-
gré les dangers qui les menacent: car il baisse
ridiculement la tête pour retenir son haleine.
Il écarte les jambes , s’élève sur la pointe des

pieds , qu’il recourbe comme ceux qui sont
attachés sur la roue. Son teint naturellement
rouge, devient alors pourpre , et son visage
s’enflamme. Il a le vent fort court , et sa res-
piration n’est jamais suffisante.

MÉNÉCRATE.

Mais comment ses concurrens dans les jeux
peuvent-ils lui céder le prix? Veulent-ils le
flatter sur son talent i

MUSONIUS.
Oui; à-peu-près comme ces lutteurs qui

cèdent exprès la victoire. Rappelle-toi cet
acteur tragique que Néron fit périr dans les
jeux Isthmiques , et tu verras quels dangers ont
à craindre les artistes qui voudroient sérieu-
sement lui contester le prix.

MÉNÉan-ra.
Quelle est donc cette histoire , Musonius?

je n’en ai jamais entendu parler.

MUSONIUS.
C’est une chose incroyable , et qui s’est passée

sous les yeux de toute la Grèce.
Quoiqu’il fût défendu, par une loi, de

jouer des comédies et des tragédies aux jeux

l.

t
a
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Isthmiques , néanmoins Néron forma le projet
d’y remporter le prix de la tragédie. Plusieurs
concurrens se présentèrent à ce combat, entre
autres un habitant de l’Epire , qui avoit une
très-belle voix, et qui avoit obtenu par ce
talent la plus grande réputation. Il aEectoit
en cette occasion de désirer le prix plus ar-.
demment qu’il ne l’avait jamais fait , et avoit
déclaré qu’il ne le céderoit point à Néron,àn -

moins que celui-ci ne lui donnât dix talens
pour le dédommager. Néron qui l’avoir entendu

parler ainsi sur la scène , au moment ou le
spectacle alloit commencer , devint furieux ;
et comme les Grecs encourageoient l’Epirote
par leurs cris , il lui envoya dire , par un
secrétaire , qu’il eût à céder à l’Empereur.

L’Epirote éleva fièrement la voix, et refusa
avec toute la liberté d’un républicain. Alors

Néron fit entrer sur le théatre ses propres
acteurs , comme s’ils eussent été nécessaires a

la re résentation. Ils tenoient à la main de i
doub es tablettes d’ivoire (i) , u’ils levoient
comme des poignards. Ils forcent l’Epirote à
se ranger contre une colonne, et là ils lui
coupenttla. gorge , en. le frappant avec leurs

tablettes. I
M É N i’-: c a A -r a.

’ Et après cette action atroce , commise en
présence de tous les Grecs , il obtint le prix?

( i)Les tablettes des anciens avoient la forme d’un A,
et pouvoient être coupantes par les pointes.
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MvS’ONIUS.

Cela n’était qu’un. jeu , pour celui qui avoit
tué sa mère; qu’y avoit-il d’étennant qu’il

fitmourir un acteur en lui cou ant la gorge?
Ne voulut-il point aussi bouclier l’antre de
Delphe d’où Sortent les oracles , afin d’étouffer,

s’il le pouvoit , la voix d’Apollon ; car le Dieu

l’avoir mis au rang des 0restes et des Alc-
mœons , auxquels le meurtre de leur mère
avoit procuré une espèce de gloire, puisqu’ils
ne l’avoiént entrepris que pour venger leurs
père; au lieu que Néron , qui n’avoir per-
sonne à venger, se crut insulté par Apollon ,
quand il entendit un oracle adoucissoit
la vérité.

Mais tandis que nous parlons , quel est ce
vaisseau qui s’approche? Il semble apporter

U quelque heureuse nouvelle; tous les passa-
gers ont la tête couronnée de fleurs , et forb-
ment une espèce de chœur du plus heureux
augure. Je vois quelqu’un qui nous tend les
mains et nous exhorte à reprendre courage ,
et à nous réjouir. Si je ne me trompe , il nous
crie que Néron est mort.

MÉNÉCRATE.

On le crie en effet , Musonius; et plus le
vaisseau approche de terre , plus la voix se
fait entendre distinctement.

,.-....-n.- .z u..- m"...-
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MUSONiUsl

Grands Dieux! quel bonheur!

MÉNÉCRATE.
Ne formons point d’imprécations contre lui.

On ne doit point en faire contre les défunts.

LA
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L A G O U T T E,
TRAGI-COMEDIE (x).

LE GOUTTEUX, LE CHOEUR, LA
GOUTTE, UN ENVOYÈ, DES
MÉDECINS, LES TORTURES.

LE Govr’reux.

O Toi l dont le nom odieux est abhorré
même des immortels, Goutte qui fais pousser
tant de gémissemens , cruelle fille du Cocy’te ,
que la furie Mégère fit naître de ses flancs dans
les gouffres ténébreux du Tartare , et qu’Alecto

nourrit de ses mamelles en exprimant son lait
amer dans ta bouche , qui t’a produit au jour ,
ô funeste Déesse? Tu n’y vins que pour le
tourment des malheureux humains. Si la juste
vengeance des Dieux poursuit dans les enfers
les mortels qui se sont rendus coupables durant

(i) Il ne paroit pas certain que cette ièce et la
suivante , écrites en vers , soient sorties e la plume
de Lucien; mais elles se trouvent communément jointes
au recueil de ses œuvres, et cette raison nous engage
à les publier ici. On peut les considérer comme une
parodie de différens poèmes tragiques.

Au lieu du titre: TPAFOHOAAPA ,rqui ne me paroit
point grec, et que cependant les éditeurs ont admis
5ans la moindre difliculté , je lis avec le manuscrit du
roi 3956 , TPAI’QIAOHOAAI’PA.

Tome V. Bbb
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leur vie , ce n’étoit point par la soif qu’il falloit
punir Tamale, il n’étoit pas besoin d’attacher

Ixion sur la roue qui l’emporte sans cesse,
ni de faire rouler à Sisyphe son immense ro-’
cher. Il suffisoit de livret ces criminels aux dou-

- leurs déchirantes dont tu brises nos membres.
En quel état est réduit mon misérable corps ,

depuis l’extrémité des mains , jusqu’à celle des

pieds! Une lymphe épaisse, mêlée au suc amer

de la bile , circule dans mes veines , rend ma
respiration pénible , ferme mes pores, et pro-
longe mon supplice. Un feu dévorant parcourt
mes entrailles , brûle mes chairs, et produit
au-dedans de moi une explosion semblable à
celle qui sort de la bouche enflammée de
l’Etna. Tels les flots de l’onde en fureur s’échap-

pent après mille circuits à’travers le détroit
de la Sicile. Les malheureux mortels ne peuvent
prévoir la fin de leurs maux. Séduits par une
vaine espérance ,ü nous rallumons souvent leur
foyer par des remèdes trompeurs.

LE CHOEUR.
Sur le mont Dindymus , consacré à Cybèle,

les Phrygiens font entendre leurs bruyantes
orgies en l’honneur du jeune Atys. Les Lydiens ,
au son de la flûte Phrygienne , remplissent de
leurs cris les vallées du Tmolus. Les Cory-
bantes agités d’une fureur divine , frappent de
leur bâton un rythme Crétois, et crient sans
cesse Evan. La trompette frémit d’un son
guerrier en l’honneur de l’impétueux Dieu de
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la Thrace. Pour nous , ô Goutte, nous célé-
brons tes mystères par nos gémissemens re-
dOublés , dès les premiers jours du printemps;
lorsqu’un tendre garou reverdit la prairie ,
lorsque la tiède haleine des zéphyrs décore
les arbres d’un nouveau feuillage; lorsque
Progné , au souvenirde son malhellreuxliymen ,
fait entendre sa voix plaintive auprès de la.
demeure des humains ; lorsque Philomèle ,
dans les bocages, pleure durant les nuits le
sort de son fils ltys.

LE Gourreux.
Secourable appui dans mes maux , ô roi qui

me tiens lieu d’un troisième pied , ô mon
bâton , soutiens ma marche chancelante , guide
mes pas mal assurés , que je puisse les poser
sur la terre. (A [cri-enfin. Lève-toi , infor-
tuné , sors dece triste lit, quitte cette demeure
ténébreuse , et dissipe enfin l’obsctuiité dont

tes yeux sont environnés depuis si longtemps.
Traîne-toi jusqu’à la porte de ta maison .
pour y jouir de la lumière du soleil , et respirer
un air pur, qui porte la joie dans tes sens.
Voici ie quinzième jour depuis que , renfermé
dans les ténèbres , privé de la vue de l’astre
du jour, et couché sur un misérable grabat,
mon corps est en proie à mille douleurs. Je
sens toujours le même courage ; j’ai lavolomé

de me transporter sur le seuil de ma porte;
mais mon corps sans vigueur ne seconde point
nies desirs. Allons , faisons un dernier efort,

Bbb a.
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qui voudroit aller mendier sa vie , et ne le
peut pas, est déja au rang des morts. Mais
que vois-je? Quels sont ces Hommes qui por-
tent des bâtons dans leurs mains , et dont le
front est couronné de feuilles de sureau? De
quelle divinité ce chœur célèbre-t-il la fête?
0 Phœbus! est-ce à toi que s’adressent leurs
hommages? Mais ils ne sont point couronnés
du laurier qui plaît au Dieu de Delphes. Chan-
tent-ils un hymne en l’honneur de Bacchus?
Mais le lierre ne ceint point leur chevelure.
O vieillards! apprenez-moi qui vous êtes:
parlez , ne me cachez pas la vérité , quelle
Divinité célébrez-vous dans vos chants?

LE CHOEUR.
Dis-nous auparavant qui tu es , et à quels

parens tu dois le jour. Mais ce bâton, cette
démarche , nous annoncent assez que nous
voyons un homme initié aux mystères de la
Déesse invincible.

r. a G o U r r U x.
Eh quoi! je serois aussi digne d’une Déesse?

L a C H a: u a.
v

A . De quelques gouttes tombées du haut du
ciel , Nérée , le souverain des flots , forma
Vénus , et réunit en elle. toutes les perfections
de la beauté. Dans les sources de l’Océan ,
Thétis allaita de son sein fécond Junon, la
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déesse aux bras blancs , l’augusre épouse de

Jupiter. Le fils de Saturne , le souverain des
L Dieux, produisit de son cerveau une vierge
intrépide , la guerrière Pallas , qui porte le
tumulte dans les armées. Mais pour notre
Déesse , ce fut OphiOn (r) qui la reçut dans

l ses bras chargés de graisse , lorsque la lumière
dissipa les ténèbres du chaos. L’aurore bril-

lante se leva pour la première fois, et le.
soleil lança ses rayons lumineux lorsque la
Goutte prit naissance. Clothon la mit dans le .
bain , au sortir du sein de sa mère. Tout
l’Olympe sourit, la foudre éclata sous un ciel

v pur et sans nuage , etsle riche Pluton la nourrit
de ses mamelles gonflées de lait (a).

LE Gourraux.’
Quels sont les mystères qu’elle fait célébrer

à ceux qui lui rendent hommage î

LE Cnaun.
Nous ne faisons point couler notre sang

sous le. tranchant du fer (3), et nos cheveux ’
l épars ne flottent point agités sur notre col.
flous ne faisons point résonner notre dos
.sous les coups d’un fouet armé d’osselets.
Nous ne dévorons point les chairs palpitantes,

V (1) Un des Titans, plus ancien que Saturne. Vqu
Hésiode , Théogrmie, v. 358.

(a) Pluton signifie riche; or, la richesse et la bonne
chère sont les causes les plus ordinaires de la gourre.

(3) Comme les COrybantes, et les prêtres de Cybèle.
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Mais lorsqu’au printemps , l’orme se couvre de
sa fleur délicate , que le merle , perché sur ses
rameaux , fait entendre les mens de sa voix -,
alors un trait aigu , secret , invisible, s’insinue
dans les membres des initiés ; il pénètre jusqu’à

Immobile , il brûle , il enflamme , il dévore ,
il énerve le pied , le genou, l’os en talon ,
les reins , les cuisses , les mains, les bras , les
omoplates ,les os du menton, jusqu’à ce que
la Déesse ordonne à la douleur de fuir loin

de nous. I rLE GOUTTEUX.
Je suis aussi, sans le Savoir , un de" ceux

qui célèbrent les orgies de, votre Déesse.
Puisse-t -elle paroître ici, et me regarder d’un
œil favorable l Je vais unir nia voix à celle
de ses initiés, pour chanter , à sa louange ,
l’hymne des goutteux. M 4

LE C-H.avn.,,.
Cieux,éooutez en silence ,que les vents se

taisent , que tout mortel goutteux ne profère
que des paroles d’un heureux augure. Déja la
Déesse qui se plaît au lit , s’approche de ses
autels , elle s’avance’appuy-ée sur un bâton.

Salut à la plus douce des immortelles; soyez
propice à vos fideles serviteurs. Jette: sur eux

.- finalesmstèresdeBacchu-son «fait
lugilircrue. y A ’ mas
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un rogna bienfaisant . et délivrez-lés.- bientôt.
des tourmens qu’ils endurent au retour du.
printemps.

L A G o U r r z.
. Quel monel. sur la terre ne reconnaît point

en uni une Déesœ invincible , et la souve-
raine des douleurs? Rien ne peut appaiser me.
colère, ni la vapeur de l’encens , ni les vie-
times égorgées au: mes autels , ni les plus riches

dans suspendus à mon temple , ni Pan, le
médecin (les Dieux, ni le fils (l’Apollon , le.
savant Ennlape , ne sauroient triompher de
moi par leurs remèdes. Depuis que le genre
humain a ptis naissance , les hommes ont
en l’audace de vouloir anéantir ma puissance.
Il: ont cherché des remèdes dans le mélange
de toute sorte de drogues. L’un a recours, à.
un moyen, l’antre à un autre; ils m’appliquent
des feuilles «le plantain , de l’ache , des feuilles

de laine , du pourpier sauvage , du poireau ,
du pennagéton, des orties , de la consoude,
de la caillée , du panais cuit , des feuilles de
pêcher, de la , du pavot , des oi-
gnons , de l’écorce de grenade , du psyllium ,
de l’encens, de la racine d’ellébore , du fenu-
grec infusé dans du vin , du fret de grenouille ,
de la purée (le lentille , de la gomme de cy-
près , de la bouillie de farine d’orge , des
feuilles de chou cuites , de la saumure de
poisson , des crottes de chèvre de montagnes ,
des excrémens humains , de la farine de flave,
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de la fleur de pierre d’Assius Ils font cuire
des crapauds , des belettes , des lézards , des i
chats , des grenouilles , des hyènes , des.
élans (a) , des renards. Quel métal, quel suc,

elle sève d’arbre n’ont-ils pas essayés? Les

os d’animaux de toute espèce , les nerfs , les
peaux, la.graisse , le sang, la moëlle , l’urine,
les excrémens , le lait , ils ont tout tenté. Les
uns boivent le remède en quatre fois , d’autres
en huit , le plus grand nombre en sept. Celui-ci
se purifie avant de boire la potion mystérieuse ,i
celui-là a recours aux enchanteme’ns , et (le--
vient le jouet des imposteurs; un Juif, pour
de l’argent , fait des conjurations sur un autre
imbécille. Il en est qui cherchent leur guérison

I dans le nid des hirondelles. Pour moi, je me
ris de toutes leurs précautions, et ma colère:
s’augmente contre tous ceux qui ont recours
à ces moyens et s’efforcent de me chasser;
Ceux,- au contraire , qui ne s’opposent point
à moi, je les traite avec plus de douceur ,
je leur deviens propice. Quiconque est initié
à mes mystères , doit apprendre avant tout ,V
à ne dire que des paroles de bon augure,
à ne tenir que des discours joyeux, qui ré-
jouissent tout le monde. Alors on rit en le
voyant , et on lui applaudît lorsqu’on le voit
porté dans les bras s’en aller au bain. Je suis

(1) Ville de Troadc , nommée autrement Apollonie.
(a) Le nacra-sui?" d’Ariswte , me paroit être

l’élan.

Cette
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cette Até dont parle Homère, Déesse redou-
table, qui marche sur la tête des mortels , et
qui a la plante des pieds délicate. Le vulgaire
des humains m’appelle la Goutte , parce que
je suis le pige qui les prend par les pieds (I).
Allons , ministres de mes orgies , célébrez par
vos hymnes votre invincible Déesse.

LE CHOEUR.
Vierge qui porte un cœur indomptable,

divinité puissante et courageuse, écoute la
voix des mortels consacrés à ton culte. O
Goutte! qui te plais au milieu de l’opulence,
ta force est invincible. Les traits que lance
Jupiter sont moins brûlans que toi; les flots
de la mer profonde tremblent à ton aspect 5
le Souverain des morts redoute lui-même ta
puissance. Déesse, qui te plais à être envi-
ronnée de bandelettes , à te coucher sur un
lit, tu enchaînes la course légère. Tourment
des astragales (a) , feu dévorant qui brûle les
talons , toi dont les pieds touchent à peine la
terre , et qui crains le bruit d’un pilon , tu
brises les genoux desmortels. et chasses le
sommeil loin de leurs paupières. Tu aimes à
pénétrer à travers les articulations des doigts ,
ô Goutte! et tu marches les genoux ployés.

(r) Ceci est un jeu de mots; Hod’oé’ypae , qui est le

nom de la goutte, signifie à la lettre: la prix: , ou le
piège des pieds.

(2) L’aStragilc est un os du talon.

Tome V. Ccc
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un COURRIER;

Ma Souveraine , je vous rencontre ici bien
à propos. Écoutez-moi, je n’apporte point ici
de nouvelles frivoles , et l’effet suivra de près
mes discours. Ainsi que vous me l’aviez or-.-
donné , je parcourois la ville d’un pas tardif,
je m’informois dans toutes les maisons s’il
étoit quelque mortel qui ne rendît pas hom-
mage à votre puissance; tous étoient dans des
dispositions pacifiques , et s’avouoient vaincus
par la force extrême de vos mains. Deux
hommes seuls sont assez téméraires pour oser
dire au peuple , et l’assurer avec serment , que
votre divinité ne mérite point d’homma es ,
et qu’ils parviendront à vous exiler entière;
ment de la vie des mortels. A peine les ai-je
entendus , que serrant fortement les liens de
mon pied , je suis accouru ici , et j’ai fait

deux stades en cinq jours. V
LA GOUTTE.

Quelle vitesse l tu as volé , ô le plus prompt
des courriers ! De quelle contrée raboteuse
as-tu quitté les limites? Parle , que je le
sache au plutôt.

LE COURRIER;
Je descendis d’abord un escalier de cinq

degrés , dont les bois désunis trembloient sous
mes pas. Ensuite je me trouvai dans un endroit
hérissé de bâtons ; je ne pouvois appuyer le
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Enfin, après avoir franchi Ces lieux aux dé-
pens de quelques m’eurtrisSures , j’entrai dans
un chemin semé de Cailloux, dom les pointes
aiguës rendoient le marcher difficile. Bientôt
après je vins dans une route unie , mais glis-
sante :. quand je voulois faire un pas en avant ,
une glaiSe délayée arrêtoit pardërrière ma
jambe dénuée de vigueur. Déja mes efforts
faisoient ruisseler la sueur Sur mes membres.
Je n’en pouvois plus de fatigue , lorsque j’ar-

rivai dans une route assez large , mais qui
n’était nullement exempte de dangers. A droite

et à gauche , des chars couroient avec rapi-
dité, et obligeoient les passans à se sauver
promptement. Je hâtois de tout mon pouvoir
la lenteur de mes pieds, et j’étois contraint
de marcher obliquement dans un petit sentier
étroit, en attendant que le char emporté sur
ses roues rapides fût passé ;- car il étoit im-
possible à votre fidèle serviteur de courir.

LA.Gov-r’ra.
Ta peine , mon ami, n’a pas été inutile;

et tu as bien rempli , je le vois , l’emploi dont
je t’avais chargé. Pour reconnoître ton zèle
par une récompense qui le puisse égaler, je
t’accorde une faveur signalée. Pendant le cours
de trois années , tu ne ressentiras que de lé-
gères douleurs. Mais pour vous , hommes im-
purs , ennemis des Dieux , qui êtes-vous , de
qui tenez-vous la naissance, pour lutter de vive

Ccc a
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force contre la Goutte, dont le fils de Saturne
même ne pourroit triompher? Parlez, hommes
pervers; ne savez-vous pas combien de héros
j’ai déja terrassés? Apprenez-le des divins
poètes. Priam, ce léger coureur, devint gout-
teux et fut pris dans mes filets. Achille , aux
pieds légers , est mort, de la goutte. Bellero-
phon , tourmenté de mes douleurs, prit son
mal en patience. Œdipe , roi de Thèbes , étoit
podagre; Plisthène , descendant des Pélopides ,
l’étoit aussi ; le fils de Pœan l’était également

et commandoit une flotte. Un autre chef des
Thessaliens , Podarcès , quoique podagre , prit
le commandement de la flotte , après que Pro-
tésilas eût péri dans les combats. C’est moi,
et non pas l’arête d’une Pastenaque, qui donnai

la mort au roi d’ltaque, fils de Laërte
Malheureux! vous n’aurez pas lieu de vous
réjouir de votre témérité, et vous en subirez
bientôt le juste châtiment.

LES MÉDECINS.
Nous sommes Syriens , nés dans la ville de

Damas: pressés par la faim et par la misère,
nous parcourons la terre entière dans nos
courses vagabondes. Nous possédons un on-
guent précieux , don de notre père , avec lequel
nous soulageons tous ceux qui soufrent vos
tourmens.

(r) Voyer Oppien , Halîcut. liv. Il , v. 498.

Il-
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LA GOUTTE.

Et quel est cet onguent? Comment se pré:

pare-t-il i .i

LES MÉDECINS.
Un serment redoutable ne me permet pas

de révéler ce secret; et notre père en mou-
rant , nous recommanda de ne confier à per-
sonne la composition de ce puissant remède,
qui met un frein à vos fureurs.

LA GOUTTE.
Eh quoi ! hommes exécrables et dignes

de périr misérablement , est-il donc sur la
terre une composition médicinale , qui ait la
vertu d’arrêter ma puissance? Mais voyons ,
osez lutter contre moi, et je saurai bientôt si
votre remède a plus de vertu que mes feux
n’ont de violence. Venez à moi , Tortures , vous

qui lancez des regards sombres, et volez de
tous côtés par mes ordres; compagnes de mes
orgies , approchez. Que l’une embrase l’extré-
mité des pieds de cet homme , qu’une autre
pénètre dans ses talons; toi, répands ta li-
queur âcre sur ses cuisses et sur ses genoux ,
et vous autres , tordez-lui les doigts comme
des osiers.

LES Ton-rouas.
Nous avons fait ce que vous avez ordonné,

et voilà nos malheureuses victimes étendues
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sur la terre , qui poussent des cris effroyables.
Dès notre premier abord , ils ont éprouvé des
tourmens affreux dans tous leurs membres.

LA Cour-taf
Eh bien! étrangers, voyons actuellement si

votre onguent pourra les soulager. S’il s’op-
pose réellement à ma fureur , j’abandonne à
l’instant la terre , et je me précipite dans’les

gouffres profonds du Tartare g pour ne repa-
roître jamais au jour.

LES MÉDECINS.
Le remède est appliqué , et la violence des

dauleurs ne diminue point.

LES Gou-r-revx.
O Dieux! ah! hélas! je suis percé de mille

dards. Je n’en puis plus. le péris. Un trait in-v
visible me déchire. La fondre de Jupiter n’a
pas des effets plus terribles. Les flots de l’Océan

s’agitent avec moins de fureur, et les toura
billons de la tempête sont moins impétueux.
Suis-je donc broyé sous la cruelle dent de
Cerbère? Le venin d’une vipère dévore-t-il

mon corps? Est-ce le poison de la tunique-
du Centaure? Ayez pitié de moi, ô Déesse :
cet onguent n’est point mon ouvrage. Il n’est
aucun remède capable d’arrêter vos progrès.
Vous l’emportez sur tous les humains , et tous
les suffrages se réunissent pour vous accorder
la victoire.
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LA courre.

Cessez , Tortures , modérez leurs tourmens ,
puisqu’ils se repentent d’avoir osé me défier.

Que l’on sache que je suis la seule Divinité
inexorable , et que je n’obéis à aucun remède.

LE Canna.
Salmonée ne put disputer long-temps à

Jupiter le droit de lancer le tonnerre; il tomba
percé des traits brûlans de la foudre. Le sa-
tyre Marsyas se repentit d’avoir défié Phœbus ,

et sa peau suspendue à un pin , fit entendre
des sons aigus. L’orgueil de Niobé lui fit
pleurer éternellement sa fécondité , et même
encore aujourd’hui , elle gémit et verse des
larmes sur le mont Sipyle. Arachné de Mesnie
osa provoquer Minerve , mais elle perdit bien-
tôt la forme d’une mortelle; et elle s’occuper
encore à ourdir une toile. L’audace des hu-
mains ne peut soutenir la colère des Dieux.
0 Goutte! ô déesse à qui tout rend hommage,
ne nous envoie que des maux supportables;
qu’ils soient légers , et de courte durée ; que
leur aiguillon peu pénétrant ne nous cause
point des douleurs amères; qu’il soit toléra-
ble , que ses piquures cessent promptement ,
et qu’il ne nous empêche point de marcher.
Les malheurs se produisent sous mille formes
différentes. Quelques réflexions sur leurs maux
et l’habitude des souffrances , doit consoler
les goutteux. Chers compagnons de mon sort,
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leurs , que si ce que nous espérons n’arrive
pas toujours , les Dieux font souvent réussir
ce que nous n’espérions pas. Que tout gout-
teux supporte , avec patience , les railleries et
les bons mots de ceux que sa situation fait rire
à ses dépens; car c’est un sort inévitable (t).

O C Y P U’S (z).

Argument.

Ocypus , fils de Podalirt et d’Astasie , jeune.
homme d’une force et d’une beauté particulières,

se plaisoit aux exercices du Gymnase et de la
chasse ; il se moquoit des perfimnts qu’il voyoit
tourmentées par la Goutte , en disant que ce mal
n’était rien du tout. La Déesse irritée contre lui

s’insinue dans ses pieds. D’abord il supporte cou-

rageusement la douleur, et nie qu’il en éprouve
aucune. Alors la Déesse le fuit tomber à la ren-
verfi. La scène est à Thèbes: le chœur est com-
pose’ de tous les goutteux de la contrée qui vien-
nent se moquer d’qupus. Cc drame est des plus
plaisuns Les personnages sont :

(t) A la lettre: car telle est la nature de ont: cime.
Il faut sous-entendre iuwdtgeeàu ne) 016.7701541, d’être
moqué et mille’.

(2) Cette pièce n’est point de Lucien. Le nom
(rompus, signifie qui a les pieds légers.

(a) Je doute qu’il le paroisse aujourd’hui , d’ailleurs
nous n’en avons qu’une partie.

L A
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LA GOUTTE , ocvpus , SON PÉDAGO-

GUE , UN MÉDECIN , LA DOULEUR,

UN COURRIER. ’ ’

LA Cour-riz.
Déesse redentée des mortels , et dont le

nom seul leur est odieux , je suis la Goutte ,
fléau terrible des humains. a J’enchaîne leurs

pieds dans des liens inévitables (1) , et avant
qu’ils s’en soient apperçu , je parcours toutes
leurs articulations. Je me ris de ceux que j’ai
frappés de mes traits , et qui ne veulent point
avouer la véritable cause de leurs souffrances.
On a recours à de vaines raisons , car on
cherche toujours à se faire illusion par des
mensonges. On dit à ses amis qu’on s’est froissé
le pied , ou qu’en marchant on l’a heurté contre

une pierre , afin de ne pas leur découvrir la
vérité. Mais ce que l’on n’avoue pas , dans
l’espoir d’en dérober la connaissance , le temps
qui s’avance à pas lents , le révèle malgré le

malade, qui , terrassé par ma puissance , pro-
fère enfin mon nom , et est aussi-tôt porté en
triomphe dans les bras de ses amis. La dou-
leur est ma compagne ordinaire , et le ministre
des maux que je fais. Je ne puis rien sans elle;
et ce qui m’irrite , ce qui allume ma colère ,
c’est de voir que ce n’est point contre cette

(1) A lettre: dans de: "q de nerf:

Tom: V. , Ddd

w-mü fiv-n-e, A A -
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394 ŒUVREScause véritable de leurs souffrances , que les
mortels éclatent en reproches et en invectiVes;
c’est contre moi qu’ils lancent leurs impréca-
tions , comme s’ils espéroient, par ce moyen ,
se dérober à mes fers. Mais à quoi sert ce
vain langage? Pourquoi ne pas exposer à l’ins-
tant l’objet qui m’amène en ces lieux, et le
motif de ma colère? Ocypus , ce jeune homme
si adroit à colorer la véritable cause de ses
douleurs ,t Ocypus ose s’élever coutre moi,
et dire que la Goutte n’est rien. Animée d’un
juste courroux , comme doit l’être une femme ,
je viens de lui faire au pied une de mes mor-
sures accoutumées. La douleur occupe encore"
peu de place, mais son aiguillon va bientôt
pénétrer jusqu’à la plante du pied. Ce jeune

homme cependant cherche à tromper son gom-
verneur , et lui fait accroire qu’il s’est blessé

le pied à la course ou à la lutte. Le voici qui
sort’de sa demeure. L’informné! il s’avance

en déguisant sa marche inégale, et traînant
un pied que j’ai pris dans ma glu.

0 en! P U s.
D’où peut venir cette douleur affreuse, qui

n’est précédée d’aucune blessure , qui ne me

permet ni de marcher, ni de rester debout?
Elle tend le nerf de ma jambe, comme la
corde d’un arc prête à décocher un trait, et
me force de rester en place La fin de nos
douleurs ne qvient que bien lentement.

(r) Je lis géra"! Quignon , au lieu de M’ysw (été;

Ann-d
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LE PÉDAGOGUE.

Redressez-vous , ô mon fils , et soutenez
votre marche: vous boitez, vous allez tomber,
et m’entraîner dans votre chûte. ’

Ocrpus.
Voilà que je me tiens sans m’appuyer sur vous.

Je vous obéis , je pose à terre mon pied malade ,
et je supporte ma douleur. Il est honteux pour
un jeune homme , à la fleur de ses ans , d’avoir
besoin de l’appui d’un vieillard sans forces ,

et gronde sans cesse.
LE PÉDAGOGUE.

Ne tenez point un tel langage , jeune in-
sensé , et ne soyez pas si fier de votre jeu-
nesse. Sachez qu’un jetme homme n’est sou-
vent qu’un vieillard quand la maladie l’y con-

traint. Si je retirois cette main , je resterois
debout , quoique vieillard , et vous , malgré,
votre jeunesse , vous tomberiez à terre.

Corpus.
Du moins si vous tombiez , sans être en-

traîné par la douleur,votre âge seul causeroit
votre chûte. Les vieillards sont forts dans les
résolutions , mais la vigueur les abandonne
quand il faut exécuter.

Le PÉDAGOGUE.
7A quoi servent ces. vains raisonnemens?

Ddd z



                                                                     

396 ŒuvnasQue ne me dites-vous de quelle manière cette
douleur vous est venue au pied.

OCYPUS.
En m’exerçant à la course, pour poser lé-

gérement. le pied, j’ai tendu la jambe, et la
douleur s’est emparée de mon

LE PÉDAGOGUE.
Eh bien , courez de nouveau , comme le

disoit certain homme qui s’amusoit à s’arra-

cher les poils de la barbe.

Corpus.
La dernière fois que je luttai , en voulant

donner un croc-en-jambe , je me suis frappé
le pied; vous pouvez m’en croire.

LE PÉDAGOGUL’
- Quel athlète êtes-vous donc P Quoi! vous

vous blessez en donnant un croc-en-jambe P
Mais vous cherchez à m’en imposer par des
mensonges. Je parlois autrefois comme vous;
et je ne voulois jamais avouer la vérité à mes
amis. Mais , prenez donc garde. ô Dieux,
la douleur le renverse à terre , et lui....

LE MÉDECIN.
Mes amis , ou trouverai-je l’illustre Ocypus,

qui, dit-on , a mal au pied et ne peut marcher.
Je suis médecin , et un de ses amis vient de
me dire que ce jeune homme éprouvoit des
douleurs affreuses, causées par une maladie
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qui n’a point de siège fixe. Mais le voici de-
vant mes yeux. Il est couché à la renverse
sur un lit. Je vous salue , au nom des Dieux,
Ocypus. Qu’est-ce que ceci? Apprenez-le moi
vite; car si vous pouvez m’en instruire , je
vous guérirai peut-être. Cette douleur est vive,
et voilà un mal sérieux.

Ocrpvs.
Vous voyez , mon cher Soter , mon Sotéri-

que , qui portez le même nom que Minerve (1);
une douleur cruelle me déchire le pied. Je n’ose
le poser à terre , et je ne puis l’étendre.

LE MÉDECIN.
D’où vous vient ce mal i Apprenez-moi de

quelle manière il vous a pris. Quand le mé-
decin connoît la véritable cause , il agit en
sûreté ; et quand il l’ignore , il est bien sujet
à se tromper.

O c Y v U s.
En m’exerçant à la course , et aux jeux du

Gymnase , j’ai reçu 1m coup d’un de mes
compagnons.

L a M É D E c 1 N.

Comment cela P Je ne vois point d’enflure
en cet endroit, et l’on ne vous a point bas-
siné le pied.

(1211 y avoit apparemment une Minerve surnommée
207mm, à laquelle ceci fait allusion.
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Ocvpvs.
C’est que je ne puis soumit les bandelettes

de laine , ni tous ces vains 01116!!!an (19m les

autres aiment à se parer. ’
L a M É D a c 1 N.

Que voulez-vous que je fasse P Je vaislvous
scarifier le pied. Donnezele moi; mais je vous
préviens que vous perdrez beaucoup de sang.

Ocvpvs.
Faites tout ce que vous pourrez imaginer;

pourvu que vous me délivriez promptement
des douleurs que j’éprouve.I

LE MÉDECIN.
Voilà mes instrumens préparés, Ils sont bien

affilés , et ont soif de sang."

0 c Y p U s.
Laissez , laissez-moi.

LE Pénaooèun.
Que faites-vous , Soter’? Puissiez-vous ne

jamais guérir personne ! Voulez-vous augmenter’

encore ses douleurs par ce fer tranchant? Faute
de connaître son mal, vous allez en ajouter
un nouveau. De tout ce qu’il vous a dit, il
n’y a rien de vrai. Il ne s’est point blessé à la

course , encore moins à la lutte. Écoutez-moi.
Hier au soir il revint à la maison bien portant,
mangea beaucoup , but autant, et se jettant
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ensuite sur son lit , il y dormit seul et d’un
sommeil profond. Vers le milieu de la nuit,
il se réveilla en poussant des cris , comme
s’il eût été frappé par quelque Dieu invisible.

La frayeur saisit à l’instant tout le monde. il
se plaignoit en ces mots : hélas! d’où me vient
cette douleur? Un Dieu m’arrache-t-il le pied?
C’est ainsi qu’il passa le reste de la nuit assis ,

et se plaignant de son pied avec une voix de
héraut (r). Quand le chant du coq annonça
le retour de la lumière , il s’approcha de mon
lit, et posant sur moi une main que l’ardeur
de la fièvre rendoit brûlante , il me dit tous
l’es mensonges qu’il vient de vous répéter ,

et me fit un mystère de sa véritable maladie.

OCYrUS.
Ce vieillard m’insulte sans cesse par ses

discours. Il se vante en toute occasion , malgré
sa foiblesse. L’homme qui soutire , et déguise
sa douleur à ses amis, n’est-il pas semblable
à celui, qui, dévoré par la faim , s’ocmpe
à mâcher du mastic (a) P

LE MÉDECIN.’

Vous trompez tout le monde par votre lan-
gage, et vous changez à tout moment de
propos. Vous avouez que vous soutirez , et
vous ne dites pas ce que vous souffrez.

(I) C’est-à-dire , en criant bien fort.
(a) Gomme résineuse du lentisque qui précipite la

dxgcsnon. ’

.. . I ,..,..... .H-v-æp
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i O c Y a U s.

Eh! comment pourrois-je vous dire la na-
ture de mon mal? je l’ignore 5 je ne sais rien,
sinon que je souffre.

ALE MÉDECIN.

Lorsque sans aucune cause connue , quel-
qu’un éprouve des douleurs au pied , et qu’il
cherche par de vains discours à déguiser son
mal, quoiqu’il n’ignore pas quelle est la ma-
ladie qui l’enchaîne, alors.... Mais ce que
vans éprouvez à présent est peu de chose ,
et tout ce que je puis vous dire , c’est que
lorsque l’autre pied sera en proie aux mêmes
douleurs , vous pousserez alors des gémisse-
mens , vous verserez des larmes; et que v0us
y consentiez ou non , vous serez frappé de
ce mal affreux.

Corpus.
Mais , quel est-i1 donc ce mal? Comment

l’appellezwous ?

LE PÉDAGOGUE.
Le nom de votre maladie est formé de

deux noms.
O’CYPUS.

Oh! Dieux! que veut dire cela? Parlez,
vieillard, je vous en supplie.

L E.
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LE PÉDAGOGUE.

Le premier de ces noms est celui du siège
de la douleur.

OCvas.
A vous entendre , le commencement de ce

mot est m’J’oc , le pied.

LE PÉDAGOGUE.
Ajoutez-y le funeste mot aïno; , prise (r).

O c Y p U s.
Quoi! malgré mes malheurs vous m’insultez

encore P

LE PÉDAGOGUE.
’ Cette maladie est cruelle , et n’épargne
personne.

O c Y p U s.
Soter , qu’en dites-vous?

L a M 5’. D a c 1 N.

Laissez-moi réfléchir un peu sur votre état.

0 c Y p U s.
Quel sort affreux! à quel malheur suis-je I

réservé l

(i) Cela fait «china, nom grec de la goutte ,
lequel signifie prise du pied. Ceci est un jeu de mais
qu’il n’est pas possible de traduire.

Tome V. E6 e
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L E M É D E c 1 N.

Un mal horrible, imprévu , s’est emparé

de votre pied.
O c Y p U s.

Me voilà donc réduit à être boiteux P

L E M 1’; D a c 1 N.

Si vous n’êtes que boiteux , ce ne sera rien.
Calmez votre crainte.

O c Y p U s.
Est-il un état pire?

LIE-MÉDECIN.
Il vous reste encore d’avoir les deux pieds

entrepris.
0 c Y P U s.

O ciel! quelle nouvelle douleur pénètre
mon autre pied? Il éprouve les mêmes tour-
mens que le premier. Je veux marcher, et je
reste immobile. Je frissonne quand il faut chan-
ger mon pied de place. Je tremble comme un
enfant trOublé par une frayeur subite. Au nom ’
des Dieux , Sotérique , s’il est au pouvoir de

- votre art, n’épargnez rien pour me soulager;
autrement , je me meurs ; un mal secret lance
ses traits brûlans dans mes pieds.

1. a M É n E c 1 N.

Je ne veux point avoir recours aux paroles
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trompeuses dont la plupart des médecins amu-
Sent leurs malades , quand ils ne peuvent les
guérir. Je vous dirai donc en peu de mots,
que vous êtes pris d’un mal affreux. Vos pieds
ne sont pas seulement pris dans des ceps de
fer , inventés pour punir des criminels , mais
tout votre corps éprouvera un supplice affreux
et caché , tel que la nature humaine ne peut
en supporter le poids.

OCYPUS.
Ah! ah! ciel, quel tourment! quelle douleur

secrète me perce le pied! Recevez-moi dans
vos bras avant que je tombe par terre. Sou-
tenez-moi sous les aisselles , comme les satyres
soutiennent Bacchus chancelant.

LE PÉDAGOGUE.
Je suis vieux , mais je suis encore en état

de vous obéir; et malgré mon âge , je soutiens
votre jeunesse.

N. B. Nous ne donnons point le LexÏphdnës , et le
Solæcim, parce que ces (Jeux pièces sont, comme on
le sait , un tissu de jeux de mots , et des manières de
parler anciennes ou fautives , que l’usage avoit réproun
vèes , et qui ne sont pas susceptibles de passer dans
une autre langue.

FIN.

Eee z
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1V . 397 et Juin-431.

ADRASTE. Tue le fils de
Crésus, llI, 143.

Amas-n 1:. Il , 196. Voyez la
note, 1V. 173.

Adultèrcs. Fouettés avec des
feuilles de mauve , 1V, 258 ,
à la note.

ADi’RMAQUE. Chef des Ma-
cluyeens, lll, 156 et rui-
vantes.

ÆAQUE. I, 337 et suiv. Il,
190. 1V, 131.

11301415. lll, 48.
Ægin: (isle dl). V, 18.
11501511115. lll, s94. 1V, 547.
Ægyprimr. Indestructibles sur

les bords de llAche’ron :
pourquoi, l, 393. Avaient-
1ls une écriture alphabé-
tique? Il, 7.73. Voyez la
nota. Adorent l’eau. lll . 299.
Laboureurs , 375. Perfec-
tionnent l’Astrologie , 1V ,
61. Montrent la chevelure
dllsis, 1.77. Sont les pre-
miers qui aient eu la con-
noissance des dieux,V, 13S.
Leur culte emblématique .
toléré par Jupiter , tourné
en ridicule par Momus ,
24S et 149.

Ænimr. V. 22.8.
1135011515. ll , 196. Parasite de

Denis, lV, 3o et 31-39.
fic’nloct’ntaurc: , Il . 457.

Aératonapu. Il , 434.

T4311:
Aéracordarce: , Il, 434. Voyez

la note.
AEuorÉEUe (ils d’ . Il, 370.
AÉTlON. Il . 186. l l. 457.
AGAMEMNON. Il. 194. Sa tête

semblable à celle de Jupiter.
Sa poitrine à celle de Ne -
tune. Sa ceinture est celle
du dieu Murs , 370. *

AanncnmE. 1V, 360.Voy.
la note.

usa-11101111112. lII, 502., 1V.
464.

AGATHOCLE. Il , 109. Aga-
thocle et Dinias, amis cé-
lèbres. Leur histoire . lll ,
11.; a suiv. 374. Agathocle
eripatèticien , 51;. Sur
e pomt d’être enfermé avec

un lion : pourquoi. Doit la
vie à un expédient de Per-
diccas , lV, 319 et 320. Age’
de 95 ans. Son histoire , 340
et suiv. Voyez la note.

AGATHott. 1V, 157.
Âges (tableau des premiers).

Il , 579 et suiv.
AGENOR. Père de Phinée, I,

79. V0 ez la note.
AGLAÉ. ’aine’e des Graces,

l, 184. Voyez la note.
Aooxorunre. Il, 267. Ill.

si.
Aigle (Il) de Promethée , l,

132 et 141.. Aigles éprouvent
leurs etits au rayons du so-
leil, il. 93.

Aile. Il, 183. Voyez la non.
Aimable. Manière de le de-

venir, l. 147. -
Aux. Manifeste sa haine

contre Ulysse, l. 371 et
371.. Ajax le Locrien, dans
le séjour des impies, Il,
470; 1V. 43-

ALEAMÈNE, sculpteur, Il,
12.

AL4CE’E de Milet. Objet des
inclinations de Nicostrate.
11 . 372. A

Atcesnz. 1V, 131.



                                                                     

DES MATIÈRES. 407
ALCIBIADE, fils de Clinias.

1,34; ;IlI. s45. Rèvèlc les
mystères d’Eleusis, 569.

ALCIDAMAs. Se présente à un
banquet sans être im ne, V,
1m. et 1o*. Ses exrnva-
grinces , 107. Battu par le
ÎJI’CCIII’ Satyrion, 110. Ses

exploits dans le combat des
philosophes. Il reste maitre
du champ de bataille , 132.
(t JIMY.

ÀLÇMÈNE , femme d’Amphy-
irien . et mûre «Hercule par
Jupiter , l, 174.

Alfjofl. Description de cet oi-
seau . l , 118 et un. Voyez
la mm. Fable sur llAlcyon,
et sa métamorphose , 119.
Sa voix rend un son lu-
ubre , 110. Alcyons qui
ont leur nid dans les arbres,

Il , 44S. Voyez la note. Nid
, d’Alcyons. 488 et 489.
Alcyunim: (iours ). l, 12.0.
Aucunes (hisroire d’). lll .

315 et 316.
ALEXANDRE. Dispute dans les

enfers la prééminence a An-
nibal , l, 314 et Julv. Pas-
soir pour le fils d’un serpent.
Reçoit pendant sa vie les
honneurs divins. Privé de
sépulture après sa mort. Re-
proche quil fait a Arisrote.
p18 et .ruw. Explique a Phi-
ippe son père les raisons

qulil avoit de se fane paver
pour un dieu. 322. ,11,
214. Ennemi des flatteurs,
374 et 37s. Met Hephæsrxon
au rang des dieux. lV . 316
et un. Extravagnnces aux-
quelles il se livre a sa mort.
316, à la note. Se baigne
dans le Cydnus , 57.8.

ALEXANDRE, ou le faux ro-
phète, lll, 1 et .miv. ien
different du fils de Philippe,
I. Portrait de ce: imposreur,

magicien , 6 et 7. Slassocic
avec Cocconas. Achète un
serpent familier, 10. Se fait
annoncer comme un pro-
phete , 11 et 12.. [Courbe qulil
emploie pour faire passer
son serpent pour un dieu,
I; usuiv. Succès incroyable
de son artifice, 16 a suiv.
Trouve le moyen dlcnlever
les cachets , 20 et 21. Prix
quiil met à ses oracles, n.
lmplacable ennemi d’Epi-
cure , 7.3 et 24. Bcvue qulil
fait en rendant un oracle ,
2.4. Comment il faisoit parler
son dieu serpent,15. Promu
la vicroire à Severien, qui
fut taille en pièces. a; et
:16. Foule prodigieuse de
ceux qui vont le consulter.
27 et 28. Oracle quiil rend
en faveur de Rutilianus, qui
épouse sa fille , 2.) et 3o. Ins-
titue des mysrères, dont il
étoit l’lérophante , 32 ct 3;.
Défend l’amour des garçons ,

et corrompt sans pudeur les
enfans et les femmes, 34 et
3;. Sa conversation avec un
prêtre deTio.35 et 36. Con-
vaincu dlimposmrc par un
philosophe.37. Quelle étoit
sa plus forte injure , 39. Fait
brûler un livre dllîpicure,
r). Traits (l’imprudence qui
C CaraCICflSCI’ÎK 4 40 il suiv.

Imagine des oracles noc-
turnes , 42. Repond aux Bar-

’ bares en leurs langues .43
et 44. Devorle par Lucien ,
44 a survanfu. Pont misé-
rablement . se. Rend encore
des oracles après sa mort,
51.

A1 E x A N on a le Thcualien.
Tue par sa femme. lll . 373,
479. Eaux AlLaner. 1V,
183.

Alexandrie. Il, X72.
4 a "un Eleve’ a récole d’un Ann; . poète de la nouvelle



                                                                     

408 TABLEcomédie. Il , 2.12.. Voyez la

non.
LusADÊME on Txazùn .

V. 116.
Alphlc (le fleuve), amoureux

d’Arethuse. Ne se mêle point

aux eaux de la mer, I, 138
et 239.

Ans. 1V. 411.
ALYTARCHE. Il , 269. Voyez

la mm.
anahhl: (corne (1’). Il, 155,

1V , 150.
Amants. Comment ils charment

l’absence . I , 28 et 29.
Anus-nus, Il]. 48, 163.
Ambre (li ). Nlexiste int sur

les bords de llEri , 1V,
:51 et 252.

Ambrosir. Il . 103.
Anis. Comparée à un but, l,

49. Amos ne reviennent
int aux lieux qu’elles ont

q abités . 437..
Inti. Comparé à un Médecin ,

Il. 191.Amis Scythes boi-
vent le sang llun de Faune ,
m. 150 et 151. Amis qui
s’unissent, comparés à Gé-

r rion , 173. Qui manquent
de sincérité et de ver-
tu , comparé aux syrènes,
1V , 319.

humus. I . 91. Voyez la
"OIE.

Amitié (dialogue sur 1’). m,

H3 et suiv.
Asnzooue et DAHDAMIS ,

amis célèbres chez les 5c - V
rhos. Leur hisroire , Il ,
151 et suiv.

ÀMMON (oracle d’). 1V, 63.
AMOUR. Tout-à-la-fois en.

faut et vieillard , I , 146.
Accusé par Jupiter , ibid. Se
justifie 147. Lame de tous
les désordres qui se passent
sur la terre et dans YO-
lympe, 177 et 17S. Son apo-
logie , 179. S’exeuse auprès
de n mère , de nlavoir pu

blesser Minerve , les Vases
et Diane, 194 et suiv. Ses
attributs et sa puissance ,
219 et 220. Amour des gar-
çons , défendu par Alexan-
dre ,11! , 54. Amour. occu-
pation des gens qui dont
rien à faire, 498. Voyez
la non. Les amours , 539 n
suiv. Voyez la note. Amour
masculin , 577 et suiv. Amour
double , 583 et suiv. Amour
(1’) qui se croit n’églige’ de-

vient libéral , . 407.
Amours soldatesques,449 et
450. Amour grossrer. Amont
céleste, V. 101 et 201..

Amants. 1V. 405 n suiv.
AMPHILOQUE. Sléri e en pro.

phète. Ill, 18. end des
oracles menteurs . V , 249.

AMrniou , Ill , 464 , 1V, 543.
AMPHtrous ,1, 91. Voyez la

non. V . 1.24 , 2.31.
AMPHISBÈNES. V, 175. Voy.

la note. l
AMPHYTRION , mari dlAlc-

mène . l, 174.
Amycle’e. ville de Laconie, I,

184. Voyez la noie.
ANACHARSIS. Il , 350 a suiv.

Fait le voyais: de la Grèce.
Rencontre oxaris, qui le
présente à Selon. Magni-
fique éloge de ce dernier.

’lnscrit au ran des citoyens.
Le seul des gabares Initié
aux mystèresl 352 et suiv.
Dans le séjour des bienheu-
reux . 470. Anacharsis . ou
les exercices de corps , 1V ,
75 et suiv. Assiste aux exer-
cices des jeunes Arhéniens .
ibid. et suiv. Instruit par
Solen du but moral et po-
lirique de ses institutions ,
87 et suiv.

ANACRÉON , poëte de Téos ,

1V, 148. Comment repren-
semé par les Gaulois, 241
si suiv. Vécut 55 ans . 368.

Anaprstç:



                                                                     

pas MA
Inaputu(vers) employés dans

la comédie. I , 20. V, 109.
Analhe’mc. Explication de ce

mot, 11 , 26;. Voyez la
ANAXAGORE le philosophe.

ne croyoit point à l’exis-
tence des dieux . I, 73.
Echappe à la foudre de Ju-
piter. qui va se briser contre
les pierres d’un temple, 73
et 74.

ANAXARQUE . parasite d’A-
lexandre . 1V . 33.

Aucuns. Aimé de Vénus , I,
176 , V, 2.47.

Amiens. Livres à l’asrrologie
et à la divination, 1V, 7o
et 71.

Ancre. Jetter la dernière ancre
en mer, proverbe , 11 . 198.
Ancres de crystal , 458.
Ancre sacrée , 111, 308 et
suiv. 1V, 507.

ANDROCLÈs, fils d’Epicharès.

Remporte le prix d’elo-
venez aux (êtes de Jupiter.

v .ANDRocrNEs , Il! , s74.
Ammonium Sauvée d’un

monstre marin , par le se-
cours de Persée. Lle’pouse
en reconnaissance de ce ser-
vice ,1, 16! et suiv. Il. 362.,
363. Voy. la note.

du: de Cauju. Il, 76. Quelle
relation entre Pane et la
lyre , 169. Combattre pour
Pombre de llàne . proverbe ,
307. Voy. la mm. Anes ser-
vent de trompettes dans le
pays du soleil, 435 et 436.

’Arie ou Lutin: ,111. 173 et .miV.
Reconnoitre quelqulunàson
âne , proverbe . 210.
An: de 541m: . [V , 131. Qui
brait après la lyre , 446.

ANEMODROMES.11, 432.
Comment ils naviguent dans

- l’air. 433.

ÀFICÈRlS DE aux; Son
Tome

TIÈRES. 405
adresse à conduire un char,
V , 2.12.

Anneau perdu, HI, 309 et sic.
Merveilleux dlEucrate, 1V
193 et suiv. Merveilleux an-
neaux de Timolaüs , V. 4s.

ANNIBAL. Plaide sa cause de-
vant Minos , ratonte ses
exploits. Reproches qu’il
fait a Alexandre , 1.310.

ANTÉAS. Son grand âge. Tué

dans un combat , 1V , 343.
ANTIA. Accuse Bellerophon

au pied de son mari, 1V.
32.6.

ANTIGONE. Adultère,lII.
373-

AN-rloonus . médecin d’Eu-

crate . 1V , 185 et suiv.
Temoin dlune résurrection ,
203. Antigonus Monophta-
lusus . 344. Antigonus . (il!
de Démetrius , 1V, 34s.

ANTiLOQUE. l . 32.6 u suiv.
ANïtocuvs Son-:3. Doit la

la Victoire à ses éléphans.
Il, 7.14. V0 e11anote,333 ,
339 et 340. aroles dlAnrio-
crus, 340 et 341. Antiochus
aime sa belle-mère Strate-
nice, 400. Antiochus-le-
Grand, 416 , alu n. 111, 373.

Anrnnsn. 1V, 34s . V.
6. Estime singulière qu’il
ait de Démosthène. Ses

regrets sur la mort de cet
orateur. Éloge qulil fait de
sa personne , de ses talens
de ses vertus , 216 et Jutl’.
Raisons qulil avoir de Pap-
procher de sa personne .
119 a suiv. Renvoie ses cen-
dres à Athènes. 7.37.

AN T 1 P HI L a dlAlopèce et
Démétrius , amis célèbres.
Leur hisroire , 111. 141 et
«un. Antiphile , délateur
dlApelle , 1V, 300 u 30).

ANTII’HON , 1V , 403.

ANTianA. 1V, 403.
Antipodes. 111, sælëÏ: 46a

«Fi-n



                                                                     

210 T AANTISTHÈNE. 1V , 39, 292 ,
451) SOS-

Anroucvs. 1V . 69.
Antrefophugrs. 1, 137.
ANi’Tus.111,4o4, accusateur

de Socrate . 1V . 49;.
Annie (rocher d’ ). Il , au;

1V, 151.
Arma. Il , 416, à la note.
APhLLE. Il, 186.111, 457. En

butte aux traits de la dua-
rion. Accusé d’avoir trempé

dans une conjuration. lus-
rifle par l’un d.-s conjures.
Compose le tableau de la
delation . 1VI 299 et suiv.

AanANius 511.0, Orateur
ridicule, se tue a la fin d’une
declamarion, Il, 339.

Apix. 1V , 63.
.z’ppartemenz reloge d’un 1V,

513 et suiv.
Avouer. 1, 147. Raconte à

Vulcain la naissance de
Mineure et Ses ditïérens
tours, 164e: suiv. Ses regrets
5m la mort d’Hyacinthe .
182. et suiv. Se venge de
Zephyr , 133.5e moque de
Vulcain . 184 et suiv. Ses
oracles ambigus , 188. Com-
ment represeiite par Junon,
ibid. Dil’ferent du soleil,
190. Voyez la note. Chassé
des cieux , envoyé sur la
terre. Mercenaire en Thes-
salie et en Phrygie , 438.
Opine dans laxsemblce des
Dieux , lll , 17S et suiv.
Chargé par Jupiter de punir
les [aux philosophes , 1V,
314 a suiv. Représenté à
Hicrapolis avec une barbe
épaisse. V . 171. Auteur de
la perte de Crésus et de celle
des habitans de Salaiiinc,
318. Eizris des charmes
d’Hyacinihe, 333.

Arouomus , de Thyane.
fameux imposteur , 111 , 6 ,
5U-

DL!
APOPHRAS. 1V, 351 a: miv.
Arouononz . 1V , 360. De

Pergame . 363 et 366.
Apolheou. 11 . 350.
Apparitions. 1V , [99 et suiv.
Applaudirenfrappantdespieds.

1V, 168. De la main, 170.
Voyez la note.

AQUILLÉE (journée d’). 111,
42..

Aucuns. Mèramorphosée
en araignée . V. 391.

Araignc’z,plu5 grosse que toutes
. les iles Cyclades ensemble,

11, 433 et 434.
ARBACES. 111. 373.
An a 111. 1. 1: (bataille d’ ).1V,

148.
Arbre: qui rendent des sons

harmonieux. Il, 464. ui
jouenrde la flûte . 469. glui
annoncent l’avenir , Il

314. IARCADICUS. Ne sont point
Astrologues, pourquoi, 1V.
72.

Arche de Deucalion, V., 147.
ARCHÉBOLUS. Il, 416, à la

"DIC-
ABCHELAUS ( le Comédien ).’

Il . 363.
Aucuns. Chargé d’amener

Demostliène à Antipater ,
ne lui apporte que son urne
funèbre , V. zi7. Fiit le
récit de la mort de Démos-
thène, 232 et suiv.

ARCHILOQUE, poëtesæy-
tique . lV , 532. a suiv.

AncuiMÈDE. Brille les vais-
seaux des Romains , 1V.
219. Voyez la note.

ARCiiiTELE (songe de la
femme d’). l1. 351.

Ancuvns. il, 209.
ARCHYTÈLÉS. 1V . 420 a m’y.

Are’opugc, l. 105. V0 ez Il
110112.11, 83. Voyez a non.
Juge pendant la nuit, 297.
Idée de l’Aréopage. 1V,

94 et Juiv. 40! , 543.
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ARÉTÉE. ami d’Eudamidas.

1H, 136 a 137. 470.
A R TH u s a. Fontaine de

biciic , aimée du fleuve
Alphéc .1, 135 H 239.

ARGANrHoMus. Vit cent
cinquinrc ans. 1V. 338.

ARCEE Cyclope. 1V. 17S,
à la note.

Argent (essayeurs d’ Il , 304.
Aucuns. Il, 199.
AnGos. l. 210.
ARGUS. I, 91, 148. Avoir des

yeux in 11112111 bout des on-
gles , V. 316. Voyez la note.

ARIANE. Il, 276. Concubine
de Bacchus. V, 244.

ARIGNOTUS. Chasse le démon
de la maison d’Eubazyde,
1V. 207 et mir. Entend
rendre un oracle à la statue
de Mcmnon, an. Disci le
du magicien Paname. is-
toire de Yhomme balai , ou
de rhomme pilon , au ct
suiv.

ARION. Sauvé par les Dau-
phins . l , :50. V, 13.

ARxsTANDnE. Devin d’A-
lexandre , V, 336. Voyez
la non.

ARISTARQUE de Phaîère.
Suppose Archonre, l, 53.

Anis-rua. I, 307 a: suiv.
AxierNE’r. V, 93 a mir.
ARISTIDE. I, 84. Mort dans

la pauvrcré , in, 14s , s40.
Se ligue contre Thémisto-
cle , 1V. 317 :1318.

ARISTlfPE. Portrait de ce
Phiiosophe. Sa doctrine .
fondée sur la recherche des

laisirs , Il. 17 a 18. 471.
uranite de Denis . 1V, 31.

V, 343-
Aius-r OBULE. Planeur d’A-

lexandre , il . 374.
AmsroDEME. Il , 194. 111.

1.54
Aimants: , femme de Mau-

sole , l , 356.

r i à a E s. 411
ARISTOGITON. 1V, 4s. V.

23;.
A5PASIE.I", 468,331," .
Ancuuocus. lY, 19;. ,
Alu-ARATL Crucifie a quatre-

vmgr-deux ans , [V , 349.
ARIPHRADE. 1V . 556.
ARIS’IENÉE. 1V, 417 a Jui-

vantes.
AnisronuLE.1V,363.

Voyez la non.
ARISTOPHANE, 1V, 293.
ARISTOTE. 11, 167. Sacrifie

à .Garmias comme la un
Dieu ,ll1,534 :1535.1V.
39-

ARISTOXÈNE. Musicien et
parasite de Nélce. 1V, 33.

Arménie. Il , 364.
Arméniens. V , 36.
Arma (port d’ ). Défendu à

Athènes , 1V. 118.
ARSACE. l. 361 et 363. Pol.

narde robin de ses amours,

H. 373- IARSANDES. Préférant ce qui
est riche à ce qui est beau ,

V7 .AnsACOMAs. Outragé parle
Roi du Bosphore , en tire
la plus cruelle vengeance,
HI, 1;; et mir.

Art( définition d’un 1V , 8.
An du parasite, appuyé sur
des préceptes , q et ring.
Importance . utilité , (Mini-
tion de cet un. 9 et "un
Supérieur aux autres arts ,
2.0 a niv. Comparé à la
poésie . n. Doitson origine
à Famine , 24. linge les
talens de Yesprit, 1;.

ARrAnua. 1V. si»
ARTAXERXÈS, Il , 404. 1V.

31° a w- .Anrmmou. Interprete du!
songes. V, 337. Voyez 1’
"OIE.

ARTÉMISlUM. 1V. 165
Artère ( âpre Il, 369- v°7°*

la non.
F fi z

A r-r,-.tv-:v.«Vv-A-’



                                                                     

412. TABLEAs A 1mm , Roi du Bosphore ,
1V. 353.

Asperge: ( queues d’ ) , servant
de lances, Il , 435.

ASPHODÈLE. Il, se).
Aspics. V , 2.75.
Assemblée ( Y ) des Dieux , V.

238 a suiv.
Assyriens. Adorent une co-

lombe , Ill, 299. instruits
par les Égyptiens de la doc-
trine religieuse , V , 138.

As T É RU s. Habile archer ,
crève un œil à Philippe .

0 Il . 402..
Artrsagule , os du talon, V ,

3 S.
Astrologie. 1V , 60 et suiv.

Science antique , ibid. ln-
ventée par les Ethiopiens.
Perfectionne’e en Egvpie ,
61 et 62.. Expli e différons
points de la myt ologie . 65
et Juiv. Son influence sur la
vie humaine, 73 et 74.

Armure. 111, 535.Voy. la n.
ATÉ. lll, 471.
ATHAMAs. l, 2.51. 1V, 66.
Athéna. Eloge de ses habi-

tans,I,31 et suiv. 11.335.
o. Patrie de Démosthene a
. 198. Éloge de cette ville,

, 198.
Athéna". corrigent les mœurs

d’un étranger. filament son
luxe, 1,33. Ne rougissent
point de leur pauvreté. 34.

eurs vertus, ibid. Protégés
à Marathon parle Dieu Pan.
218. Tailles en pièces , Il .
402. et 40;. Voyez la note.
Plaideurs , 111, 375. Vaincus
par Philippe à Che’tonèe ,
V. 364.

Anitnooons ( vieillesse dl).
Honoré comme un Héros

après sa mort, 1V. 357 a
suiv. De Tarse, 366.

Athlm. De quelle manièreon
les rire au sort pour lutter
Pun Contre l’autre , Il , 168
et 2.69. Ephèdres, 2.70. Voy.
la note. ont consister dans
le repos la meilleure partie
de leurs exercices , 412.
Mauvais Athlète a recours
à l’artifice, lV , 311 et 312..

41h01". Vivent cent trente
ans , 1V, 335, Voyequ non.

A10: ( mont . HI. 479. Nui-
able, l , 166.

Arum: ( le fils dl ). Il, 370.
Atrée , astrologue , 1V, 6;

et .ArrALus PHILADELPHE. 1V,
348 et 349.

Auicisme. Il . 180.
Aïrlcus. 1V, 256, 290.
A11! s. Aimé de Rhéa, I,

178. Mutilé par Rhéa , par-
court la terre revêtu d’ha-
bits de femme , V, 150,

147- ,Avons ( écuries d’ ). 111, z.
1V. 515.

AUGUSTE ( premier). Singu-
lierremercimenr qu’il reçoit
d’un accusé absous , Il , 218.

AURORE aux doigts de rose,

l
Autel dclaeompauion, I, me.
AutruChtJ ( œufs d’ ). Très-

recherchés par les peuples
voisins de la Lybie. Façon-
nés en vases. Propres à faire
des chapeaux , V, 278 et 279.

Aura. Comment ils traitent
le Dieu Plutus. l, 75.

Aventuriers. Il, 134.
Aveugles ( les ) ne sont pas

reçus dans les enfers, [V ,
439-
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Barman. V, 37.
Babyloniens , astrologues. 1V.

U4. Babylonien guérit par
enchantement. Chasse tous
les reptiles d’un canton ,
187 et luiv.

Bacchantcs ( chœur de ) , I ,
118. 1V , 230 et suiv. D’Eu-
ripide . 2.8i.

BAccms. 1V, 384 a :uiv.
Buenos (vers dithyrambi-

ques . consacrés aux louan-
îes de ). I , 104. Voyez
a note. Sa naissance . 171

» a suivantes. Sa manière de
faire la guerre et scs con-
quêtes, l 92.Ses vengeances.
193. Attaqué par Junon, et
detendu par Jupiter , 191.
a Juiv. Choisit le Dieu Pan
pour son ami et son com-
pagnon, 2:8. Cela n’a nul
rapport à Bacchus, proverbe.
Il . 286. Voyez la n. Fêtes de
Bacchus , se passoient tou-
tes en danses. Dur ses triom-
phes à la danse .111. -,o. Son
expédition dans les Indes,
1V, 230 et .ruiV. Description
de son armee , ibid. et suiv.
Oblige tous les hommes a se
faire initier à ses mystères ,
et a célébrer ses orgies , V.

6.
BÏCCHÏLIDE. Il . 361. Voyez

la note.
BACIS ( oracle de ). 1V , 477.
BACÏRES. V , 36.
BACTRIENS , Il , 367.
B A G 0A s. 111, s30. Accusé

d’être Eunuque par Diodes,
son rival. ni. Repouse de
Bagoas . 534 et Suiv. Accusé
d’adultère , 336. Son embar-
ras , 537. Ses efïorts pour se
montrer homme , 338.

B.

Bains. l, 48. Le bain, ou
Hippias . 1V, 218 et Juin
Description du bain d’Hip-
pias , 2.2.3 et Juiv. Quly a.t-il
de commun entre un chien
et un bain. 2.67.

Baixer. Estimé deux talens. l.
297. Enfant du baiser . Ill,
3S.

Baleine , longue de cinq cent
mille stades. Description de
ce monstre. Il avale un vais-
seau. Ce qui se trouve dans
son corps. Il. 447 et ruiv.
Habituée par des animaux

B et par des hommes, 449.
Mort de la baleine . 469.

que: ( ieux de ) à Lace’dé-

morte. 1V , 123. Voyez la
non.

Banque procès de la) contre
Diogene . 111, 416 et suiv.
Mise en fuite par Diogène .

4 .Bannir" de: bienheureux. Il,
4 8 et suiv. Le Banquet ou
les Lapithes . V , 93. Voyez
la note. Banquet de philo-
sophcs, pareil à celui des
centaures et des lapithes.
130 et mir.

Bapm (comédie des ). 1V.
293.

Baratin: ( le IV , 567.
Barbe , consacrée . V, 18;.

Ornement de l’homme. os.
BARDILYS,VieiIlard guerrier,

1V , 343 et 344.
Barque de Caron. En quel état

il faur être pour y erre ad-
mis ,1, 296 et Juiv. Passage
de la barque, ou le tyran,
Il. lot et suiv.

BASSUS. W. 187. Voyez la
note.

Bruns , W . 556.



                                                                     

4:4
BASTllÈS et BÉLITE , amis

célèbres chez les Scythes.
Leur histoire , Ill , 133.

Bateau. anjèrmer son espoir
dan: un bateau d’orier, pro-
verbe . Il, 2.32..

BATHYLE , fameux danseur, 3
H1, 77, à la noie.

Bilan de Protee le cynique.
1V . 276.

BATRACHION (le cuisinier).
Sa ressemblance avec Pyr-
rhus , 1V , 135.

BATTALUS. 1V, 2.87. Voyez
la note.

Beauté Comparée à des fleurs,

I. 336. De la beauté, ou
Charideme . V , 346 et suiv.
Objet des desirs de tous les
hommes , 330. Élève des
simples mortels jusqu’au
rang des Dieux. Attire les
Dieux Surla terre. Subjugue
les deesses elles - mêmes ,
350 a suiv.

Beauté d’Helène. Fatale aux

Grecs et aux Troyens , V,
357czniv. Engageles Dieux
dans la querelle des hom-
mes, 360. DlHippodamie ,
funeste a plus dm amant.
360 et suiv. Règle constante
des aCîlDl’lS des hommes.
Obiet unique des arts et des
sciences. L’emporte sur tous
les autres avantages de la
vie, 363 et suiv.

B i: a a 1 s a. Compagnon de
Jason. vain ueur de Pollux
au pugilat, , 2.27.

Maure et BASTHÈS , amis
Scythes. Leur histoire, Il! .
15 î-

BELLÉROPHON. Il, I 2. Voy.
la note. 1V, 66, 2 l. Voy.
la note. Accusé d’avoir attcn.
té à la vertu d’Antia, 326.
Tourmenté de la goutte , V.

S8.
Basson, déesse des Thtaces ,

tu , 160.

TABLE
Béatie. Il. 343.
BÉRYLLES. 1V, 271.
BlBLlOMANE , ignorant. IV ,

133 et suiv. Ne tonnoit ni
la valeur , ni llusage des
livres , 2.37. Comparé à
Thersite sous les armes
d’Achille . 168 et suiv.

B13L10r0LES.lqnorans
comme les riches , 1V, 261..

BICOLOR. Homme montreen
spectacle, l, 18. Méprise
des specrateurs , ibid. Donne
à un joueur de flirte , 19.

Bienheureux. il, 463 et mir.
BLEPSIAs( l’usurier). Se laisse

mourir de faim, l, 363.
Bœufl slnsseoir sur la peau du).

Usage scythe-.Ill, 133 et 139.
Peau de boeuf, prix du com-
bat . 329. Voyez la rible,
Boeufs du soleil , font enq
tendre. endant qulils rôtis-
sent, de ongs mugissemens,

V i 778 . .Ramuz ( les ) du pied drott
étoient de mauvais présage
le matin , lV , 367 et 368.

Bonheur. On .veut avoir des
témoins de son bonheur . I.
t3 .

Bouge, père de Léthus et de
Calais , l, 7g. Voyez la
note. Boree de Zeuxts , 113.
V , 62..

Donnons. Il , 33:. HI,
48. Manière de demander
les filles en mariage dans le
Bosphore , 136.

Bouclier d’AcIlille. Ce 11’011 y
avoit représenté . 1 l, 373.

Bouc: au rang des Dieux , V ,
248.

BOULIS et S!ERCH!S ( géné-
reux dévouement de). V,
121.

BRACHMANES. 1V. 472.. Sa-
luent le soleil levant, 484,
499. Voyez la note.

murmurons (les). m, S.
Voyez la nm.



                                                                     

nnsMArlitnzs. 413BRANCHUS. l, 147.
BRASIDAS. l , 91. Voy. la non.

Il , 410. Voyez la note. 411.
Bravoure ( idée de la l. 1V,

2.18 et 219.
BRIARÉE. Vient au secours

de Jupiter, l, 2.13.
Bric’vetl. Utile lorsque l’on a

beaucoup à dire . Il , 413.
Brique: d’or. I, 413. Voyez

la naze. m , 9.

BRISÉIS. Comparée à Vénus ,

lll, 494-
Bucc’phquÆxterminés par Lu-

men et par ses compagnons,
Il, 492..

Bâther( fêle du ). V, 178.
Bornes. lV. 333.
Buprertzs ( les ). V. 275.
Eytlzinie. lu . 48.
Bythinien. Il , 166.

C.

CABAZIISE (îlede ). Il,
4 4-

Caclut. Différentes manières
de lever les cachets, 111,
zo et 2.1.

CADMUS. Auteur de ralpha-
bet , I, 36. Père de Sèmcle’,
172.

Carats. Tour à tout homme
et femme , 111, 337. 1V,
41..

Caille: ( combat de ). 1V, 12.1
et 12.2.. Voyez la noie.

CALAis erZÉTHUS.Dé11vrent
Phinée des harpies, I, 79.
Voyez la note.

CALAMis. Fameux sculpteur,
111. 432. Voyez la note.

CALANUS. 1V, 473.
Culutliiu. Mangeoient leur

mort , lV, 140, à la note.
Calame (ile de V, 217.
CALCHAS. V, 2.83.
(211111 [mes ( le peintre ). 1V,

408.
Camus. I, S4. Voyez la

note. Il! , 243.
(Entrons-nons l’Arhe’nien,

111, 530. Partisan de l’a-
mour des garçons , 373.

CALLlDÉMlDE. l, 2.37 et suiv.
CALLIMAQUE. l1, 417. Voy.

la note.
CALLIMÉDON. V, 2.34.
(24111111032115. Il, 380.

CALLINUS. lV , 236, 2.90.
CALLIOPE. Il! , 463 , 467.
CALLISTHÈNE. VI 2.04.
CALLISTRATE. Orateur dis-

tingue , V, zoo.
CALYPSO. Il, 481 , 436. W,

13.
CAMBYSE. 1, 18.
CANDAULE, lll, 2.04.
Candye. Robe des Perses, V ,

2.48.
Canicule ( la). 1V , 9l.
CANTHARUS. 1V , 319 et suiv.
CARCINOCHIRES. Il, 432..
CARNÉADE, Il, 32.6. Voyez

la note. lV, 356.
Canon. Demande inutilement

à Menippe le prix de son
passage. l, 34S et suiv. Oh-
tient de Plutonlapermission
de visiter le scion- de la
lumière. Rencontre Mer-
cure, qui lui sert de con-
ducr:ur. limasse avec lui
montagnes sur montagnes,
our mieux contempler

lunivcrs. Se retire fort mé-
content de ce quiil a vu,
401. et suiv.

Caryonanles. Il , 487.
Liuorariquc. Genre de danse

inventé par’Castor et P013
lux, 111, 62..

Caspiex. Rochers creusés en
forme de portes, 1. tu).



                                                                     

4:6 T431:Ca: au. Faits d’écosses de
ives, Il, 433.

CASSlOPÉE. 111, 478.
CASTOR, Frère de Pollux.

fartage avec lui l’immorta-
in’: . l. 2.17 et mir.

Cathdcumèn: ( le ), ou Philopa-
trix. V , 311 et suiv.

Cathc’goria d’Ariuotc. 111 ,
52.3.

Cancan. I , 116 et mir.
CAULOMYSÈTES. Il , 435.
Cimes. Il. 185. Voyez la

note. 1V, 149.
CEBRENUS . père d’Œnone.

I, zoo. iCÉCROPS. l. 83. 1V, 563.
CÉDALION. 1V, 549.
Cancer. Femelles des Alcyons ,

I, 119. V0 ez la note.
Ceinture de Venus. l, 207.
(deum: (les ). 1V , 52.0. Voy.

la note.
Cusus. 111, 1.
Celtes. Il , 367.
CENCHRÉE. V , 35.
Cenrirrur. Magistrat chargé de

faire la répartition des
impôts. V. assai la
"018.

Centaure. Animal féroce, I.
19. Commentrepre’senté par
les peintres , ibid. Tunique
du centaure fatale à Her-
cule, 181. Il, 335 et suiv.
Description de ce monsrre .

Cer312i7urelle. Il, 336. Descrip-
tion de la centaurelle , 37.

CENTAURIDE. 1V, 2.66. uy.
la note.

(des ( poète de). Il , 361.
CÉPHÉE , père diAndromède,

I , 161.
(immigra. Place d’Athènes ,

Il , 56. Voyez la non.
Cintres ( les Serpens armés

de cornes, V, 2.75.
Cerbère. Chien des enfers ,

regardé comme un Dieu par
Menippe , l . 346.

CERCYON’. Fameux brigmd ,
Il! , 174.

CtnÈs Tnnsuomou. I , 78.
Voyez la note. Fêtes de
Cérès . 1V, 371. Voyez la
note. 405.

(213.11, 171.Voyezlanou.
Clara. Il, 301.
CÉTHÉGUS. 111, 15.

C151: . Roi de tachine. I .

119. .Cumulus. V, 99 et m’y. l
CHÆRÉPHON. 1V. 159. Voy-

la note.
Charone’: ( bataille de ). 1V,

64.
Chaîne dt Jupiter. I, 214.
Chalde’nu. Savans dans l’art de

la divination. Il. 22.5. 1V,
6.

Château noir. Montré en spec-
tacle , l , 18. Effraie les
spectateurs. Meurt faute de
soins , 19.

Champs-élysée. Il. 468 et 469.
Chanson nouvzlle. en toujours

agréable, Il , 354.
CHARAx. 1V, 352..
Charbon. Trouver des charbons

au lieu diun trésor, l, 99.
Il . .335-

CHARES. V, 126.
CHARICÈNE. V, 335. ’
CHARICLÉE , courtisanne. m.

116 et suiv.
CHARICLËS , de Corinthe.

111, 550. Partisan de Pa-
mour des femmes, 56; a
JulY.

CHARIMÈDE, ou de la beauté,
V , 346 et suiv.

CHAamus. 1V , 384 a qu’y.
V. 94 et suiv.

Chariot. Le Chariot traîne [et
baufi, proverbe, I . 7.84..

CHARIXÈNE. Ami d’Eudamr-
das .111, 136 et 137.

CHARMIDE. 1V . 423 et un.
CHARMOLÈE. l, 1.97.
CHAROPS.Fait mourir de faim

sa propre mère, Il! , 7.45.
Clunuurç



                                                                     

pas MATIÈRES. 417
Chaume (noir la ) plus grande

que le pied , proverbe. Il! ,

CHÉLIDAS. 1V, 436 a ruiv.
CHÊLIDONION. Il, 177. Voy.

"0!!-Chc’lidonnlu. ( îles ). V , 10 a
11.

Chemin du ce un. 1V. 471.
une". 1 . 4oo.Chatonne." ( la V , 1.2.4.
Chevaux. Noms donnes aux

chevaux , l. 4.4. Luxe des
chevaux à Rome , 45. Cheo

. vaux blancs attelés au char
des parvenus , 81. Très-
tares en Attique , 83.Vo et
la note. Lâcher le cheval on:
lapiaine ,lzroverbe. Il, 51..

Chevaux ai . Attelé! à un
char . volant sur la surface
des eaux, courant sur la
sommité des fleurs , 370.
Chevaux de Nuée , les plus
beaux de tous les chevaux ,
405 . Voyez larron. Chevaux
qui parlent. 111. 314.

Cheveux. Compares aux Gra-
ces. Il] . 496. De couleur
d’Hyaciuthe , 1V. 157.Tree-
ses , mar ne de noblesse
chez les 98mn: . V. 4.
Consacré: , 1 5 a 186. Par-

» 3°7° .Chien: enrages. I , 51. Chien
qui. dansl’écurie,ne man e

i111 «forge . et empèc e
e cheval ’en man er. 76.

Chien à triple tête. 1 . 1 1.
Chiens plus hauts que es
Éléphans , zoo. Qu’y art-il

de commun entre un chien
et un bain? proverbe, 1V .
167. Chien qui ne mange
peint d’0 e . et ne permet
point au c en! d’en man-
ger. 295 et 196.

Cuutnnquu. 1V, 414.
Voyez la note.

Chimère ( la Chargée de déc
chirer les coupables dans le

Tome .

mères , 1V , Chimère ,
combattue par Bellerophon,
32.6.

C1110. 1V. 4m.
Ca t n o u. Maître d’Achille ,

I. 32.6. Ne veut point être
immortel par ennui de la
Vie, 359 et .ruiv. ’

Chironomre. Il . 104.
CHLÉNOCHARMB. V. 336.
Chænique. Mesure . I . 117.

Voyez la non.’
Cucnornon. 1, 118 et cuir.
Chauve. Fleuve de Perse , esti-

mé pour ses eaux , l , 385.
Voyez la note.

Cnunnrnou. Disciple de
Socrates. Il , 236.

Choix. Il. 188. Voyez la me.
Chomgraphu. [Il , 7. Voyez ln

M36.
Chou: proposée: et chou: nin-

téa. Il. 2.9. La guerre en lu
mère de tout: dom, 364.
Voyez la note.

Chouan: à Athéna , I .1). Il.
344. Voyez la non.

Chrétien: ( éloge des ) . par
Lucien. 1V . 60 et 461.

aimantine (le ). V, 371.
CIÏVSAIIOH . Magicienne.

1 37 -
ennuis? Prêtre d’Apollon .

1. 43.7. 1V . 190 a mir. 405
Il 3111?.

C 11 un s 1 r r a. Philosophe
Stoicien. Absurdite de ses
pnnapes et de ses raison-
mentent, Il, 18 et suiv. 167.

. Usage qui! faitde lleuébore.
Il . 31.6. Voyez la son. W.

.356. tu. -Cie-mais (la . Genre de danse.
Il], 7o. rapt-e a la comè-
dre , 73.

Ciel. Description du ciel . 1.
441.

Cigale ( prendre la ) par!» dia .
proverbe . 1V . 551 et 553.

0511:1. Opinion sur le chant
6:8

Tartare . l, 1. Les chi-.72.



                                                                     

418 T1311.des ’ es.I,106.Vo en
la amantes par la fille ,
n’ont qu’un croassement dé-

sagréable . 1V. 2 au 253.
Cilicim. Pirates. 1 l. 375.
Cinmm. Regarde comme un

Dieu parles Scythes . 111 ,
130 r1 151.

Cinerobola ou &orodoaaqm .
1 n 43’3- , ,Club. Complmam tuâmes,

1 307-
Clnnnou. Fameux brigand.

3 111. 174.
’Cirhare(1nsment). Il. 173.
Clan. Il! . 8.
au.» (ile de I. 187.
Cltnnlùn. . 26.
ahuries. Se laine mourir
. de faim a l’âge de quatre-

vingt-dix-nouf ont. 1V.
m et 116-

0111111111". V. 98.
atone et Bites. Deuxfrère. réputés par Solon

les plus heureux des hom-
mes. Pouqloi, l . 417. l

Cr. 1 o me un le Péripatéri-
tien. Surnommé tu e114
(Jo-ramper ces fini .
V.199eemlv.A’co1ne’ avoir

n düthkmmem,119.
(Inconnue. 1V. 18m: coin

Silvio: pendant la fièvre .
2.01 et air. Prédir la mort
du fougero- némale. am.

entonne. V. 311 a air.
(21.1101111110 râd’hhmbrâeie

Se rècipile au: un
rocherdanrlalner. V. 313.
Voyez la non.

cucu. Ap ne Promethee. Cab
l , 16. C e011 . 9o. Voyez
la mon. Il. 208 . 402..

Gloria. 1. 434.
(21.1101111111. V . 348 a nie.
CLÉO!ATIB. Il, 195. .
Chplydre. Les Arhenieru me-

suroient avec une clepsydre
, Je tempe que l’orateur

cap oit à parler. Il .
39°. oyez la un.

Client. Ridicule; me: par
les esclaves. 1, Leurs
«ce: à la table patron.
Festin désagréable qulils
font chez lui. Outngéspar
le patron. 39 a 4o.

arums. 111 . 4. 1V. 417d:
m’y. Quitte en mainate
pour la philosophie . 41.0 a
431.

Cuo. Il! . 467.
Czoruuon. 1V . 91 et cuir.
czoînoli’lll .1101. d dunette

m en e a ” u tyran
M Endùâp; et mir. -

au! e Il!" nuance),roverbe. Il. 198. Voyez
un. au. Voyez le un.

1V. 186.
CLIYIÈII- Amante du soleil .

. 178.
6’1er Port d’Egypee. 111 .

7.
Gain-aunera. .111 . 594.

1158; .Châle. nacrée à Vénus...
Il], 552,4: 553.

4- »a; 1.11. 477. oyez-laure.
(infus. Moule 1. Saturne.

V , 66.
CM . Il! . ’58.
Cela iman. Romanfiges , l .-486 et 487.

robe. Regarde: comme 1a-
crée . V . 149.

[cloue mais d’un W.
1. 68. Il. 173. 1V. 140.

Colon: Je M. Au mg de:
Dieux. prétend à la pre-
mière place , 111. 1.5 1 et mir.

Cou-ru. ( lutât de.) 1V.
au.
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Communs. Aimé de Stretc-

nice. Se fait eunuque , V .
156 ce 157. Comment il se
justifie auprès de Seleucus
de Fadultère dont on l’accu-
soit. Honnlîurs et récôom-
enses " reçoit. 1 1. et

fuir. P1311! des habits de
hémines. Pourquoi. 164 et

1 .Combine hymnique. Il . 267.Entre
le Roi du soleil et le Roi de
la lune . 436 a suiv.

Comédie et Dialogue réunis. I ,
19. Effets de cette union.
Comédie consacrée à Bac-
chus. Danse au son de la
flûte. Se moque des amis
du Dial ne. au).
avec la me. Il]. 75.

confiions. Rois ourla scène.
et mourant de faim au sortir
du théâtre, V, 48 ce 49.

Compassion. Autel de la oom-
passion . 1. 100.

Combiuge. En honneur chez
les Scythes. 111. 151.Voy.
la son. ’

(1011011. Il, 398.
Conseil. Chose sacrée . 1V.

145. Voyez la un.
Conviction. Compagne de la

lbilgsophie et de la vérité ,

. 1..
Convine haie") ’ola

la ulmaire. prover .-V.
96. Voyez la son.

Capron". 1V , 366. Voyez

"la"; le se Il!ce o ou . .à? et suiv. gainaient avec
’eylle. 313 et "in Etoit

homme avant d’être coq,
312. Raconte à Micylle ses
in tamorphotes. 3011111131.
Successivement uphore .
Pyth me Aspasie.Cratès.
Roi. en i t, &c.... 331.
ce air. Guérir Miqllo de
la passion de l’or. et le
ramène à l’amour de son

111111155. 419
état , 48 et suiv. de
Numi ’e, V,.1.8. coq

Coquille glu) s’en retourner.
rover e .11, 189. Voyez

"fifi.Corbeaux. Vue au: Icorbaaus.
lnjure rec e. 1 l, .Cardan. écura: danse .3311.
7o. Propre à la Comédie .
73. 1V. 1.31.

CORÈBE. 1V . 179. Voyez

la note. . lCommun. Conseils peu hon-
nêtes qulelle donne à sa
fille . 1V . 394 et mir.

Corinthe. I , 7.10. Il. l9]. , 364-
Corinehiens. Il . 3 .
minorais . mère dlEsculape.

, 1..
Concu’us. Roi de Nèphe’lœ

conygie, Il.
Coalition» I , 86. 99. Leur

enthousiasme crieur fréné-
sie, 178.

un. V. sa. rConnais. 11. 103. 1V. 139 .
à la note.

Co la.Mesure.l.117.Vo .
un. 601110 de vin. .

n90. V calalou.
une) Vénus. 111.358.

Voyez la sur. Du chien.
ibid V la un.tout... l . 15°. Voy. la me.

C J’Auùmll. 163. 195.
î? andre la coupe de la
veilleV. 96. Voy. la une.

Couronne de fleur. banales
festins . devroient être tous
le nez. au lien d’être sur
la tète . l. 4 . Lorsqu’mz
hommeétoit tdemourir.
on lui posoit une couronne
sur la me. un. Voy. Ian.

Combat. Ennemis les un:
des autres. 1V . 308.

Conniunur (dialogues des ).
1V. 371 u m’y. Comment
elles suppléent aux attrait:
qui leur ma t 1 131.

Gain!" (les )- o 131.
ces 1.



                                                                     

vœu,"

420 TABLE A"Cranion (le). I . 268. Il , 365.
Voyez la note. ,

Cratère: de l’Ætna. Il, 45.
Cam-Es. l, 307 et mir. 1V.

39s ÎOÎ- k ,CRATINVS , Poere comique.
1V, 367.

Cru-rom I. 300. Démcteur
de la danse, Il] , 53 et suiv.

v aCntMAm-n. 1V, 524.
Caton. Ill 194.
CREEERIUS Curanxxnws,

. .Crétois? Croyoient avoir le
. tombeau de. Jupiter. Voyez

la non. l, 7o. 5e refùgier
dans 1’491: Je» Crétois , pro-

verbe , Il , zoo. Voyez la
non.

Cru-rus. V, au et "in
CRITOLAUS. 1V. 357.
CIOBYLB, Courtisanne. 1V.

394 et Juif.
Crocodile. Adorédans uelques

. villes de I’Egypte. l. 299.
1V, r50.

Camsvs. I , 83 . zoo. S’entre-
. tient avec Solon, 416. s’em-

porte contre le philosophe
. qui ne veut pas le recon-

naitre pour un homme
heureux , 417. Aime extra-
ordinairement les oracles,
418. Il . 163. Abandonné de
la fortune. V, 19.

Oui: ( signe de la ). Désigné
d’une manière non équivo-

que , V . 343. Voyez la
"0:6.

(mourus. 1V, 451.
CRONOSOLON, Prêtre de

Saturne. Annonce les loix
de ce Dieu, V, 64 et rui-

. "un. Plaintes qu’il lui
adresse dans une lettre , 77.
et suiv. Reçoit une réponse
qui le console , 18 a Jui-

. vantes.Cincle. Instrument de intui-
que, ln, to.

CROTAl! , émulsine. 1V.
447-

Crotoniam (les Il , 193.
CTÉSIAS de Guide. Il, 43 .

acaule de mensonge, le,
l7 .

custom". Meurt à cent
vingt- nue ans. 1V, 359.

CTÉSICK s. 1V. 518.
CTÉSIPHOHTB. V. 37.

Crieurs; 1V; 518.
Grisons. 1V, 518.
(aimera. Faîtes (remises de
v pou. Il. 43 -
Cuirs: d’or de ore , Il,
a. mu . Il. 4.Qui devient un ventre . QI.

16.

014;. Emuwdh alluchon.
proverbe , 111, :31.

Caribou de Thespiet. Il].
554. Voyez la note.

Curètu , ( ou plutôt Crétois)
trempent leurs fièchesdant
le in: de pavot, l, 5o.

Cybèle. Petite ville qui ne se
trouve point dans les géo-

l graphes anciens qui nous
restent. V0 . la non. l, 57.

Cyclope. Appe é pour raccom-
moder le foudre de Jupiter,
1h80. Les Cyclope; , 1V .
1

Crnus. V, 41.
CYDIMAQUE . fille de Méné-

crate, connue par sa lai-
deur, 111, 139 et 140.

Cylléniuu. Adorent Phalès ,
lll. 299.

,CYMBAuoN. Joueuse de
flûte . 1V , 430. .

Cumin ( intrépidité de ).
î", 56267... Voyez la note.
V. l

Cynique. Il , I7 . Embrasse
et confond upiter . "l,
232 a ruinera. V, zoo et
suiv. Idée de la vie du Cyni-

* ne , zoo et suiv. Satyre ulil
ait du luxe des passions u-
maines, 299- .
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ennui. Enlève Hélène de

l’île des Bienheureux. l’uni-

42.1

Cyrm. Port de Phocyde , Il .
Voyez la note.

tion des coupables , Il, Crnus. l, 18. Cyrus. fils de
476 et suiv. IV , 157. Fonda-
teur d’un temple de Vénus,
V , 144..

Cynobaluncs ( description et
manière de combattre des).

î 4 I-
Cynoce’plîala. Il , 2.73. Statues

d’Anubis , Il! , 142.
leidtl. Nom d’une drogue ,

In. 21. .

bise, vain ueur de la
Syrie et de ab lone ,
415. Eleve’par une c renne ,
439. .Les deux Cyrus dans
le séjour des bienheureux.
Il . 7o. Cyrus l’ancien
meurt de chagrin à cent
ans, 1V, 349 :1350.

Cyrlidron (le mont). I, 252.

D.

D urnes , ldéens. Il! , 69.
DAnts . mère d’Alexandte

le (aux rophète . Ill , sa.
Dudouchie. Il , 3;. 1V, 476.
DAMASIAS. I. 299 et 300.
Damier. V , 7l.
Dm1s de Corinthe.Empoi-

sonné at son fils. I, 6;.
Défcn contre Timocl e a
cause des Dieux , 111, 2.90
et suiv.

DAMO . fille de Pythagore.
Refuse de communiquer les

- ouvrages de son père , Il ,
. 2.09. Voyez la note.
DAMON
. ( histoire de). 111, 133 et

SI"?-
DAMYLLUS. 1V , 424.
nuit. I , 76. Reçoit Jupiter .

changé en pluie d’or. Coo-
damnée à périr avec son
fils. Est sauvée par le ce-
couts de Thétis, 257 a
258.

DANA’ines (tonneau des).
I . 80. 1V . 441.

DANDAMIS et Ammooun.
amis célèbres chez les 8c -
thes. Leur histoire . Il ,
15! a suiv. ,Dame. Menace entre la
danse. des anciens et la

et Eurnrntqux ,

x

nôtre, IlI, 52. Voyez la
note. Aussi ancienne que
l’univers. Enseigne’e par
Rhéa. Sauve la vie à Jupiter ,
59 et 60. Danse tonnas,
63. Voyez le note. Danse
des Sahens , 68. Appelle’e
par Homère . irréprochable.
7l. Comparée à la Tragédie
et à la Comédie , 73 a mir.
Pourquoin’est point admise
dans es jeux publics , 76.
Perfectionnée sous le règne
d’Auguste , 77. Est le com-
plément de toutes les scien-
ces. 80..Son but principal
est l’imitation . ibid. Ses
prodiges et ses triomphes.
:4 et suiv. Réunit et em-

rasse tous les gentes . 98.
Comparée avec d’autres
exercices , son. Avantages
qu’elle rocure au corps ,
101. A oucit nos mœurs,
104 et 105.

Danser hors du lieu sacré :
ce que c’est, Il . 77. Voyez
la son.
proverbe , 280.

13mm costume et masque
(111).! I, 75 et 76. Doit
connoine le passé . le pré-
sent et l’aveBit , 80 a suiv.

43

Dan! l’aimant! , -



                                                                     

411. T APortrait d’un excellent dan-
seur, 102. et 104. Défaut du
danseur . 106 et 107. Dan-
seurs de corde connus des
anciens,IV, 153 , à la note.

Barman. I . 147 , 182.. Sa
métamot hase, 186.

Dumas. V, 398.
Dar’ et. Pièces de monnaie,

Il , 169. 1V, 401. V, 2.1.
Dumas. I, 18. 1V. 148.

Jette un nt sur le Bos-
phore , a de descendre
chez les Scythes. V, 370.

Dauphins. Exoient autrefois
des hommes que Bacchus
changea en orssons. Leur
amour pour es hommes et
pour la musique. L’un d’eux

sauve le chantre Anion , l,
8 Juif-chc ù.Bourgade de l’Attique,

III . 569.
Déclaration du Grecr. Forte-

ment accentuée, IV, 167.
bâclant. Ami d’Hipparque,

Il! , 177.
Diana. 1V . 66.
Diane la)desricbesses.w.

400. o la son. Déesses
Gènéty ’ es, 562. Déesse

de Syrie, V , 136 a suiv.
Déesse Astarté est -elle
autre que la lune P 139.
Voyez la mon.

Dtxuonuoox. 1V. 4m.
Dllnteur. N’est point un hon-

nête homme. 1V, 303. Se
trouve sur-tout dans le pa-
lais des Rois , 07. Vrai-
semblnnces qu’il nneàses
accusations, 313 unir. N’a
pas de peine à triompher.
323. Accuse son ami plutôt

e son ennemi. 32.5 et 32.6.
quefois digne de con-

ance , 327.
Dilution. V s 297 a suiv.

Portraitde la délation, com-
ose’ arAppelle, 01 «302..

gade don,3o3. mole

Il!tout à la fois l’équité et les
loix, 305. Cachée dans l’ob-

t scurite’, 307. Exige de l’a-
dresse et de l’intelligence ,
309. Attaque les hommes
constitués en honneurs et
en dignités , 3o? :1310. Pré-
caution qu’il. au: prendre
contrela élation, 3301:331.

Délos (ile de ). Sort du sein
des eaux : pourquoi, l, 187.
2.54.. IIl . 8.

Delphes. Riches offrandes sus-
sendues dans le temple de

el hes , 100. Prophètes:
de clphes. Il. 2.93.

Durant»; 1V. 37.
DÉMŒNETE. femme d’Eu-

ctate. Lui apparoit après sa
mort, IV. 2.0441 2.05.

Dârugoguc. l , 90. Voyez la
me

A .Diana. Planeur de Timon.
l, 108::suiv.Décretcu1-ieux
de Démeu en faveur de
Timon . ibid.

Démence. Il, 533 et suiv.

Diminue: et Ain-mm:
11110113011. amis célèbres.
Leur histoire, lII, 141 et
min. l ’ ’ , 5Ëhpe’.
métrois e cynique rus-
tice d’un ignorant, 1V . 2.81.
Accusé de boire. de l’eau.
est obligé de s’enivrer. 315
et 316.

minoenne. 1V, 339.Voy.
la mon.

Buccale-ris. V. 26. .
Dtuocntn. Sa manie de rire

de tout. Contraste de ce
Philosophe avec Hérachge,
Il. 19 e120. Ne eroitpornt
aux a paridons,IV, nous
2.11. claisse mourir «(son
à cent quatre ans, 354.

Dmonosus. 1V, 543.
Dancing. IV, 391.
Démons. Visibles pendant la
nuit et pendant Je .m,.1v.

193.
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Dansons: (vie de). 111. 499

et suiv. Allaité du peuple et
des M ’ tsars d’Athénes.
Accmé i ie’té. Se justifie
dans lasse lée du peu le,
506 st 507. Répartie de é.
nous: pleinede justesse et
de délicatesse. 507 et suiv.
Révéré des Athéniens et de

tous les Grecs. Appaise une
sédition. s’abstient de nour-
riture . et meurt dans un âge
très-avancé, 524:152. . Son
opinion sur la sépu turc ,
525. Les Athéniens lui font
âedmagnifiques obsèques .
1 t .

plutoniques. Délivrés , 1V .
192 et 193.

Démonstration.Compagne de la
fibuosophie et de la vérité ,’

. 62.
Dtsrornnxrs (Plumier). 1V,

407 et suiv.
Dtntosrnnun. Il. 169. Ra-

mène ramendoit des Athé-
niens par un conte , 07.
Voyezln un. 1V .37. A an-
donne ses armes et rend la
fuite, S. Fils d’un urbis-
seur , l , 156. Avoir copié
iusqu’à huit fois les ouvra-
ges de Thucydide, 260. Son
loge. V, 187auir.Com-

- e à Homère , 192 «suiv.
pris de l’amour de la sages-

se et de la itique, :101.
Moyens qu’i emploie pour
se fomer’al’e’loquencenm

et 203. Ne buvoit que de
l’eau en composant .204. Ses
vertus etsesolpéra’sons p0-
liliques,no . nions be de
lacalomnie ’I-lypéri .220.
Son désintéressement , au.
a 223. Obstacles qu’il ap-
porte aux progrès Ide Phi-
i . 224 et suiv. Comparé

à émistocle et à Périclès ,
326.-H0norépnr l’hommage
publicdun’uose,228 :1229.

Sacs-lac sa fortune aux be-
soins de Flint. 229. Noble
fierté qu’il fait mettre de-
vant Archias. Sa mort, 231.

Danses-1114111. Sauve n vie
à un philosophe son ami ,
lll, 38.

Dcndrites. Il, 440. Voyez le
BOSC- 1Durs de Syracuse. Absous
de ses crimes au tribunal de
Minos, pour s’être toujours
montré libéral envers les
savans , I, 391. Il, 180.
Chassé de Syracuse , [Il .
342.. Denis le tyran , auteur
de mauvaises Tragédies.
Achète le stilet d’Eschyle .
1V, 278.

Dom. Attachées avec un fil
d’or , 1V. 173. Dents de bé-

lette , 183.
Dépilueurs. 1V. 5’27.

Dnuctro . mère de Sémira-
mis. V. 148.

Descente: aux lacs , V, 177.
Désespoir ( le ) personnifié ,

Il, 187.
Duir. Fils de Vénus, I. 212.
Destin (le). Il! , 234 et suiv.

Mot vuide de sens, selon
Momus , V , 250 et 251. Sa
puissance , 32.9. Double ,

o.
mazoutoit. 6e sauve dans

une petitenrche, 1,66; 1V,
167. fondateur du temple

id’füe’rapolis : son histoire

.et celle des premiers hom-
mes,’V,145a.m’v.

Deuil. IV, 129 a suiv. Deuil
causé par ln mort d’un fils ,
134 et suiv. Comment il faut
l’expliquer , 1 5 et suiv.

Devin. Leurs di e’rentes ma-
nières de prédire l’avenir , I ,

307 et 308,11, 184; lll, 518.
Dq..Connus dansla plus hante

antiquité V, 61.Diable (le). Ôbligé me ondre

alu-conjurationsJ . 193.



                                                                     

424 TABLEDialogue n Comédie. Réunis.
Elïets de cette réunion , l,
19. Dialogue . relégué autre-
fois dans les écoles et les
promenades . 19 et 20. Ses
amis, penseurs, extravagans
et déraisonneuts . Sic. ibid.
Mesurent le saut d’une puce.
ibid. Est grave. Philosophe
sur la nature et lavertu , ibid.

Dialogue entre un Prêtre et
Glycon. 111,36. Enprocès
avec Lucien , 441 u suiv.

Diamant. Appelle lampe :
pourquoi, , 170.

DIANE. Fille de Latone. Corn-
ment représentée parJunon.
Jalouse de sa mère. l . 187 et
suiv. Inaccessible aux traits

- de l’Amour , r96. Egorge les
étrangers en Scythie , ne.
Ptéside aux accouchemens.
228. .

Diapason (double). I. ac.
Di

il! . 26.
Dieux. La vie des Dieux dans

llOlympe. Différents Dieux A
adoptés par difi’érens peu-

ples . I, 441 et 443. Soumis
aux décrets des parques.Ra-
baissés par le cynique arides. -
tous de la condition des
hommes, HI, a. 5 et sui. -
vanta. Leur iné né , 2.38 .
et 239. Dieux ’or , d’ar- -
gent. &c. 2.58 et suiv. Dieux
accablés de travaux . Î96 et
suiv. D’Egypte, eôp iquès
par llAstrologie , l , 6:. et
63. Comment représentés
dans tous les temples, V.
31°. Le Dieu inconnu. 321.

DlMAlNÈTE, femme d’Archi-

tèle. Il. 3st.
Dimqris. 1V . 416. Voyez la

note.
Dmms et Ann-110cm, amis

célèbres. Leur hisroire , Il] ,

Il, si suiv.
DINOÇRA’IES ( l’Architecte ).

ymc. Montagne , l . x88 a

veut faire de llAtbos la sta-
tue d’Alexandre , Il, 374. et
37s. Voyez la un.

DINOMAQUE. 1V, :82 et suiv.

448. lDmon, Historien. 1V, 350.
DIOCLÈS. [Il , o. Accuse

d’être eunu ne agoas, son
rival , 531. outien de Dio-
clès , 534. i

DIOGÈNE. Conseil qu’il fait
donner aux Philosophes ,
aux riches et aux pauvres.
1 . 1.70 et suiv. Se moque
d’Alexandre dans les enfers .
3 t7 et suiv. Se Inti-Elle d’Her-

cule, z9usuiv. abite dans
les en ers a côté des riches ,
et insulte à leurs plaintes,
îp7. Portrait de Diogène.

. to et u. Sa doctrine et
son cynisme , 13 et suiv. Ac-
cusateut de Lucien . 71 a
suiv. 364. Usage qu’il fait de
son manteau et de son ton-
neau ,h 365. Dans l’île. des
Bienheureux , 471?, Il! , 487 -,
1V ,39. De Séleucie, 356.
4S4 s ° -

D 10 N. s’ljraîné devant llAr-

choute par un philosophe .
Il, 230;1V. 466.

DIONIQUE. V. 18. 94e: suiv.
Défie au combat de la flûte,
et battu par un (ou, no a
rit.

Dromrsus. Un des surnoms
de Bacchus. I , x73.

Bron-nuis. V, 21?].
Dioscures. Il. 139. oyez le

mm. V,? et u.
0101m1. 11,469,531. Fait

râpa des Dioscures, V ,
3 .DIPBILI. 1V, «suiv. 4 o.
Surnommé (43225111111110, æ .

99 et suiv. Se bat avec des
valets pour une volaille,
r o.

Di La: ( les ). V , a7; a suiv.
Douleurs insupporablçs

causses
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causées aria morsure de
ces rep ’ es , :76 tr suiv. Ex-

* citent une soif inextingui-
i ble , 179. ’Dipylt. Il, 332; V. 1.1.v Dine’. Il]. 198. Voyez la

"016.
Discorde. Iette la pomme d’or
Ï dans le ban uet des Dieux.

f aux noces e Thétis et de
Pelée . l , 2.42..

Discours philosolrltiqm; Com-
parés à des èche: , I. 49

’rt se. ’

Digue ( le). l. 183-, 1V. 81.
Di yrumbe. Sorte de vers con-

sacrés à Bacchus , l . 104.
Voyez la note.

Diviiutl ( la ). Comparée à un
hôte ma ifique qui traite
un par: nombre de cou-
vives . V , . ’Domaüqut. Voi à un durois

TIÈRES. 413
, dgmntiqu: , proverbe , HI,

2 7.
Domucu. Chasse de Rome

tous les philosophes , 1V.
466, à la note.

Doncus. [V , 4 «suiv.
Doritn (mode l. 341.
Dons. Divinité de la ruer;

aimée de Polyphème , l.
130 et suiv. Dons , 1V. 373.

DORYON. 1V, 443 u suiv.
DRAGON. V. 233.
Dragme. l, 116-,1l, 1795m,

32.9. Voyez la mon. 1V . 4.43

et suiv. .Dragon. Ignorance d’un histo-
rien au sujet des Dragons ,
Il . 393. Voyez la note. V.
a7 .Dnouous. Il , 168-, 1V , 4.19.

Duost. 1V , 417 et suiv.
Dromsononx l’Orateut.V,
p 99 et suiv.

EU.

En". Verset de l’eau ont
l’accusé , Il, 74. Bulles ’eau

dorées par les ra ons du
soleil, 165. Pilerds ’taudunr

- un mortier. proverbe . 319.
" Voye-ula note. Eau de la mer

gui se partage . 491. L’usage
e l’eau prolonge la me a

1V. 33 . Eau lustrale, 37a.
En: de amarine. 1V. 581.
Ecntan-ras. Il, pas
ECHÉCRATIDI . pete de

Turion le misanthrope, l .

7°. L ltensons , V 330.une. Aime le in... Pan . 1 .
i a! .

flinguas morale et politique
à Athènes, 1V 99 et suiv.
Physique , son olim, 106 u
8H17.

in: 51’ A 1’ . Nécessaire dans

sieffeîtinl . V . 86. -
Tom Ve

Elaphebolion ( mois ).- m , 41: ;
1V. 416.

lima-torr. m, 6;.
muscaris. lV. :57. Sa dé-

clamation contre Timarque .
538 et suiv.

El han: du Indien. I , [91.
ietoire dueàdesEl bans.

Il. 339 et suiv. Grav sur
un trophée . 341. ’

nuons ( mystère d’ ). Il;
119. Voyez la note.

Ellébore. Il. 323 et 31.6.Voyel
la une. V . 48.

filages (les). Compares à des
r antres de Courusannes .

l, 370 et 371. Manière de
faire un éloge . Il! . 488 . ce

Elsa". ( . d llle!agneau pouvoir e ..
146. Deux routes condui-
sent à l’éloquence. 1V . r49
a suiv. Hoquâlîîc: antique

a
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bien durer-ente de la moder-
ne . 154 et suiv.

Entendu. [V , 2.7!.
Emmelie. Genre de danse , m.

7o. Particulier à la Tragédie.
73.

Emrnnocu. Il . 474. Dans
la lune . lll, 370.

mimosa. Danseuse. 111. 68.
Enchantement. Il. 184.
Enchanteurs. [V . 184 et suiv.
Ermuuon. Aimé de la lune .

l, 176 et 177. Son rtrait.
ibid. Dans la lune, , 431 3
1V. 67-. V. 247.

Enfant. Obrienr la grace de
son aïeul , Il! , un.

Enfers( description de! ). 1V,

11.9 et suiv. .Enipee (le fleuve). Se’vort
enlever sa maîtresse par

i Neptune.l. :39 et 2.60..
Enta-rame. Fontaine d’Athe-

ne: .1, 153. Voy. lances.
Enragés. Commun: en: lara-

ge en mordant, .31.
Epuules droite et gauche. Adorée:
p comme deleileuxdans quel-

ues a s . . 2. .
E1313 ruinures» 21 cheval

de Tro e. 1V. 2.2.1.
Epltèdres Athletes). Rencon-

trer un Ephèdrc , Il , 370.
Voyez la note.

Emma-ra et Crus. 111, 383.
Voyez le non. 1V, 160.

Erxcrunmn , inventeur de la
Comédie à S racuse. Il,
a77. Voyez adiante. Meurt
a me-vm adeptats,v 13; 368. 5’

1521011111. Il! . fou. Tournée
en rid.cule as Démonax ,
sa); 1V

32161115. Il, 26 et 2. . au.
Voyez le noie. 471. rt é
par Alexandre . Il! 4.3.. p-
prend à ses ennemis a se
me des sortilèges , 2.4.

.Un de ses livres livrés aux
flammes. Éloge de ce livre .

Esprit qui protide

Tune:9 a 4o. Fluide pour lavoi
upté contre le Portique . et

fa ne sa cause . 416e: suiv.
, 17 et suiv.

Epieurient. Il. 9o.
lituaniens. Son sommeil

gluant cinquante-sept ms.
asse la peste de unique.

Compose beaucoup d’ou-
vrages. qui ne sont in:
venus jusqu’à nous. oyel
lamai, 69; V. un.Epinan. V , an. Voyez le

E note. tv Mmonos. , .
Eurosrtn. 1V , 368 «116?.
EIECHTÉI. 1V. 363. ile

d’Erechtée V. 234.
Enter-trou. Sorti du sein de

la terre , 1V. 179.
Encan. V . 2.44.
EROS’I’RA’I’I. Brûle le temple

d’Ephèse, 1V , 470.
Erreër (1’ ). Personmfi’ ée. Il.

1 7.
ERYMANTHI. (1’). 111.1366. a
Escmur. Écrivort ses ragé-

dies dans la chaleur de ’-
vresse , V. 2. .

Encans. m. ë -, 1V. 37.
a. 3.

Essayes. Peine qu’on infligeoit
I aux Esclaves qui avoient

déserté . I. 9. Voyez la
note. Les Est ves fugitifs ,
1V. 491. Voyez la nous.

EchvLÊrLSqn «Page
ereu pour a ,l, 180 et suiv. l’arène?

î.

Son
Jupiter, ibid. Il . 3go;
2’14; 1v. 1 . au.
ose . ses.Esorn’ fabled’). Il, 324.

Dans l" e des Bienheureux ,
471-

Espémuenm a. 8au bulles eau aux
les ra ans du soleil I,
165- ersonnifiea. 1S7.

à fia. Va
335°



                                                                     

pas MA
Ethiopiens. Font la guerre en

dansant. [Il , 67. Adorent le
jour. 299. Plus savans que
les autres nations . 1V . 61.
inventeurs de l’Astrologie ,
ibid: Débnrbouiller un Éthio-
pieu , proverbe , 1V . 2.94.

ETHNARQUZ . 4. 33.
Etiguette (mettre une us rende

que leus , rover e.V;, 199.
Erocrùs. l . 42.9.
Étranger (1’). ou le Scythe.

Il , 3o et suiv. Étrangers
étab .s à Athènes yoxent
tous les ans un tr’ ut. V.
239, à la note.

Eva. Cri des Coryhantes en
fureur. V . 378.

hument. Ç aventure pliai-
sante et Minuit 6’). V
2.70. et suiv.

EUBATIDL W. 207 et suiv.
Euaouunn. Orateur. V,

2.01.
EUBVLUS. V. 2.29.
Eucunk. Merdcr ce qui s’est

situant W. proverbe ,
l, 106. Voyez la son. 313.

Voyer. le note.
Eucuuamenteurimpuéent

1V. 181 a suiv. Familiarisé
avec les Démons, 193. Pro-
diges dontil est témoin dans
un bois . 199 et suiv. Raconte
l’apparition de sa femme .
page: nival. 2.80; 11.2323

. 32.2 et suiv.
EUCRITB. lV. 398 a 399 a V .

13.1163141011. V. 2.33.
Eqfinulônns (testament d: ).

1 . Legue a uxamu
mitais etsa fille, 136. .

EUMÈLE d’Elée. Vainqueur -
aux jeux Pythiques. 1V .

2.72.. .Embruns de Gardian. 2.14.
EMMJ. m, ’94.

TIÈRES. 417
EUMOLPE. Il].317-.1V . 116.
Enmolpides. In. 33.
Eunuques. il! . 32.7 et suiv. Leur

rencontre est d’un mauvais
augure. Sont des monstres
étrangers à la nature de
l’homme . 331. Les Ennu-
qucs suiets a la crainte et à
la confusion : ont une voix
grêle , 331. Ennuque Gaulois
raillé par les Stoiciens et les
Cyniques. Question sur un
Ennuque. m et m-

Evoné. 1V. 2.32 et suiv.
Buenos. 111 4B.
511111011011. Il. 416. Voyez

la note.
Euruunon. Il. 186; 111,

457-
111111014. m .331. A la un.
livrons. 1V . 293.
EURIuDE. Il , 183 . 199. 61.

Parasite d’Archolaus , V .
33.

Ewopa, vine de Méfie. Il.
383. V0 ca la son.

minon. de par Jupiter
sous la forme d’un taureau .
l. 263usuiv.Soeurde Cad-
mus, honorée en Phénicie
par un te public . . 1

Eurus(l’ .1V.aa7. ’9’
finassant; lu . 2.74.
Bourru. il . 3a
12111111111111. Il . 232 et 233.
Eus-111010113 et Duro n

(histoire (1.111, 133 a
suif.lansquina. Il . 2.67.

humus. 1V. 42..
bursites de corps . ou Attacher»

sis. 1V. 73 a suiv. Exercice
convenable conduit a une
extrême vieillesse , W. 336.

Exhlre’laioa. Il , 324 es suiv.
Es irien des enfeu. l’ermite

ns la Grèce . 1V . 374.
Voyez la me.

8h) a



                                                                     

4:8 a TAnLI.
F.

FAIllJ (les). Comparéesà
des parures de Courtisannes ,
37° et 71. Fables Milésien-

nes, Il, 541.
Fureur. Introduit dans un

banquet. Mauvais plaisant.
Vainqueur ŒAlcidamss au
combat de Panerate , V.
109 a no.

Fakiru. 1V, 493; à la mon.
favoris. Objet e la jalousie.

1V . 312.
femmes du Mandrin. Grossières

et rustiques. 1.2.10. De Laeb
demone aioutent à leur beau.
té par llexerciee . ibid. Voy.
la non. Marines . ou Onos-
celles, dévorent les étran-
gers, Il, 494 et suiv. Plus
sujettes aux maladies e
les hommes. 545. Leur e o-
âes [Il . s70 et suiv. Satyre

es emmes . 585 et aimanta.
Femme (fun demi-stade ,
1V. 199. Femme métamor-
phosée en oiseau Ou en ours.
[78. Femmes de Thessalie
rendent les gens aimables
par enchmtemem , 384.
Amoureuses dlhommes mu-
tiles, V, 160. Changeant de
sexe. Métamorphosees en
oiseaux , V , 316.

Patins. Ce qui peut les rendre
agreables ou tristes, l, 131.
133. Festin ensanglante par
des Philosophes , V , 94 et
suiv. Parfait , u. . Voyez la
flint.

’qu. Mes: point de nature à
sla’te’rer par la com "unina-

5 tion, l, 139. Tellement né-
cessaire à la vie . que les
hommes ne peuvent sien
passer . 140. Arme de Bac-
chus. 1V, 233. Supplice des

arrîcides et «les impies.
ente «(le mon :6; lus
rompt e tous engeint-filme , V, ’11. à la n.

Feuillage. Il, in. Voyez le
non.

Eva. Ressemblent. selon a
thagOre. aux testicules
l’homme. En usage duales
Atheniens pour l’élection
des Magistrats. Il , 8. Pas-
soient pour rendre les fem-
mes steriles.lll,3;6, a la
note.

Fi a de Cuit. 1V, 445..
F dtkrù.u. 104. D’Anane.

2.76.
Fil: (le) déshérite, Il. si,

a suir.Jils qui procède du
rce . . 1 a 4.Filliasèncitrs. Aavgir 12: (loi

crochus comme ceux es
Financiers , l . 6. .

Malterie. Sœm de délation,
1V . 321.

maman. Plus blâmables que
ceux qu’ils flattent. I . 4o.
Souvent dupes de leurs com-
plaisances , 83. voyez la
une. Flatteins en histoire ,
Il. 373 a suiv. flatteur dif-
férent du panégyriste, la,
490 a suiV.

Heu va. Faire remonter Iaflmvu
à hurs’soureu , roverbe , I,
184; Il , 190. oyez la une.
Fleuve d’oubli , 1V , 131.
DlAdonis,s’ensanglante tous
les ans , et donne sa couleur
à la mer, V, in. et 143.
Explication de ce plaine.
mène, 143 n 144.

Flûte phrygienne. Inspire l’en-

thousiasme, l, si.
Fontaine: de la gaieté et de la

volupté, Il, 469.



                                                                     

pas MA
tous du s. s’accroît

l’exercicï? 1V , 119. Pr:
mière qualité du corps . V.

s.
F933. Dans le corps d’une ba-

leine. Il. 4.48.
Forge( éloge de la ). I . 185 ,

à le rune.
Fortune. Atteste elle-même son

inconstance . I . 38; Il , 163.
Mot vuide de sens . selon
Momus. V. un et 151.

Foudre. InveCtive contre la fou-
dre. Devenue impuissante
entre les mains de Jupiter .
l. 6;. Comparée à un vieux
tison , ibid.

TIÈRES. 419
Fouet armé d’osselets, V , 381.
Fourmis de: Index. Tirent l’or

de la terre, llI. 331; V.
77-

anchise , compagne de la phi-
losophie et de la vérité , Il,
62..

Fromage Je Gytlzium. 1V, 445.
Funérailles de: Romains images

ridicules dans les ). , 4; et
46. Festins des funérailles,
1V . :40 et suiv.

Furia. Nom que les Grecs
n’osoient prononcer , lll ,
401. Voyez le un. lV .
13X.

G.

6414118. Il. 338.
Galaxie, ou voie lactée. Il,

33s. V0 et. la hou.
Guise. réside au calme de

la mer, l. 2.42..
Gaulois.

Üre’tiens. V, 326. Voyez
note.

Galles. Se mutilent en l’hon- .
neur de Rhéa . V , 150. Cé-
rémonie des Galles en se
faisant Eunuque . 180. Leurs

.Gfune’raill)es, 181. 1 K

anima le attaque e a a,
l. "5 Le Lambda. .115?

GANIMÈDE. I , 149 et suiv. En-
- levé par Jupiter sous la for-

me d’un aigle. 103. R
sa vie pastorale. 151. eçoit
l’immortalité , devient Pe-
lchanson des Dieux et le
favori de Jupiter , 133 et

. suiv. Parent de Pâris . 198; ù
V ,147. Admisduns l’Olym-
pe à cause de sa beauté. V,
351e

Gnramnnres ( ksi. V , 1.73
Garçon-g ( éloge es ). Ill ,

01 :107.

59°

Désignation des v

tette

Gagne. Montagne, l , 131 ,
195.

Gnurocrllmic. Il. 44°. Voyez
la note.

Geai: dlun demi - stade de
haut , Il . 456. Révoltés ,
1V, 178.

Chou de Syracuse, il, 139
ce 160.

Gênàtyllidu ( déesses ). l V .
2.

ngt’rnus. lll. 588.
Geai: qui préside à la scène

tragique. 1V. 298. De la
nuit , 1V l 47s a 476.

Chance. Il] , 366.
Gèm. Il , 367. Oceupés à

faire la guerre. 111. 375.
Metteur au rang des Dieux
gui il leur plait, V, 148.

G: milan Connu des anciens
- sous le nom de Colonnes

d’Hercule. Il .213.Voy. l. n.
Grron. 1V . 289.
Gladiateurs. [Il . 313.
Guru" ( histoire de). 1V.
. 12.0 et 191. Médecin me.

p œstion : pourquoi, 316
et 317 , à la nous. .



                                                                     

430 TABLEGLAUCUS de Caristie , tu.
489. Fils de Minos . étouffé
dans un tonneau de miel,
V , 28S.

Gloire (la ). La plus douce ré-
ïompense de nos travaux .

. 371.
Carcans. 1V, 159. Courti-

senne . 371 et suiv.
Gchon. lll. 18.
Cam-rom parasiteet flatteur

de Timon. I. 103 . 104 , et
10;.

(huronne, insigne flotteur.

1V, 512. l(humera. Dénonciateus gé-
néral pour tousles usuriers ,
Il, 33. V0 alarme.

Connus . d’Oxiaste , Il .
, 107.
GOŒSEN. Meurt de maladie à

cent quinzeans. lV . 353.
Goncms.8lV . 363 et 364;

406 a 4o .
Goncouutete dela).I. 195.

Gorgone combattue parPer-
sec . 161 et suiv. 447; 1V.
178. Gorgone . Commune,
37s. GOrgones computées
aux âneries. sa; et su-
Histo1re de la Gorgbne . V.
321e

connus. 1V. 447.1
Gosier. de mima. Son Q!!!"-

ture est de quatre doigts,
s 47-

Gosrrnnas. IV . 351.
Goutte (la). V. 377 a sur. Fille

du e.. ibid. Ses m ste-
tescéle respir des g is-
semens. 379. Sa naissance.
381. Comment elle se rend
sensible à ses initiés. 81. Sa
puissance, 383e: 384. rion-
phe de tout l’art des Méde-
cins , 390. Se vengecruelle-
ment d.0cypus, qui mécon-
noissoit son pouvoir, 393 et
suivante-f.

saunas ( douleurs et plaintes
des ). V , 377 et mir.

e

Confluent!!! Je: alfas. 1V,

131. .Gramairienr. Il . 181. Qui
vivent long-temps . 1V, 368
a suiv. Le mauvais Gram-
mairien. 551 a suiv.

Guarani. 1V, 441. .Grands. Compares à des livres
Il . 185. Engagemens auprès
des Grands , 189. Leur suf-
frage. règle du bon goût,
et suivi de celui du peuple .

345. .Grappes dont on exprime du
lait . Il . 462.

Grise. Il, 350.
Grec-1’. lI. 1S4. Exercés «fins

l’art de la danse. Ill, 60.
Amis fort équivoques, 121
et suiv. Manière singulière
dont ils font l’amour. 126 , à
la note. Alloient volontiers
nuds pieds . V . 2. Voyez
la un.criai. (guenipes. une . v.

Grue ( saut de )- Genre de
dame

9 0 .Garde". A vouent: à cornes.
1V, 2.31.

W. Il. æ.Gym (il: de). , 13a.
Grets. N, n. Anneau de

G env 44.611’313. Il: 402,4 la me.

se 4114. .Gymnase. Moufette mu".
raverbe . Il , 199. Voyez

nous. Gymnase consacré
à Apollon Lycien, 1V, 79.

Gymnoâeda’u( les). Danses des
Lac émoniens . 111, 63 a

a

64.
Gymnoso hisses. N. 499. Voy.

la a. erminent leurs lm
par lefeu, sot et 701.

apicole-r. 1V, 171.
cumins et Annexes.histoire de ces deux anus.

III , 171 a 171.
Mim- 1V . «s a 441.



                                                                     

pas Postulats. 43!

H.

au!" brodé d’or, et and 11112.... tu. 467. Séjour des
de fleurs ’ntes, I. 33.

Hardiau. us Jets de la
hardiesse et de l’importu-
nité, l. 74.

Hammams. 1V. 43.
11.4311011113. Le joueur de

flûte. 11.3 1. Conseils qu’il
demande a himorhe’e son
maître. Son duit de la
gloire. Sa mort . 341 «suiv.

Harmonie. Définition . l, ac.
Sens de ce mot chez les
Grecs . Il, 141. Voyez la

Huy. I V yel la una in. . 7 . o .Horrible. 1V? 482.
litai. Sert le ont: aux

Dieux. I, 136.
[libre (l’ ). 1V, 317.
litai-n Ssouper d’ ). l . 169.

Voyez a note. 331. Il, 109.
Déesse des carrefours , V ,
18.

Hécatomba. III. 9.
liseron. 1V. 41. Honorépar

des sacrifices, V, 130.
litons. 1V. 134.
HÉLÙIL Aussi belle que

Vénus . l . ne. Plus de
un, ibid. Nourrie dans un
œuf. ibid. Saule à un...
exercices , ibid. (tous dune
longue guerre. 111. Pale-
vée par Thésée , il. Se
donne s me»: . me. hoc
mise à Paris parvenu. 111.
A guenon conditions . sa a
Il, 1 .Voyulanon. l .

- «nous et sa
nhissoire, .377qu.

Humus. il , 119
Minus. l , un. Voyer le

un.Huile. Il) , 361. Vives le
"f6.

Muses. 1V. 1 7.
Héliopolis, ville e Phénicie.

V. 140.
HELLANICUS. 1V, 61 n suiv.
Hellanodicer. Il. 1g7. Voyez

la note. lu, 481; IV. 479.
H 11.1.2 . sœur de Phryxus .

tombe dans la mer, à la-
?uelle elle donne son nom .

. 25! et luit.
Heüespont, I , 131. Traverse

à pied sec. lV. 166.
Hem-miaou. W. 188.
Hernies ( mont 1V, 516.
liernes-non. Excessivement

aimé d’Alexandre, I , 31.4 3
Il . 114. Honore comme un
Dieu après sa mort. 1V. 316.

Hincr.1n.8’afllige et pleure
de toutes les choses humai-
nes. Comment il définit les
Dieux et les hommes , Il ,
10 et 11. .,

linteau. Ce qulil doit être
un 101g; lî. 174. 301; débzt

avec u pour a r -stance . 1833:1: suiv. aime
sur le mont Cr: . ibid. Ses
travaux . me. Amant 110m.
pluie . 18’. Meurtrier de
sa femme et de ses enfnns ,
ibid. Deux Hercules, l’un
aigle ciel. foutre flans les
e n, 9 «suiv. , 194.
Venue par": et filant de
la laine. Reçoit d’Omphale
des coups de Eaûtoume ,
373; m . 181. toit ardent
aux plaisirs de Vénus, 341.
Hernie notice , lll, ses.
Sur le mont tu , 601. Og-
mios , IV, 141. Se brûle
secrètement sur une mon-
tagne . 469. Charge par
Jupiter de punir les fait.
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Philosophes . 314 et ruiv.
Tyrien différent de l’Her-
cule desGrecs , V, 139. Par-
couroit l’univers le corps
nud , V . 304.

Héritim. Manœuvres pour se
faire inscrire au rang des hé-
ritiers, l . 4s.

HERMAGORAS. ln, 2.88 et

i 189. - .Hanmunnomrn. Fils de
Mercure et de Vénus. I,
186. Personnaîî ambigu.
ne; 1V. 93. ermaphro-
dires pro uits ar la con-
jonction de V nus et de
Mercure. V, 340.

fientas. Il . :34. Voyez la

note. lHumus ( llEunuque ). llI .
84. Honoré comme un

leu . 535-
Hzmnws. lll . sa: et 51.3.
Hamme. V , 346 a auiv.
Hammams de Rhodes. V.

1 .Hanuocnnn. Il. 404.
Hxauononn. lll. 374.
Han mon llEptcurien . V ,

99 a: suiv. Accusé d’avoir
- coupé la chevelure d’or des

Dioscures. 119. Défend la
volaille qui étoit devant lui
de la voracité de Zénothé-
mis. Suite fâcheuse qui en
résulte . 130 a Juif.

flexueux: . ou le choix
des secres , Il . 2.19 a fuir.
Entreprend de arvenlr au

lus haut degré e la sa esse
frumaine. Apologiste e la
philosophie . et sur-tout du
Stoïcisme. Combattu parLy-
cinus. Renonçe à sa Chl-
mére , et revient àla vie des
autres hommes , 2.19 et lui-
vanta. Hermotime .lV, 38;
et minuta. De Claromèuc , ’

V . 261.. -limonas. HI, su.
fifrelin-h Il a 409-

TABLE
limonant. il , 364 5 414.

Accusé de mensonge, 1V.
178.

HÉRON. V. 9 et suiv.
. Hammam lIl, 374c -

Héros. Ce que c’est qu’un Hé-

ros .- I , 177. Héros parasites ,

V, 41 ct suiv. -
Hurons. Apologiste de la

danse ; Il] . 71 et 72.. De Ber-
er devenu Poëte , 1V. 147.
eçoit des Muses unrarneau

de laurier, 157. Merveille
de son tombeau , 487. Voy.
la non. Possédoit le talent
de la poésie , mais n’avoir
pas celui de la divination.
V. 2.82. u suiv.

HzrçMocus . Philosophe,
Stencien. Reproche dans une
lettre à Aristenet de ne J’a-
voir point invité à son ban.
ques, V, tu u suiv.

Heure: ( arriver aux ), pu»
verbe. 111, s7. lHier: ( ville cr). V, 136 a

suivante. .Hiérapoli: ( temple d’ ). V .
14.4 et mir.

Hiémmc’niu. Il], 393.
limitoit (grand âge d’). 1V .

42.manitous. 111 , r76 a suiv.
Reçoit cher. lui Lucien, r77
et suiv. En: pillé et mis aux
fers par des briganda , 190.

Humus , ou le Bain. 1V, 2.18
et suiv. en et suiv. Construit
un bain admirable . 12.3 a
WWGI. sHuron": statue d’).Am-

v bulante . , 198.
Hippodmm. l. 4.4; 1V, 481..
Hippogemnu. Il , 433.:
HIPIOLYTL 111 ,54 . Fausse»

ment accusé aupr de son
père, 1V. 31.6. .- .

flippemamèguu. Il , 431. Cou-
vrent deux arpens , 434.

11;!!!ONAX. ni. 391. 553. .
IPPONICUS. 4- ù’ W

1
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Hirondelle. Comparaison des

petits de llhirondelle avec
ceux qui croxent avo1r par:
à un testament, I, 82..

HISTIÆE (le Grammairicn ).
k V, 99 a suiv. Lit un épitha-

lame en vers élégiaques ,
12.8 et 129.

Hinoirt. De quelle manière on
doit ésrire iIhlSIOIl’e ,ll,361
a suiv. Bien dilïereme de la
poésie , 369. Ennemie du
mensonge . ibid. L’utilice’ et

la verire doivent en être les
bases, 371. Rendue mécon-
noissablc à force dleigré-

3 mens, 313. Asyle de lhis-
taire , 403 et suivantes. bon
exorde , 413 et suiv. Ses clo-

’ ges comme ses reproches
ont besoin de preuves , 418.
Histoire veritablc , 42.2. et
suivantes.

Historien. Fautes dans lesquel-
les rombent les historiens,
Il , 368 et suiv. Quelques-uns
en écrivant n’ont diantre vue
que leurinterèt particulier,
376. Traits ridicules des his-
toriens , 377 et suiv. Suppri-
ment des taits importuns ,
pour s’appesantir sur de dé-

tails minutieux , 390. Bcvue
d’un historien , 393. Qualires
d’un bon historien , 400 et
suiv. Ne doit montrer ni su-
perstition , ni incrédulité ,
419. Voyez la note. Ne doit
pomteerire pour son siècle ,
mais p0urles snèclesa venir,
419 et 42.0. Historiens qui
Vivent long-temps ,1V,359
et JMlVdnftI.

Romane. Tourné en ridicule
ar Mercure et par (Juron ,
, 412. et suiv. il , 169. Ecri-

vain sublime, 416.D.1ns File
des Bienlieureux.Sd conver-
sation avec Lumen. Procès
quiil gagne contre Thersite ,
472. et suiv. Cclèbre par un

Toma .

Poème: la Défaite des habi-
tans du Tartare , 476. Cha-
meaudansla Battriane,pen-
dant la guerre deTroye .111,
333.1magc d’Homère fouet-
tee par un Critique , 495.
Accusé de mensonge , 1V,
17S 3 V, 188. Compare à
Démosthène , 182. et suiv.
Incertitudes sur sa partie ,
sur sa famille , sur le temps
ou il vivoit . 19; et suiv.

Hommes de Prnmcrhée. Neces-
saires à liembellissement de
la terre , au cuire et à la
gloire des Dieux ,1. 134 et
suivismes. Hommes à tête de
lion ,11, 273. Hommes com-
pires à des fourmis, llI ,
378. Premiers hommes sortis
du sol de llAtrique. Nés des
dents d’un serpent, 1V, 179.
Qui ont vécu long-temps,
332. et su 6v. Hommes d’or, V,

60 et 62.. Renouvelles par
l’eau . V , 31.6.

Honte. il , 187. Voyez la "on.
Hôtes. Instituteurs , V, 183 et

184. -
Huile. il, 173. Dllbérie ,V,2.7;
HYACINTllE.Aimé d’Apollun.

Sa mort. Sa méramOrpliose ,
’ l . 182. et suiv. 13;; Il , 180,
Hyacintlns. IV , 2.71.
Hydamardie ( ville ill ). Il .

494-
Hydre de Lerne. 111. 17s , s42.
Hiànomnre. lV, 344.Voyez

la note. Meurt à Cent quatre
ans, 360 et 361.

Hymenc’e ( 1’ X , 11331V , 373.

Hymette. Il], 366.
Hymnes. Chargtcs (Pépinières ,

V, 343. Hymne à la Goutte ,

HIMleS. 1V . 436 et suiv.
Hyperbolun Q expressions ).

Conipurees a des parures de
courtisannes , Il , 370.

HirERBows. l, S). Voy. la

7101:. . l111
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’Hyperlvore’ens. Traversent les Hyppaclide ne s’en soucie ne,

airs, marchent sur Peau,
assent à travers le feu ,
V , 189. Auteurs de beau-

coup diautrcs prodiges , 1go
et 191.

Erratum-1,111, 520-, lV,37.
Calomniatcur de Démosthe-
ne, V, 219 et 22.0.

I.

IEÉRIE (1’ ). 11, 393. Voyez

la note.
IBIS , Dieux des Égyptiens ,

V. 2.48.
ICARE. llI. 472-, 1V, 66.
Imams (mort d’ ). l , 193.
lrurornénippe . ou le Voyageur

aérien , 111. 354 u suiv.
Iccus. Il, 400.
lcÉs1us . père de Diogène,

111, 416. Voyez la noie.
Ida. Montagne. I, 176, 178,

197.
IDOMÉNÉE . Parasite. 1V, 41.

Ignorant: (il) rend hardi. I,
2.4. Comparée aux eaux du
fleuve Léthé. 4 o. Source
des maux ui a igent les
humains, l , 2.97 et 2.98.

Ignorans. La meilleure vie est
celle des ignorans , I, 400.
Plus honnêtes que des Phi-
losophes. V, 12.2. a 12.3.

Ilion. 1 , 213 . 434.
[il-irritas. V, 235.
Imitation vicieustlI , 109, 1 le.
Irripurrunite’. Effets admirables

de llimportunité et de la har-
dzesse, l, 74.

LIIFrc’ralronI. On ne doit point
en faire contre les morts,
V . 376.

lnacuus. I. 14S, 434.
[misions aux coudes. Voyez

Corybantes.
Incre’dule (l’ ) , ou le Menteur

diinclination, 1V, 176.

proverbe, Il , 2.04. oyez
la noie. V , 34;.

Hyppagypes. Il, 4 o.
HYPSICRATES. l , 36;;
Hisnsmas . Roi de C aux.

Meurt de maladie a quatre-
vingt-cinq ans, 1V, 351.

Indes ( les )..ll . 308.
Indiens. Subiugues parBacchus

fui fait leur Roi prisonnier.
, 192.; Il. 367. Saluent le

soleil en dansant , [Il , 66-,
1V, 2.30 et suiv. Appellés
Machlœens, 237.

Indigenu (li Comparée avec
le nécessaire, V, 2.92. et suiv.

Infibularions. Allusion aux infie.
bulations , l, 44.

Initiés. V . I4.
Injustice(li).0utragelesDieux.

[V , 305.
1110, Nourrice de Bacchus, l ,

2.52..

Inondation. Idée de Lucien sur
le déluge . l, 66.. -

Inscriptions. 1V , 140.
Instituteur. A quoi il doit avoir

égard, l, 44.
Interprètes d’ondes. In, 21., 41.
Io. Chah ée en genisse par

Junon . . 148. Conduite en
Égypte par MerCure , et ado-
rée sous le nom d’lsis , 149.

.10LAS.I, 2.82.; il, 557.Vo .
la nou.l’lambeaud’lolus,l l,
547--

lotAus. 1V, 34;.
ION. 1V , 181. et suiv. Le Pla-

tonicien , V , 99 , et suiv.
Voyez la note. Surnommé la
Règle. Comparé a un Dieu ,
me. Ennemi du mariage,
12.7 et 12.8.

louis. 1V, 4o].
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(antan. Il , 172.. Mode Ionien,

343-
Ior n o N , fils de Sophocle.

L’accuse de démence . 1V,
306.

IPHIGÉNIE. III , 118.
mus. V , 2.8.
Isis , Orateur. V , 201.
1515. Préside aux débordemens

du Nil, l. 149.
1:1: couleurdcfiu. Il. 430. Com-

bat des isles ,456 a: Juiv. lsle
de Fromage, 462.. lsle des
Bienheureux. Difïercnres
causes que llony juge. Des-
cription de cette isle. 46;.
lfles Chelidonnees, lll. 549.

lsmtxms. Fameux Joueur de

TIÈREs.’ ’43;
flûte . 1V, 262. Isménias de
Thèbes se dispense d’adorer
le grand Roi. V, 33 , à la
note.

lsmtnooom-z. 1V, 394.
VISONATE. Timide et pusilla-

nime. 1V, 36 et 37. Meurt
à quatre-vingr-dix-neuf ans,

"564 et 36;; V, 2.00.
Issu: ( bataille dl Il , 214.
Ivresse ( effets et dangers de Il ).

l, 193. Procès de l’lvresse
contre l’Acade’mie , lll , 1 1;

et suiv. Ne peut plaider sa
cause elle-même, 419.

Inox. I, 59. Amoureux de
Junon, 160 . 392..

J.

Incas]: et ses efl’ets.Carac-
tères d’un violent amour ,
1V, 406..

Jaloux. Devrennenr généreux,
1V. 407.

lardonna. Il . 424.
lux-1T. l, 11.8.
JASION. Aime de Cérès . V,

2.47. Voyez la non.
Jeux. Célèbres dans l’isle des

Bienheureux , ll , 474 et 475 .
Olympiques. Isthmiques ,
1V, 85. Jeux à l’argent , dé-

fendus dans les saturnales,
V . 71. Pithiques. 369.

JOESSE. 1V , 429 et suiv.

Joie. Il , 2c8. .Juge: Athéna". Tirés au sort
et payés , lll , 413. Doivent
écouter les deux parties
avec la même faveur, 1V,
304 et ars.

JULIUS Peaux. 1V, 143 , à
la naze.

JUNON. Change la fille dîna-
chus en gcnËsse , l , 148.
Reproche a Jupiter ses de-
sordres , et sur - tout son

amour pour Ganimède , t 5;.
Se plaint a lui de llamour in-
solent dilxion, un). En ia-
louse de Latone, et déprise
ses enfans , 187. Fait reloge
deVénus et de Vulcain,ibul.
lnvective contre Bacchus ,
un. Dispute à Vénus et à
Minerve le prix de la beau-
té. 198. Est vaincue par Vé-
nus , 2.14 Révoltée contre
Jupiter,21;. Reprochc aju-
piter ses amours , Il! . 251.
Son union exécrable avec
Jupiter, V , 22.4.

JUPITER. Les Poètes lui don-
nent btaucoup d’épithètes ;
lorsqulils sont embarrassés
pour remplir la mesure ., l.
64.Reprochcs criniures que
lui (air Timon, 6; et stu-
1antcs. Le peu de sacrifices
qu’on lui offre . ne sont plus
que le tribut de la coutume ,
67. Vainqueur des Gean;
et des Tlml’H. Fils de Sa-
turne et de Rliée , 69. Les
Crétois croyoient avoir son

lii a.
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tombeau. Voy. la note. 70.11
besoin de faire raccommo-
der son foudre , 73. Envoie
chez Timon Mercure et Plu-
tus , ibid. Entreprcntl la dé-
fense de Timon contre Plu-
tus , 75. Métamorphose en
or.lco.DelivrePromethée,
145. Fait des reproches à
l’Arnour, 146. Recommande
la aux soins de Mercure,
148 et 149. Enlève et séduit
Ganimède , 149. Joue aux
osselets avec lui, 156. Le
prorège contre Junon , 155
Corrompt la femme dllxion,
et en a l’irrirhoüs , 162.. Se
propose de tromper llamour
dllxion. en lui faisant em-
brasser une nue , 162. et 163.
Volé par Mercure , 166. Ac-
couche de Minerve par le
cerveau , 169. Accouche de
Bacchus par la cuisse, 171
et 172.. Arrête le char du.
Soleil pour favoriser son
commerce avec Alcmène ,
173 et suiv. Termine le dé-
bat d’Esculape et d’Hercule ,

x79 et suiv. Fendroie Escu-
lape , 181. Prend la défense
de Bacchus contre Junon,
192 et suivantes. Refuse de
juger les trois déesses , 198.
Transformé en cigne , ne.
Idée de sa toute-puissance,
au. Reproche au Soleil dia-
voir confie la conduite de
son char a Phaëton , 124 et
suiv. Prend la forme d’un
taureau , et enlève Europe ,
265 et suiv. Mort et inhumé
chez les Crétois, selon llopi-
11mn de ce peuple , 4:43. En-

TABLÈ
lève la terre et la mer , sus-
pendues à une seule chaîne ,
l, 370. Jupiter confondu.

111, 2.31. et miv. Reconnoît
le pouvoir absolu des Par-
ques sur les Dieux même.
233Jupiterle tragique,25o.
Deplore le malheur dont
llOlympe est menacée . 253.
Convoque l’assemblée des
Dieux , 156 et suiv. Distinc-
tion qu’il établit entre eux ,
25S et suiv. Leur expose le
suie: de ses craintes, 2.68 et
suiv. Délibère avec eux sur
le parti qu’ils ont a prendre,
272 et suiv. lrrité contre les
Philosophes , promet de les
exterminer, 390 et suivantes.
Déplore la condition des
Dieux , et la sienne en par-
ticulier, 396 et suiv. Envoie
la Justice sur la terre , pour
juger dilïérens procès, 4m
u suivantes. Hospitalier, 548.
Changé en taureau ou en
cigne, 1V, 178. Hospitalier,
409. Charge Hercule et
Apollon de punir les faux
philosophes , 514 et suiv. V ,
2.38 a suivants. Représenté
avec des cornes de bélier .
2.49. Tolère le culte des
Égyptiens . 249. Donne la
sancrion au décret de Mo-
mus , 256. Foudtoie Salmo-
née , 3x7. S’enivre pendant
douze jours à la table des
Éthiopiens , gis. Dépose sa
majesré terri le à la vue de
la beauté, V, 357..

Justice ( la) retourne sur la
terre. pour y juger différents
procès, 111, 403 et suiv.

K.

fi
ÂONTOPHORE. Il, 380.

.KYNŒTHUS, flatteur de
Démétrius , 111, 39:.Voy.
la non.
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L.

Lacnaxonànzs. Il, 432.
Lacédc’mone. l. 212.. Droit des

Roisde Lacédemone,ll.347.
Lacédémonicns. Dansent en me-

sure. Vainqueurs quand ils
sont conduits par la musi-
que, Ill, 61 et 62. Dans
llusage de se fouetter, 375.
Battus de verges sur l’autel
de Diane . IV , 114.

LACHÈS , 1V , 401.
LACYDE. Il . 416, aIa naze.
LA’ius. Est tué par son fils ,

111. 143.
Lait. Boire du luit de: poules;

proverbe , Il, 155.
Lamentations. En usage chez

tous les peuples , 1V . 140.
Lumia et Manne. 1V, 178.
Lampdacidu. 1V, 208.
Lampe de Mégapenthès. De-

vront son accusatrice , Il ,
136. Lampes ( ville des ).
Lampes qui se promènent.
Distinction des pauvres et
des riches. Citées en Justice.
Condamnées à mort. Ma-
nière de les faire mourir ,
11.445 ct 446. Lam e d’Epic-
tète, lV, 276. ère de la
Lampe , V , 178.

LAMPICHUS. I, 2.98 et 299.
L A M r È s. Amoureux d’une

courtisanne , se coupe la
gor e out elle, I, 6 .

LAMPîIES. lV, 380. 3 s
Langue de Timalque. Devient

son accusatrice , 1V , 574 et
, .

Lairiishe: (les) ou le Banquet ,
93 et suiv. Voyez la note.

Larme: d’amour. V, 3.
LATONE , mère de Diane et

d’Apollon , I, 187 et 188.
rend la défense de ses en.
ans contre Junon , ibid.

LEÆNA. lV, 391 et suiv.
Lena: ( le). Un des sommets

du Mont Ida, l , 197. Voyez
la note.

LÉCYTHION.1V, 525 et 527.
LEDA , mère d’He’lène. I,

210.
Lemnièmc (la). Chef-dlœuvre

de Phidias, Ill, 453.
Lemnos. Séjour de Vulcain et

d’Aglae’, I, 186. Femmes de

Lemnos , 111, 543 -, 1V ,
441.

LÉONIDAS. 1V, 166.
Lion-1101115. 1V, 182., 436

et suiv. Ses exploits guer-
riers, 436 et 437. Vainqueur
dlun Satrape dans un com-
bat singulier , 437 et Juiv.

LÉOSTHENE. V , 203.
Luc-mormon. Il , 399. Voy.

la note.
Lattes hydre de). Il! , 542.
Lucile ( le [Il , 457.
Le’ihc’. Il, 197..

Lettres de l’alphabet. Rang qu’el-

les doivenr occuper les unes
parrap ortaux autres, 1,56.
Gens e lettres, Il, 13S.
Raisons qu’ils apportent
pour se mettre aux gages des
Grands.Recompensedeleurs
peines. Leur vie assimi-
lée à celle des amans. Leur
conduite à celle des compa-
gnons d’Ulysse. Eux-mêmes
a une chaussure. Dihommes
libres , deviennent les es-
claves les plus méprises.
Souffrcnt tous les dcsagre-
mens , tant physiques que
moraux , 145 et suiv.

Leucuxou,Roidu Bosphore.
Ala tète tranchée par Lon-
chate , [Il , 155 et "in.

Lexiarchiquc. 111, 179.
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438 TABLELiban, montagne.l. r76.
Libalion. Il , 85. Voy. la non.

Libations funèbres. 101..
Libelle. 1V, 464. Voy. la note.
Liberté. compagne de la Philo-

sophie et de la Vérité, Il ,
62.

libraire; truc! in 1V, 466 , d
la note.

Liturnicns. [il , 54S.
Libye ( lxabitans de ). Adonnés

al’Astrologie, 1V, 63; V.
273 et suiv.

Liège. Il , 463. Voyez la note.
Lierre (coupe de ). I, 153.
Lions. Apprivoisés par l’A-

mour , l, 179. Le faon a
vaincu le lion , proverbe .
289. Connaître le lion à son
ongle, proverbe , Il , 285.
Voyez la noir. Joués vivans
dans l’lsrère, lll, 41. Lion
à qui on rend les honneurs
de la sépulture, Ill, 155.

Lionceau. 11 . 336.
Lit de Mégapcnthès. Devient

son accusateur, Il, 135.
Livres. Achetés par un igno-

rant, 1V , 2;; et suiv. Cou-
verts de pourpre. Parés dlun
ombilic dlor , 7.69. Voyez la
nm. Forme des anciens li-
vres , 279.

Lochal. 1V, 416 . à la note.
Loix. lnuriles auxgens de bien

et aux méchans , 111.523.
De Lycurgue. Emanées des
loix celestes . lV . 7x et 71..
Exposées à la vue de tout le
peuple à Athènes, 107..

LONCHATE , ami dlArsacomas,
lll, 155 ci suiv.

Lutin. l, 2.6, 51;ll, 1493111.
54-

Louunpe excessive. Dégénère en

adulation , lll , 47; et suiv.
LUCIEN.Savic,l, LEmbrasse

la profrvmon de Sculpteur,
a. La quitte . frappe par son
maitre , 3. Fait un songe;
Voir deux femmes qui se

disputent sa possession, 4.
Entend leur discours. et
juge en faveur de l’élo-
quence , u. Nouveau Trip-
tolème, n. Appelle Pro-
methee, r; : pourquoi, 17.
Va à Rome . 2;. A mal à un
œil , ibid. Se moque des Phi-
losophes ,11, 1 et suiv. Ac-
cu,e par eux , défend sa
cause , sous le nom de Par-
rhésiades , devant la Philo-
sophie , la Vérité , 811c. . . .
Est absous à leur tribunal.
Pêche plaisante qu’il fait
avec de For et des figues.
Chargé par la Philosophie
de couronner les bons Phi-
losophes . et de brûler le
front des autres, Il, 44 et
suiv. Comparé à un geai,
193. Acsimilc’ à des acteurs ,
1943:1 un singe,19t-,à un
charlaran , 196. Sa 1u5tifica-
tion, 197 et suiv. Tourne en
ridicule la définition de la
Géométrie , 313. Ses ré-
flexions sur les éloges don.
nés à ses ouvrages. 333 et
suiv. Complimens flatteur:
de Lucien à un Grec illus-
tre . pour se rendre son suf-
frage favorable. Prière qu’il
fait aux Dieux , 46 et suiv.
Lucien dans l’île es Vignes.
Ce qu’il y éprouve. 418 et
429. Dans le Royaume de
la Lune. Prend parti pour
elle dans la guerre contre
le Soleil . 431 et suiv. Ses
observations sur la ville des
Lampes,44g et 446. Englouti
par une baleine avec son
vaisseau . 447 et suiv. Com-
bat et exzermine différons

euplcs qui étoient comme
ui renfermés dans ce mons-

tre , 4s; et suiv. Comment
il parvient à se mettre en
IleI’té, 459 et suiv. Des-
ccndvivaut dans Fille des



                                                                     

,oasBienheureux. Assiste à leur
banquet , converse avec
Homère, 465 et suiv. Son
séionr dans l’isle des Songes,

483 . et suiv. Son entrevue
avec Calypso , 486. Défait
les Bucéphales . 497. et 493.
Arriveà l’isle desOnoscèles,
et réserve ses compagnons
et ui-mème de la mort, 494
et suiv. Consulte le Prophète
Alexandre . et découvre
l’imposture , Ill , 44 et 45.
Mortellement haï d’Alexanc
dre, qui cherche à le faire

érir. Doit la vie à un vieux
ilore , 46 et suiv. Son opi-

nion sur quelques héros du
Poème d’Homère. Ill, 333
et 334. Sa conversation avec
Hesiode , V, 282. et suiv.

MATIÈRES. 439
de coups par un petit gar-
çon. Court les risques d’ctre
grillé. Accusé d’aimer les
femmes. En danger d’être
mutilé , 204 et suiv. Tombe
au pouvoir d’un valet. Ven-
du à Philène. Court le pays
avec les Prêtres de la mère
des Dieux. Decauvre leurs
mysrèrcs abominables. En
est cruellement puni. Sur le
point d’être égorgé par le

cuisinier des Prêtres. Con-
duitau moulin. Passe au ser-
vice d’un Jardinier. Suspen-
du par les pieds, et porté
dans un grenier. Surpris à
manger de la viande. Admis
à la table du maître de la
maison. Fait un cours d’édu-

cation. Passe pour un pro-
Lucrran. I, 119.
LUCINE. l, 168.
chws , ou l’Ane. in, t7;

dige et attire la foule , 210
et suiv. En tète-à-tête avec
une femme. 22; et suiv. Pre:

et suiv. Va trouver Hippar-
que et en est bien reçu ,
177 et 17S. Rencontre dans
la ville Abroia. Apprend
que la femme de son hôte
est Magicienne. Obtient les
faveurs de Palœstre. Assiste
furtivement à une opéra-
tion magique. Est changé
en âne , 179 et suivantes.
Consolé par Paloestre, 188
et 189. Emmené par des bri-
gands. Malrraité par un Jar-
dinier et par d’autres, 190
et suiv. Arrive. accable de
lassitude , à l’habitation des
voleurs , 194. (Je qu’il y
voit. Assiste à une de leurs
expéditions. Est en danger
de perdre la vie , 19; et suiv.
Se sauve avec une jeune
fille. Repris et battu par les
voleurs , 198 et suiv. Réduit,
dans une nouvelle condi-
tion, à moudre l’orge et
le froment. Victime de la
jalousie chevaline. Excede

de répéter la même scène en
ublic. Apperçoit des roses,
es dévore , et reprend sa
remière forme , 22.7 et suiv.

ça retrouver celle qu’il
avoit connue sous la figure
d’un âne, et n’esr oint heu-

reux . 22.9 et 230. laide , et
gagne sa cause contre la
Rhétorique , 438 et suivantes.
Plaidc . ct gagne sa cause
contre le Dialogue . 443.

lumière. Elle est St douce , que
la vieillesse et la pauvreté
ne la quittent qu’a regret,
I, ’- 67.

Lune (la). Amoureuse d’Ently-
mion . l, 176 a! 177,2’21incue
et éclipsée par le soleil , ll.
433. Point de femmes dans
la lune. 43»). Comment on
s’y marie. Comment les
eut-ans y viennent , 43:) a:
440. La mon inconnue dans
le royaume de la Lune , 440.
(le qu’on y devient. marnera
d’y vivre.Description et ses



                                                                     

440 T Ahabitans, &c. 441 a suiv.
Amours de la Lune avec
Alexandre , 111, 33. Mécon-
tente des Philosophes. et
de la manière dont ils expli-
qucn: son existence et sa
nature, 379. et suiv. Percée
de descendre sur la terre .
1V, 189. N’a pointdestatueà
Hierapolis : pourquoi. V.
x71.

L u r 1 u s. Il , 168. Voyez la

note. .Lune. I. 113-,1V, SI.
Luizeurs. Se couvrent de sable ,

1V , 81.
Luxure. Cause de tous les cri-

mes, Ill. 56; et suiv.
LYCÆNA. [V , 4go.
LïCAMBE (fille du). 111, 545-,

1V y î 53-

Lycie. Ville connue par ses
fables , 111, 549. Voyez la
note.

chmus. Il , 2m et suiv. Se
moque des difiérentes sec-
tes , et de ceux qui veulent
aller a la sagesse par la phi-
losophie. Combatles fausses
idées leermorime son ami,
et le ramène à la vie des
autres hommes , 119 et su ’v.
Apologistc de la danse, HI ,

8L!p, et suivantes; 447 et rui-
vuutes. Lycinus . 52.7 et suiv.
539 et suiv. Lycinus. V , l
a suiv. 93 et suiv. 187 et suiv.
292. et suiv. Compare la vie
d’un Cynique à celle des ani-

maux , 296 et 297.
L YC U ne un dans risle des

Bienheureux , Il , 470 ; 1V .
37. Meurt à quatre-vingt-
cinq ans. 369.

LYDÈ , 1V, 434.
Lydie. subjuguee par Bacchus.

I. 192-,11, 373.
Lydia: (mode ). Il , 342.. Ly-

diens dans les vallées des
Tmolus , V . 378.

LYNCÉE. I, 8; , 368; Il].

491- .LYRA. 1V, 396.
Lyre. Relation entre la Lyre et

l’Ane, Il, 169.
LstAs. IV , 429 et sui-r. Ses

discours cririques par So-
crate , 532.

LYSIMAQUE.Onie soupçonne
être un Poète de l’ancrenne
comédie. V0 ez la non. I,
57; Il. 361. simaque fait
mourir son fi s, HI, 373 .
à la non. Enfermé avec un
lion, 1V, 32.0 . à la note.
34Sv

M.

MACÉDONIENS. V , 23;.
MACENTAS. ami dlArsacomas,

1H, 155 et suiv.
Jiagicienne de Syrie. Ses en-

chante-mens.Inspirel’amour
et la hume , 1V . 387 et suw.

MA G! Dl on , courti anne,
ioueuse de h..rpe , lV , 430.

Magistrats. Ce qu’ils font à
Rome au m lieu du iour ,1,
48 et 49, Dansant des saty-
riques, Il! . 105.

Maimucterion (mois ). m, 56! .
à la note.

Main coupée , punition désho-
norante chez les Scythes,
HI, tu.Maître: d’exercices méprisés

par Lucien. Il, 14.4 u 145.
Le maître des Orateurs, 1V,
143 a suiv.

Malndre singulière des habi-
tans diAbdère , Il , 362..

MALCHION. Il , 391.
Mali:
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Mali: (promontoire de). Il,

5.
M2216 ( oracle de ). 111, 2.6.
MALTHACÉ. 1V, 159.
MANDRABULE. Les choses vous

à la manière de Mandrabule ,
roverbe, Il, 165. Voyez
A "a".Mandragore , plante narcoti-
que, 1V . .

Matinée (ville de ). V , 31.
Manufactures de Tarente . 1V .

162..
Marathon. I. 113; IV, 166.
Marbre de Phrygie. De Numi-

die . 1V. 22.5 et 2.2.6.
MARC -AURÈLE. 1H, 4o et

suiv. Jouir d’une vieillesse
longue et fortunée . 1V,
338-

Marcltand de Sidon (idée ingé-
nieuse d’un). 1V. 148 et t49.

Marcomuns. [Il , 41.
MARGITÈS. Il , 2.39. Voyez

la note. 1V , 179. Voyez la
"DIC-

Mnringe utile à la société , Il] ,

5 8.
Magne ( tribunal de la ). 1V ,

375. Voyez la nous
MARSYAS . écorché injuste-

ment. l, 188 . 344-, 1V,
2.64. V0 ezla note. V, 391.

MARS. olé par Mercure .
I, 164. Aimé deVe’nus, 186.

Surpris avec elle dans des
filets, 190 a 191. Se plaint
à Mercure des menaces de
Jupiter . au et 2.15.

Masque mus grand que la tète,
à. 32.. asque d’or de Plutus,

1.MASSINISSA (vieillesse de),
1V. 351 et 353-

Manie. Pommade qui sert à
épiler . 1V . 2.89.

Mastigophorrs. Il , 2.69. Voyez
la note.

MAUSACAS ( aventure de ).
il , 390.

MAusoLE. (parallèle de)
Tome .

ruines; 44:avec Diogène . à l’avantage
de ce dernier ,1, 355:1 suiv.

Mauve (feuilles de). 1V, 52.7.
M Az Ai A . fille de Leucanor.

Son histoire , HI, 15 5.
MÉANDRE . Secrétaire de Po-

lycrate , succède à son trô-
ne . l, 394.

Médecin étran et, nom donné
par les Atheniens à Toxaris
après sa mort, Il, 350. Mé-
decins , faisoient autrefois la
Chirurgie . 1V , 2.95.

Médecin: , plus aisée à appren-
dre que la Philosophie , Il ,
2.2.0.

MÉDÉE.11. x . Devient
amoureuse de ason . en le
voyant en songe , 310. Se
dispose à égorger ses enfans.

1V. s49" vos
Mèdes, tellement eiïe’minés .

qulils peuvent à peine poser
à terre la pointe du pied ,
I. 364.

Melimna. I. 1163111, 199;
1V p 411. Voyez la note.

MÉGAPENTHÈS (tyran). Ses
regrets de la vie. Ses sup-
lications pour retourner

a la lumière. Jugement pat-
ticulier qu’il subit dans les
enfers , Il, tto et suiv.

MÉGlLLE. 1V. 39x et suie.
MÉLAMHZ, entend lelan age

des oiseaux, lu, 491. oy.
la note.

Mélampyge. 1V , 581..
.MÉLÉAGRE. consommé par

la faim . V . 119.
Même . Néréide, V , 2.08.
Mutsus. 1V. 42.9.
Malin. Il. t79. Voyez la

"DÉC.

MÉLITIDE. 111, 599.
MLuTTE. 1V . 384 u suiv.
Mut-rus. lu. 404.
ùlélope’e ( la V . 371.
MELPOMÈNE. lll . 465.
MEMNON (statue de ). HI.

14h Kick



                                                                     

441 TABLEMcmpiî-â: rend hommage à un

boeuf, (Il. 2.99. l
Mm: , ou la Lune , Divinité

phrygienne, HI , 26.2..
Maud". l, 147, font Vive-
7 ment la cour au Dieu Pan ,

2.19, 1V; 2.3 5.
MÉNANDRE. Poëte comique.

Il . 111. Voyez la naze.
Menteurs-115. Il, 2.81. Ami de

Zénothcmis. 111, 1332rsuiv.
1V , 403; V, 368 et suiv.

MENÈLAs construit un palais
magnifique, V. 365 et 366.

M2111"; le cynique , I. 2.68.
Son portrait . 270. Ses re-
proches à dife’rens morts,
274 et miv. Fait avec Æaque
la revue des enfers , 339 et
suiv. Tourne en ridicule les
héros d’Hornère , se tu ne
de thagore , Empe’ o-
de. c... 340 et suiv. Son
retour des enfers. Ilexplique
à Philonides les raisons qui

. l’ont porté à faireces étran-

ge voyage. Il va trouver le
mage Mithra Bananes. Les
épreuves 21 lesquelles ce-
lui-ci le 1’: passer. Caton
le reçoit , le prenant out

c Hercule. Descri tion e ce
qu’il voit dans e Tartare ,
377 et suivantes. Accus: Mé-
gapenthès devant Blinda-
manthe , Il, 13; et ruinures.
Mecontenr de ce que les
Philosophes débitent sutl’u-

nivers . prend le parti de
s’eclaircir lui- même de la,
vérité, HL, 359 et suiv. S’at-
tache l’aîledlun aigle etcelle
d’un vautour. Sîélève dans

les plus hautes régions de
l’air . 365 et 366. Arrive dans
la Lune . 367. Rencontre Etn-
pedocle. Fait usage de ses
conseils . découvre la terre
et tout cequi s’y passe , 370
et suiv. S: charge de porter
les plaintes de la Lune à

Jupiter. 379 et suiv. Sella"
vers les cieux. 2.81. lutto-
duit par Mercure dans l’O-
lympe , 382. Répond aux
questions de Jupiter, 383
«suiv. Est admis au banquet
des demi-Dieux. Coûte à
l’ambrosie et au nectar . 388.
Laisse ses ailes dans l’Olym-
pe. Est ramené sur la terre
par Mercure, 94-, 1V, 505.

Mensonge. Para! élu: de la ve-
ritè et du mensonge, Il .
281 et 2.32. Est exclu de
l’histoire , 369. Mensonges
des Poires et des villes ex-
cusés, 1V, 179 et 18°.

Menteur ( le ) d’inclinarion, ou
Pinot-Mule , W , 176 et suiv.

Mer (la) suspendue à une
cita ne, Il, 7o. Mer de lait,
461 et 462.. et de l’amphi-
lie. De Lycie,V, 11. Ægée,

- 12..
MERCURE , 1, 7o a suivants.

Meurtrier dlArgus , 92. Pré.
side aux gains inopinés , 99.
Se dispose à crucifier Proq
methée, 126. Lui reproche
les crimes dontil s’est rendu
coupable, 128 et 131.Chargé
de conduire Io en Égypte

- 149.17aitboirel’irnmorralit .
à Ganimède, 155. Son en-
fance. Ses larcins.Ses inven-
tions. 164 et suiv. Conduit
les morts chez Pluton . 167.
Père d’Hermaphrodite qulil
a eu de Vénus. 186. Se man.
que de Vulcain , 184 et suiv.
A ide Jupiter à enlever Cani-
mède , 2.03. Ch é de con-
duire les trois éesses à
Paris , 197 et suiv. Mécon-
noit le Dieu Pan son fils.
2.16. Pourquoi , 217. Lui
demande une grace singu-
lière, 2.19. Fils de Jupiter
et de Maïa , 2.17. Se plaint à
sa mère de la multitude de
ses fonctions, 2,22 a suiv.

,, kA. Il



                                                                     

DES MATIÈRES.
Se métamorphose en chien ,
2.48. Sert à Caron de con-
ducteur sur la terre. Annon-
ce ladestinée de Crœsus . de
Cyrus , de Thomyris, ère...
Humiliant tableau qulil fait
de la vie. Idée ingénieuse
du fil très - délié attaché à
chaque homme. Il déplore
en particulier la condition
des Rois. Il ne distinguedans
la foulequ’un petit nombre
de sages . 4o). et mir. Armé
de sa verge . chasse les morts
devant lui. Il. 10 . Mercure
en commun, 183. o e: le
note. Charge d’assemb et les
Dieux. Son embarras pour
fixer les rangs. lll, 256 u
suiv. Conduit la justice sur
Il terre , a); et suiv. 1V,
401; V, 238 et suivantes. Plus
libertin que Jupiter , V. 31.0.
Aime Cadmus . 3 3.

Mère. Conseils pet des d’une
mère a sa fille. 1V. 400 et
«n’y. Mères, chérissent le ra

premiers enfans avec p us
de tendresse, 1V.

Minou , Danseur. Il . 60;
llv s 45e

Munporunù. V . 37.
Miami, mois Egypden. V ,

338. V0 en la note.
Mange. l . x71. Voyez le

note.
Messager (le) des enfer: . Il .

191. Voyez la lote.
Mémmoæhare. Traité attribué

à Lucien . I, r18. Voyez la
non. Opinion de Socrate sur
les métamorphoses, un et
suivantes.

Mtrrocnus. 1V. 574.
Mir-novons. lll. l7.
Mrcrun . mon de bonne

humeur . Il , ln et mir. Le
savetier Micylle éveillé par
son coq; converse avec lui;
lui raconte ile songe qu’il
vient d’avoir. filage qu’il

44s
fait de l’or. HI , 111 a suiv.
Admis à la table dlEucrates.
Vole par Simon. Reconnu
par son co pour le plus heu-
reux des qhomrnrzi , 31.3 et
suiv. Interroge le coq sur ses
met imorphoses . 330 et mir.
Fourmi des Indes avant d*ê-
ne Mycille, 31. Témoin de
la vie miseraËole des riches ,
finit par aimerson état . 349.

Mans. l. roc; Il, 164; V .
MIDIAS. I". 2.45.
Miel et vin . breuvage très-

doux, l, 19. De llHymcrre .
Il. 18o. De l’Arrique. V.
27.

Miléxiennu ( fables) . [Il . s41.
MILOI de Crorone . l . 414.

Voyez la mon. Il , 398 -, HI ,
439»

Miami, 1:6;11. 93m. 177;
1V. 394. Voyez la un.

Mrnxnvx POLIADI. l, un.
A la un. Sa naissance . 16:.
Inaccessible aux traits e
l’amour, r et r95. Dispute
a Junon et «Vénus le prix
de la beauté. 198 et "du.
Vaincue par Venus . au.
Révoltée contre Jupiter .
au. Invente Part de cons-
truire des maisons. Il . 1.43.
348.V0yezlanou.lll. 256.
Guerrièrel, 1V , 409-. V.
31.0 et mir.

Mures . Législareur des Cré-
tois. 1V. 12.6. Minos et
Rhadamanthe, Juges desen-
fers. r31.

Miroir merveilleux . H . 443..
Misanthrope. Voyez Timon.

l. 6; et suiv.
Mrsrnox. 1V. "6.
MITKRAS . Dieu des Perses,

lll. 2.60.
MITHRÈS. V. 2.48.
Mrrunman: meurt dans un

âge avancé . 1V, 349.
Mrrmw BARZANES . prépare

Kick x
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Mil-nippe a descendre aux
enfers. En quoi consistoit
cette préparation . I . 384 cr
surventes.

Mnascmàs. 1V. 351..
MNESIPPE. lll. 113 et suiv.

Devient rami de Toxaris .
173 et 174.

MŒRICHUS . homme riche de -.
Corinthe, l. 307 et suiv.

M 0M vs. Ses reproches au
Dieu qui avoit formé le rau-
reau . l, 47. Voyez I’Her-
minime . Il , 1.43 -. l . 19S.
Dans l’assemblée des Dieux

les tourne en ridicule, lll. -
272 et suiv. V . 238 et suiv.
Ses reproches a Bacchus.
Ses invectives contre Pan .
Silène et les Satyres , 7.41
et suivantes. Accuse Jupiter
lui-même, 2.4; et suivantes.
Tourne en ridicule le culte
des Egyptiens . 14.8 et 249.
Décret qu’il propose pour
ramener l’ordre dans l’O-
lympe. 252. et suiv.

Monnaie. aussi puissante que
la magie. 111. tu et (la.

Manne et Lamin. 1V , 178.
Mon. Les vieillards sont ceux

qui la redoutent le plus. l.
366. Est-elle un mal ou un i
bien? 1V . 129 et suiv.

Mortier. Toucher au mortier du
tout du doigt. Il , 366. Voy.

la note. ’Morts semblables à du raisin
verd . Il. 106. Voy. la note.
comparés a des raisins secs ,
107. Lavés . parfumes , cou-
ronnés de fleurs . 1V. 133.

MOSCHION. 1V . 428.
Muni-1:4 éloge de la ). V . 2.57.

Sa description. Son vol.
Douceur de son chant. Se
nourrit de lait, mais préfère
le sang. Sa naissance et sa
formunon.Ne vitqu’unpetit
nombre de iours. Se plaît à
la lumière. Son intelligence.

ÉTABLE
Comment elle évite les
pièges des araignées , 257’
et suivantes. Célébre’e par

Homère. Redoutable aux
plus terribles animaux. Ses
amours . 7.60 et suiv. Partage
la nourriture des hommes.
Autrefois rivale de la Lune
et amante d’Endymion. His-
toire de sa métamorphose .
263 et 264. Grande mouche ,
ou mouche militaire . jouit
dune très-longue vie . et
remplit tour a tout les fonc-
tions de mâle et de femelle .
a. ç.

Mousuuorr. 1V . 400 et suiv.
Muet (entendre le). [Il . 94. .
Multitude (la) suit le suErage

des grands, Il, 34s.
MUSÉE. excellent Danseur.

Il! , 6s.
Muse: ales) causent la mort

de il arsyas. I. 188. Res-
pectées par l’amour. Leur
éloge. 195 et 196.

Musique (la) qu’on n’entend par ,

n’est d’aucune utilité . pro-

verbe. Il. 344. Fait partie
de l’éducation à Athenes .

1V. zoo.
Musoruvs. 1V .466; V. 368

Ct IWVÆMGIs
Musurir. On croit que des

une ville de l’lnde . Il . 396;

Voyez la note. .Mutilation fréquente à Hiéran

polis . V . 164.
Mythes. l. 434.
Myriades. Il . 161. iMyrmidons (origine des). il] .

3 .MYRRHINE. Il . 178.
MYRTALE. 1V . 443 et suiv.
Myrlhe . arbre de Vénus. in.

m- . -MYRTION. 1V . 37; a suiv.
Mura. l . 12.4.
Mystères de Minerve et de

Cérès . Il . 77. Voy. In mm.
lnstiruc’s par Alexandre .



                                                                     

pas MATIÈRES.
IIl. 31 et suivantes. 507.
517.

44s
Mythologie expliquée par liAs-

trologie 1V . 66 et suivanux.

N.

NARCISSE. IlI . 476 3 V.

36;. INature . mot vuide de sens ,
selon Momus, V. 130 et
a; 1.

havir: (le) ou les souhaits .
V; 1 et suiv. iNAUSICAA . lll . 41°.

NEAKTHE . possesseur de la
lyre d’Orphee , n’en tire
que des sons barbares. 1V.
17s et 176.

Menus. lV, 418 et 419.
Nécessaire ( le) comparé avec

liindigence . V. 191. et suiv.
Ne’thmens. IV , 499.
Nectar. Il. 103.
Nome: ( Berger de ). Il] . 399.

Voyez la note.
Néotore. 1H. 557.
Ne’oménie ( grande ). 1V, 560

et 361.
NÉOPTOLÊMZ . fils d’Achille .

ajoute à la danse le genre
,pyrrhique. Il]. 60 et 61.

Nepltelorenlaures. Il , 435. Vil:-
toire u’ils remportent sur
les habitans de la Lune . 437.

Ne’phe’iocactygie. Il . 446. Voy.

la note.
Narruuc.Volé ar Mercure.

l, 164. Révolte contre Jupi-
ter. 21s. Fait sortir l’isle de
Délos du sein des eaux:
pourquoi. 253 :1154. Enlève
au fleuve Enipée sa maîtres-
se. 259 et 160. Bâtir avec
Apollon les murailles de
Troye . 438. Forme le tau-
reau. Il, 243; IlI . 260. Su-
borncur et adultère .V, 319
Amant de Pélops . 353.

Ninon ( (aux ). IV. 283.
NERON. V , 363 et suivantes.

Sa passion ridicule pour la
musique . 369. Conçoit le
proie! de percer l’isthme de
Corinthe . 369 et 370. En
commence lut - même la
fouille. 370. Détourne de
son entreprise par un sou-
lèvement des euples d’Hes-
périe . 371. ait périr un
acteur tragique aux jeux
isthmiques . 373 et 374.
Meurtrier de sa mère . 37s.
Veut boucher l’antre de
Delphes pour étouffer la
voix d’Apullon. ibid. Mort
de ce tyran. ibid.

Nul-ocras. 1V. 134.
stron. lll. 491. Parasite d’A-

gamemnon, 1V. 41. Adon-
né aux exercices du corps
et de l’esprit. 333 et 334.
Nestor le stoïcien. 357.

NchNDRE. V. 299. Voyez
la note.

NlCIAS. Il. 208. Mort de
Nicias . 403. 1V. 32.. Voyez
la note.

NICOMAQUE de Gérase. V.
au.

NICOSTRATE , fils d’lsidotus .
de la race d’Hercule, Il,

.371 et 371.
Nrciurws. I. 13 et 2.6. Ensei-

ne ratuitemcnt , 42. Est
ien aisant. Méprise la for-

tune. Possédoit une maison
de campagne près de Rome.
Ce qui! pensoit des pesses»
sions. Sa frugalité. Sa modé-
ration. Sa 51m licité. 43.

Nil ( tableau du . 1V. 150.
Ninive. ville entièrement dé-

truite . I. 433.
vas. 1V. 574.



                                                                     

446 TABLEMont. Célèbre r la beauté
de ses enfans , . 188; 1V.
141. Changée en ierre.V.
313. Déteste sa écondité,
V , 391.

NIRÉE. l. 83. Le plus beau
des Grecs pendant sa vie;
semblable à Thersite après
sa mon. 358.

Noble: qui ponent des cha-
peaux, ll. 350.

Noix (jeu de). V . 61 . 7o a
71.

Notas (le). 1V. 317.

Noum’m. Ce qu’ellesont cou-

tume de dire en arlanr des
enfans qu’elles él vent , Il ,
31.1 et 323.

Nouveauté (la) ne fait as le
mérite dlun ouvrage , . 17.
L’amour de la nouveauté
nous fait prêter l’oreille à
la délation , lV, 3:2. :1313.

NUMA dans llisle des Bienheu-
reux . Il , 470. Numa Pom-
pilius parvient à une enrê-
me vieillesse . 1V, 337,

Nyuc (isle de). l , 173.

O.

Osez". l, 69, 116-,11.
181. Dans la bouche dlun
mon , 1V 133; V. 18.

Ocnuvs. Il, 209. Voy. la
n°15.

Octopodu . signification de ce
mot, Il, 350.

Graves. EIoigné de plus le Jeux
octave: . proverbe , Il , aco.
Voyez la note. Double oc.
rave , 369.

Ocnus. V . 391. a minima.
Se moque de la Goutte. La
Déesse irritée contre lui,
s’insinue dans ses pieds. Sup-

orte d’abord sa douleur.
aincu par la force du mal,

il tombe à la renverse , V .
39a. et suiv.

Odrymékoyaurne des ). W,
414. oyez la note.

ŒÎALUS , père d’Hyacinthe.

. 1 a.
Cuire. Il . 18;. litoit poda-

gre, V. 388.
ŒNOMAus. père d’l’lippoda-

mie. Condition ’il impose
aux amansde sa le,V, 360.

(linons. fille de Cebronus.
enlevée par Pâris. l, zoo.

ŒNOPION. 1V. 571.

(tous. l. 119.
(En, monta ne. l, 180.
Œma (mon: . I 80.
Œuf lustral. l , 2&9. Voyez la

nm. Il . 109.
Ofl’mxdu sépulcrales . Il.

un . l7î.
Carats. Il. 583.
Oignon adore à Peluse , Il! .

12?. Oignons de Cypre .
, 444.

Oiseau du Phase. V. 1.8.
01min: (1’ . [V . 258.
OLYM!E( usicien).ll. 344-,

1V, 2.64.
Olympie. Il! . 481.
Olympique: (icuxJ. l , 81 . 109;

Il . 267. 349. oyez la un.
azyme. V . au.
ambra. Ce sont les ombres de

nos cor s inous accusent
devant es uges desenfers.
1 . 389 et 390- .OMPRALE. Reine de Lydie.
I, 181. verne «rune peau de
Lion , et armée de la massue
leercule. il . 313.

Quinoa": . Amiral de la
flotte d’Alexandre , il. au;
a 406. Voyez la un. 1V .
3491 473v



                                                                     

n E s M A
Onze ( les? Magistrats diAthè-

nes, Il , 1.45.
Gemma ., Titan plus vieux

que Saturne . V . 385.
Opiszltodnm: , 1, 111.. Voyer.

la note. 1V , 480 , 501..
0,. source de toutes les dis-

l semions humaines , 1 , 419.
Parallèle de For avec le fer.
41.1 et 41.1..

Oracle: fixés à une dragme et
deux oboles . lll, 2.2. Anto-
phones . 25. Sur la peste,
31. Nocrurnes , 41.. Scythes,
44. Ambiguité des oracles,
a. .

Graisser: dominicale , dési née
arTriéphon.V, 343. oy.
4 "01;.

Orateur: comparés à Prome-
thée , l , 15. Lâches et timi-
des en guerre . 1V. 36.
Satyre san lame contre les
Orateurs, V. 14 et suiv.
Portrait d’un faux rateur .
161. a ruiv. Orateurs qui vi-
vent long-temps , 363 et Jui-
WIHIGI.

Oreille: , plus infidelles que les
yeux, 1V, 545.

Oust: et Prune. Ce qui
leur arrive chez les Scythes,
Il] , 114 et suiv. Honorés
chez ce peuple d’un culte
particulier , à cause de l’a-
mitié qui les unissoit, 113

artères. 447
et suiv. 593 et suiv. 1V , 547.

Orgyeôs (mesure). V, 165 et
16

0111011 (chien d’). 1H, 489.
Orion , aveugle guéri par
le soleil, 1V , 549.

01111-1113 , enlevée par Ratée,
1v. x79.

Ononœcmn. W, 553.
01111-11155. I. 364.
01men. V. 231.
ORPHÉE. Il. 45. Excellent

danseur . Il! , 65 , 464.
Apprend l’Astrolo ie aux
Grecs , 1V , 64. T te ler-
pliée, séparée de son corps,
rend. des sans harmonieux ,
264 et suivantes. 51.0 et su;-
YÆHICS.

Orthitn (air). 1V , 235.
0511115 , enterré à Byblos.

V , 141.
Osnoès. Il, 381..
Ourlet: ieu d’ I, 15331",

558; ’. 56-
OîHRydAIDES, GénIéral des

ace emoniens , . 5
1V , 166. 4340105 et EPHXALTE. lll. 383.
Voyez la note. lV, 160.

Oulêage (l’) personnifie , Il,
l1 7.

Oxyquutt (pays des ). Il ,
396. Voyez la note. 1V.
499-

P.

PACATE , maîtresse d’Alexan-

dre, 111, 457.
Facile (le ) . place d’Athènes ,

Il . 56. Voyez la mm.
Padophile. HI , 573.
Pagouradts. Il , 451.
Pain d’orge conserve la vue .

1V , 336.
Palets": ou Gymnase, V , 7.

Voyez la note.

P4145735. Il] , 177 a m’y.
Sa gaieté un peu folle. Défi
qu’elle porte a Lucien. Leurs
escrimes amoureuses , 181
t! JulYafllCJ’.

Palais des Rois ouverts à la
flatterie et à la délation .
1V . 307.

PALAMÈDE , Auteur de Pal-
phabet, l, 56. Vietimc de



                                                                     

448 TABLEla ialousie dUlysse , 1V .
318. Voyez la note. Fille de
Nauplias , 549.

Palestine. V . 37.
Palinodie. Il , I911. Voyez la

ne".Palma attachées à la porte des
Orateurs , 1V, 174. ’

PAMMÈNE. 1V , 385.
PAMPHILE. lll. 51.7 a suiv.

[V , 373 et suiv.
PA N. Ses attributs,l . 150. Fils

de Mercure et de Pénélope .
1.16 et 1.17. Méconnu par son
père à cause de sa laideur ,
1.16. Raisons de sa difformi-
té . 1.17. Éloge de ses talens
et de son courage . 1.18. Ami
et compagnon de Bacchus.
Respecte à Athènes , 1.18.
A besoin de plus d’une fem-
me . 1.19. Grace singulière
que lui demande son père .
.409 et suiv. Lieutenant de
Bacchus. Son portrait , 1V .
1.31.; V , 143.

Pandionide. Il . 343. Voyez la
note.

Panurhene’es. Il . 181 , 1.13.
PANCRATE. 1V. 81 -, V, 110.
P4 NCRATES le Magicien , 1V,

1.14 et suiv. Ses protégés .
212. Ct 1’4an

Paumou. 1V. 414 ;V , 1.33.
Panr’gyriste différent du flat-

teur , 111. 490 et suiv.
l’angle ( le mont). 111, 377.
Pnuurcrus. lV . 409 a suiv.
Punromirne , introduite à Rome

sous Auguste , fil, 77, à la
"016.

Paon , oiseau de Junon , IV ,
3,37 «8538. Paon des Indes,

, 1. .
Paraunges. Il, 87-,lll. 354.
Parasite (le V, 1 et suiv.

Profesnon de Parasite est
un art . 4. importance. uti-
lité , définition de cet art,
t) «suiv. Le nom de Parasite
autrefois serpule, 15 .à le

note. Est exempt d’embarras
t d’inquiétude , 1.0. Art du
arasite , supérieur à tous

les autres arts. 10 et suiv.
Comparé il: poésie , 1.1..
Doit son origine à l’amitié ,
14. Exige les talens de l’es-
prit . 1.5. Utile en temps de
guerre , 34 et suiv. L’emporte
sur les Philosophes codant
la paix. 47 et suiv. ait l’or-.
nement des lieux où il se
trouve , 48. Sa vigueur à la
chasse. Sa gaieté dans un
festin, 49. Vie privée , com-

arée à celle de l’Orateur et

du Philosophe , 49 et suiv.
Son mépris de la vaine gloi-
re. Son mdilïérence pour les
richesses. Sa arience , 5o et
51. Exempt u crime et des
remords. 53- Sa mort. 54
et suiv. Honore les riches
par sa présence, 56.

Pariens ( villes des ). 1V , 461..
PARIS . fils de Priam . I. 197.

Savant dans les mystères de
l’amour. 1.04. Occupé au
soin des trou eaux , 1.01...
Établi juge de a beauté en-
tre trois déesses. 1.04.. Exige
qu’elles se montrent nues.
106. Les examine chacune
en particulier . 1.08. Reçoit
de chacune d’elles les plus
belles promesses . 1.09 et
suiv. Donne la pomme à
Vénus, 1.14. Épouse Hélène.

1 359-
PARMÉNON. IV , 409 etsuîr.
Parnètlre. Il! , 366 5 lV, 4o.
Parques (les), supérieures aux

Dieux même, lll , 1.33.
PAnRHAsws. Il, 186.
Parrhc’siadc. Nom que se donne

Lucien . plaidant devant la
Philosophie. il, 63.

PARTHÉNIS , 1V , 447 a suiv.
Parthenius ( le l , 218.
PARTHÉNIUS de Nicée . Il,

16. V0 ez la note.

4 y Perdus,
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Parties . adroits à tirer de l’arc .

V . 36.-
Pnrvenu ( idée d’un). I. 81. et

JMII’GMGJ.

PAEYSATIS. Il . 87.
PASIPHAÉ. 1V . .
Patrie ( éloge de la ). V. 1.66

a suiv. Amour de tous les
hommes pour la patrie, 1.66
et suiv. Les Dieux eux-mê-
mes 5ettent sur leur patrie
un regard de complaisance ,
1.68. Le nom de patrie fait un
héros d’un homme timide.
171.

PA rit oct. E . parasite d’A-
drille . 1V. 43 et suiv.

PA p5 o N ( invention ingé-
nieuse du Peintre ). V. 1.11.
et 113.

Pauvres, n’éprouvent dans le
Tartare que la moitié du
supplice es riches. I. 3 1..
Comparée à Dœdale . l I.
341..Ne’cessaire àl’exisrence

des riches. V . S7.
Pauvreté, enduite de glu éthé-

nssée d’hameçons , l. 88.
Accompagnee de la sagesse.
du courage. &c. 91. Dèfend
Timon contre Mercure et
Plutus, 91.. Se retire avec
son cortège . 93. Apologie
de la pauvrete, 95 et 96;
Il! , 340 et suiv.

Péclleur (le ) ou la Ressusci-
tes , Il, 44 et suiv. V

Pédagogues. Différens des Pré-

cepteurs. Il. 31.3. Voyer le
P note.

égrises les). IV 173.
Peines (les ). IV.’131.
Peinture ( procès de la) contre

Pytron , [Il , 417 et suiv.
Pilasgique ( le ). Il . 88. Voyez

la note.
PÉLIAS. lll. 476.
Pérxcuus ( statue de). 1V.

195 et suiv.
Pélopides. 1V , 293.
Pélô’ artésiens. l. 109.

ont: V.

titans; 449Pérou dut à sa beauté les
honneurs immortels . V,
351. Vainqueur a la course;
il épouse Hippodamie. et
tue son beau-père. 361.

Phnom , fille d’lcare . et
mère du Dieu Pan , I. 117;
lll. 470.

Peu-111111. , déchiré ar sa
mère , l, 193. Voyez me.
Il. 45. Éloge de Penthe’c.
Ill, 447 et suiv. Mis en pièces
par les Ménades , lV , 451..

Pmrhelique (le) . montagne
célèbre par ses marbres ,
lll , 1.61. Voyez la note.

Perches. 1V . 444.
Panneau. ll , 400. Sauve la

vie à Agathocle , 1V . 31.0.
PÉRÉGRINUS. lll . 51°. Sa

mon. 1V . 451 et suiv. Sur-
nommé Prothée . ibid. Pré-
conisé par Théagène, 453
ce suiv. Mis au-dtssus de
Socrate. Comparé à Jupiter
Olympien . 455. Accusé par
un autre Philosophe , 45 et
suiv. Histoire de ses crimes
et de ses désordres . 457 et
suivantes. Cooçoit le projet
insensé de se précipiter dans
un bûcher. 468. Fait publi-
quement son éloge , 480 et
481. Se précipite dans le
bûcher . 483. Apparaît à un
vieillard , 486. Vietime de
son amour insensé pour la
vaine loire. 489.

P: une. V . 346 et suivantes.
oyez le note.

PÈRIANDRE , l’un des sept
Sages exclu du séjour des
bienheureux . Il . 470.

PÉRICLÈS . réserve Anaxa-
orc de l1 oudre de Jupiter.
. 73. Surnommé le Jupiter

Olympien . lll, 468.
PÉRILAps . inventeur du tau-

reau de Miel-iris , devient la
première victime de son 1n-
vention , Il . 531c: sur.



                                                                     

4go TABPc’ripatc’ticîcns. Il , 89.

l’insu: , délivre Andromède,
et l’épouse. Vainqueur des
Gorgones, 1 , 261 et suiv. Il ,
367.;1V, s46 et 547.Tranche
la tête de Méduse , 548. His-
toire de Persée et de la Gor-
gone , V , 322.

Perm adorent de loin , I , 38;
Il , 174. Voyez la note. Ado-
rent le feu , lll , 2.99. Ado-
rent leur Roi les mains der-
rière le dos , V, 33.

Peste. Il, 3st. Voy. la non.
Peuple, slamuse en foule autour

des Philosophes, Il], 411
et 411.

Peuplier: , soeurs de Phaéton ,
IV . 250.

Phadrc. HI, 577.
PHAÉTON. l. 67. Roi du so-

leil, Il. 431;1V, 67.
Phalacm (le) , un des sommets

du mon: Ida, l, 197. Voy.
la note.

Phalange. Il, 338.
PHALAms,consacre àApollon

le taureau Jairain. Se justifie
auprès des habitans de Del-
phes du reproche de cruauté.
Son indulgence ont quel-
ques coupables. ’omment il
accueille les étrangers. Jus-
tice qu’il fait de Périlaüs,

inventeur du taureau , Il ,
330 et :uiv.

Plulcrc , port diAthènes. l ,
n .Phuliu. V, un et 152. Voy.
la note.

PHANXAS. 1V, 387 et 390.
l’un: o MAQU E , connu par

ses moeurs dissolues , V,
o.

Plantain": , coniurés publique-
ment , lV , 192..

PHAON , aimé de Vénus qui le

rajeunit. I, 193. Voyez la
note. 111, 476; 1V , 429.

Phare: ( tout de). Il , 419. lsle
de Phares, V , Io.

LE
PHAVORENUS . hermaphro-

dite , 111 , 507. Voyez la
note.

Phlacicnx. l. 49. Passionhés
pour la danse, 111. 65.

PHËDRE d’Euripide , 1V, 294.
Phèdre accuse Hippol te
au rès de son père, 37. . .

Plu! opadu, hommes qui cou-
rent sur Peau, Il. 461 :1463.

PHÉMIUS. 1V, 343.
Phénicie. V, 36.
Phéniciens , Navigateurs . Il! ,

375-
1)"me , maître dlAchille. I.

32.6.
Phr’rc’cyde. lV. 362. et 363.

Prunus , juge de la grandeur
d’un livre a l’inspection de
son ongle. Il , 2.85.111. 483.
Surnommé le Sculpteur .
1V , s.

PHILÆNIS. 1V, 39s.
PHILÉMATION. 1V, 414.
PHILXNNE. 1V , 379 et suiv.
PHILÉMON . Poète de la se-

conde Comédie , Il, au.
Voy. la non. Meurt en riant,
1V . 367 et 368.

PH1LÉTA!RE( lleunuque) for-
me llempire de Pergame,
1V , 346 et 347.

PmuAmz , flatteur de Timon,
1. 106 et 107.

PHILINus , Forgeron . 1V,
395-

PHILIPPE rabaisse les exploits
diAlexandre . lui reproche
son orgueil et ses cruautés.
I .331. et suiv. 1V, 37. Faux
Philippe , 283. Philippe fait
reloge de Démosthenc . V,
au et 123. Hommage qu’il
rend à ses talens , à ses ver-
tus patriotes et politiques.
Regarde comme une faveur
de la fortune , qu’il ne fût
pas a la tête des armées. Ne
redoutoit que lui seul dans
la république diAlhènes ,
2.2.4 et mir.



                                                                     

DES MATIÈRES.
Parurmts llHemerodrome,

meurt en annonçant une vic-
toire , Il , 208.

Philipopolis. 1V, 517 , à la note.
Puitocuonvs, également ha-

bile en poésie et en histoire.
Il, 397. Voyez la note. .

PutLOCLÈs. 1V. 176 et suiv.
PHI LOCRATE. 1V . 37 3 V.

ne).
PHILOCTÈTE de Lemnos , 1V,

15. Met le feu au bûcher
d’Hercule , 469.

PHILOMÈNE , fille de Pandion,
Il! , 464.

PHILON. Il . 362. Voyez la
note. D’Alopece , 1V , 375 3
V, 93 et suiv. 348,

Philopadcs. "l, 546.
Philopædit. HI, ’93.
Philopœdiçucs (discours). IV ,

532.
Philapatris ou le Catéchumène,

V , Il et suiv.
Philosoplies.Vils,flatteurs.Leur

bassesse , l . 41 et 41. N’en.
seignent ne moyennant
un salaire. eurs écoles sont
des tavernes. Vendent la
vertu comme une marchan-
dise , 42.. Leur excessive ri-
gidité , 43 et 44. Leurs cris
etleursquerellesempêchent
Jupiter dientendre les priè-
res deshommes. 73.Portrait
d’un Philosophe parasite à.
table , 113 et 114. Peu d’ac-
cord entre eux, le sont enco-
re moins avec euxvmêmes,
382 et 383. Compares à des
oissons , Il . 94 et suivantes.
emmes philosophes . 181.

Dispute de deux Philoso-
phes, llI, 57.7. Philosophes
parasites . I V . 29. Lâ-
ches et timides. Ne meurent
point à la guerre , 36 et sui-
VanleJ. Comparés avec le
parasite dans la vie privée,
49 et suivantes. Orgueillcux
et intéressés. 5o. Souillés de

4s t
crimes, 53. Meurent misé-
rablement, 54. Philosophes
qui vivent long Atemps . 353
et suiv. Chasses de Rome par
Domitien, 466 . à la note.
Accusés auprès de Jupiter
par la Philosophie, 505 et
suiv. Démasqués et punis.
519 et suiv. Se battent dans
un banquet, V, 110 u 111.
Leurs actions en contradic-
tion avec leurs principes.
124.

Philosophie (éloge de la). I,
26 et mir. Pensée de Lucien
sur la Philosophie , 49. Em-
blème des différentes Philo-
sophies,49 et 5o. Caractère
de la vraie et de la fausse
Philosophie , lI , 54 et suiv.
Indulgence de la Philoso-
phie , 5S. Prise pour Juge
entre les Philoso hes et Lu-
cien , absout ce ernier . et
le charge avecla conviction
de couronner les bons Phi-
losophes et de flétrir les
mauvais , 6 et suiv. Chaires
de hilosOp ie,fondèes par
un Èmpereur .111, 52.9. Pro-
fessée par des femmes , 531..
Fille de Jupiter , 1V . 495.

- Envoyée sur la terre out
remédier aux maux de lhu-
inanité , 497. Visite les In-

. (liens, les Éthiopiens, les
peuples de PEgypte , la Scy-
thie . la Thrace , et enfin les
Grecs , 498 et suiv. Com-
ment elle est reçue dans la
Grèce, 503 et suiv. Portrait
qu’elle fait des vrais Sages
et des Sophistes. Ses plain-
tcs et ses accusations contre
les faux Philosophes. 1V.
505 a suivantes.

PutLosrnne. 1V . 409 a
suivantes,

PuiLoxÈNE aux carrières ,
1V, 27S . 314. Voyer. la
note.

L11 z



                                                                     

452. TABLEPhiltre, Il , 184. Breuvage pro-
pre à l’amour , 1V, 73.

PHINÈE , dcsole’ par dies har-
pies, en est délivré par Zétus

et Calais , I , 79. Voy. la note.
HI, 491-, V, 2.84.

Phoeide( la). V , 214.
Pnocmn dans l’île des Bien-

heureux , ll , 470. Mort dans
la pauvreté, llll 245.

Plu-ni: . se brûle quand il es:
très-vieux , 1V, 47;. Oiseau
des Indes , V , 46.

PhoIoe’ ( montagne de ). Il! ,
366.

PHOLUS , centaure. ami d’Her-
cule, V, 10;. Voy. la note.

Phrygie (la). , 197, 199.
Phrygie]: ( mode ). Il , 341..

Phrygiens , adorentMénée .
Il], 2.99. Leurs orgies en
l’honneur du jeune Atys,

, 378- *
PKRYNÈ. V. 2.01.
PHRYNON. V. 219.
Pnnrxus , frère d’Hellé. I,

152; 1V, 66.
Physallès (les). V , 17s.
Pied. Aller jusqu’où portent les

pied: , proverbe , Il , 251.
Pied d’un arpent de lon-
gueur, Il , 41.7.

PH": blanche , gage de la vic-
toire , ll. 347. Pierre d’Her-
cule attire le fer, lu, 449.
Arrosée d’huile et couron-
née de fleurs , V, 250. Voy.
la note.

Pied envers les Dieux , 111,
486 et 487.

P 1 L A n a , fameux Danseur ,
Il! , 77 , à la note.

Prxr’rnous. amoureux de
Proserpine , descend aux
enfers avec Thésée , V .

58.
P131110. 1V. 411. Voyez la

note. Royaume des Pisides.
V, 3,.

PITTA ou s, vit jusqu’à cent
ans, 1V, 354-

PITHYOCAMPTE , fameux bri-
gand, [Il , 2.74.

Puys , aime le DieuPan,I.
21 .

Planeur , mâles et femelles ,

, .Platane de l’Ilissus, 1V, na.
D’or de Darius, 532 et; 3.

Flash (pompe de). lll. 5 1.
Voy. la note. 1V , 1b6.

PLATON , Il. 167, 169. Ban-
nir une forme de salut pour
en introduire une autre ,
209 , 7o. Soutient que nous
avons plus d’une une, m,
516. Parasite de Denis, 1V ,
1 «349.351.
talonnienr. . 89.

flammé coucher des). Il! .
133 3 , 283.

Plézhrion. 1V . 479. Voyez
14men.

Pumas: , tourmenté de la
goutte, V. 388.

Plume merveilleuse , Il! , 2.48.
PLUTON, Dieu des richesses

et le dispensateur des tré-
sors. l. 81 et 82-, 1V, 13°
et 131.

l’anus , refuse d’aller chez
Timon. Raisons de son refus,
l , 74 et suiv. Ce qu’il dit sur
l’emploi des richesses , 77 et
suiv. Tout à la fois aveu le
et boiteux . 8o. Trouve es
ailes et s’envole plus rapide- .
ment u’un oiseau , quand il
s’agit e s’en retourner , 81.
Enfermé dans un testament ,
82. Sa manière de voyager ,
84. Pourquoi il tombe plutôt
entre les mains des méchans
que des autres. Quand et
comment il recouvre la vue
et l’usage de ses iambes. 85.
Marques d’or et autres orne-
mens de Plutus causes de
l’amour excessif ue bien
des gens ont pour ui , mal-
gré sa difformité réelle , 87.
Son cortège en abordant un



                                                                     

pas MA
homme pour la première
fois.Comparé à une anguille
ouà un serpent, 88. Fa]! son
apologie , 97 et 98. Son por-
trait. on rem le . Il, 187.

Payez. HI , 7.63. lace d’Athè-
n65. s71-

PonALan-z. HI, 11.
Poux. I, 181.
Pacilc( le). 1V, 407 . 418.
Poire. n’est pas responsable des

fautes de l’Acteur . I. 30.
Contradiction entre la mo-
rale des Poètes et la législa-
tion, 38! et suiv. Magnifi-
ques inepties u’ils nous ra-
content des ieux , 436 et
suiv. Poètes étrangers , Il,
363. Voyez la note. La vo-
lonté du Poëte est sa seule
loi, 370.

Poires , n0n responsables de
leurs fictions , Il! , 488. In-
dulgence qu’on leur doit ,
V , 2.8i et 186.

Parus. Il, 50.
Poissons qui ont la couleur et

le goût du vin , Il, 423.
P0155011 salé d’lbérie , V,
17. Poissons regardés com-
me sacrés , V, 149. Qui
viennent quand on les ap-
pelle. 176.

POLÉMON ( histoire de . Ill.
415.7Voy. la note. l , 409
CI "UV-

Pousnn. Minerve Poliade,
I. ln, à la note.

POLLUx. Sa ressemblance avec
son frère. A quels si nes on
peut les distinguer. artage
avec Castor l’immortalité ,
I, 127 et suiv. 1H , 511.

POLUS. l , 395. Voyez la non.
Il. 194; llI . 154. .

Pou 31-: meurt à quarrehvingt-
deux ans d’une chût: de che-
val , lV , 363.

Poumus. lIl, 519.
Poucnàras. 1V, :18.
Fontaines, tyran de Samos,

x

rrènas. 453
réservé à périr sur la croix.

1 , 41.4. Abandonné de la
fortune . V, 29.

POLYDA rus de Scotuce ,11,
400; 111, 489.

Poussant. lll. 457.
Palymnie. HI, 467.
Polypes. Propriété de ces pois-

sons, l. 2.413111, 97. Ha
note.

POLIPHÊME. Idée de sa diffor-
mité. Amoureux de Doris.
Musicien. Ses instrumens de
musique. Dévore les étran-
gers , l , 2.30 et suiv. A l’œil
crevé ar Ulysse. 236.

POLYPR PAN-u: , joueur de
flûte , insensé. V , no a
1 1 1.

Pousrnsrs. Il] . 4.47 et suiv.
Poumus , Devin. V . 284.
POLYYMNUS . amant de Bac-

chus, V. 131, à la note.
Pomme, prix de la beauté . l ,

198 , 104. Adjugé: à Vénus ,

214; V. 353 "354.
Portes du temple de Plutus,

Il, 187. D’ivoire, de corne ,
d’or,llI, 32.0. De diamans.
1V . 130 :1131.

Portique (procès du ) contre la
volupté , 111, 413 et suiv.

Portrait: (les). Il! , 447. Voy.
la note.

Posmomvs. lV . 356 et 357.
Poule de Numidie. l , 159.
Pourpre. 1V. 53;. A la double

vertu de teindre et de nour-
rir , V, 302..

PRASSION. l, 1V, 419.
Pratique unie à la théorie , 1V,

7.19.
PRAXIAS. 1V, 401.
Précepteun, différens des Péda-

gogues. ll , 31.3. Voyez la
note.

Préface. 1V , 7.30 et au.
Prêtres de Cybèle . promènent

la Déesse de villages en vil-
lages. Leurs extravagances.
Leur infatue libertinage.



                                                                     

454
Volent une coupe d’or dans
un temple. Sont jettés dans
une prison , Ill , 1.1 1 et sui-
vnnm. Prêtre de Saturne .
V , 33. Son’ ambition , ses
voeux indiscrets , ses ques-
tions ridicules , 33 et suiv.

Preneur: de Cérès. Vit chas-
tement , 1V . 404.

P111411 , père de Pâris.l. 197.
Tourmenté de la goutte ,

v . 388. .Prune. Ses goûtshonteux ,1,
221. Forme le Dieu Mars
à la danse . lll, 69 et 7o.

Pfières. Comment elles arri-
vent aux Dieux, III, 385 .
et Juiv-

PRtscus ( le Général ). Il.
38 .

Prix 311e: jeux. 1V , S1 et Suiv.
Procès. III . 415 et suiv.
Proëdrcs. V, 1.51. Voyez la

note.
Profession: ( certaines ) pro-

curent une longue vie , 1V,
334-

Psœgvs, mari d’Antia, 1V ,
1 .

P âOMETHÉE , confond les
sexes .1, 1.1. Dieu du larcin,
n, 11.6 et suiv. Engage Mer-
cure et Vulcain a prendre
pitié de lui, 127. Sa défense
et son apologie , 132 et suiv.
Un des plus anciens Dieux ,
132.. Comparaison qu’il fait
de la justice des Dieux avec
celle des hommes. 13 . Se
justifie d’avoir trompé u in
ter dans la distribution es
viandes, 133. D’avoir formé
les hommes , et sut-tout les ’
femmes , 1 4 et suiv. D’avoir
dérobé le en du ciel , 139 et
140. Prédit sa prochaine dé-
livrance, 141. L’obtient de
Jupiter pour prix d’un avis
important, 143 et suiv. Il,
171. Enchaîné, 1V, 17S.

Prouirzlir’es , ouvriers en terre

TABLE
gaité appellés Prométhées ,

l 1 0
Proorcliestre. HI, 63.
PROSERPINE aime Adonis , I,

176; 1V , 131.
PROSTATE. Il , 373.
PnortsuAs accuse de samare

Hélène , Ménélas , Paris . et

finit par s’en prendre à la
Parque. I, 337 et suivantes.
Il obtient de Pluton la per-
mission de retourner a la
vie, et de revoir sa fem-
me. 3543 1V. 43 ,1 131c
Honore par des sacrifices,
V, 150.

PROTHÉE. Ses différentes mé-
tamorphoses . l, 240 et suiv.
N’est que l’emblème d’un

danseur fort habile dans la
pan zomime. [Il , 67. Réduit
à se montrer sous ses pto-
pres traits , V , 2.13 et 2.14.

Providence (la lu, 140.
PROXÉNUS. V. 11.6. Fils

d’Epicrate , 346.
Prytanée (le). l, 119.
P1711111". V , 23:. Voyez la

’10".

PRYTANIS. Il , 416 . à la note.
Psitiopodes. Il , 453.
Psylloroxores. Il , 431.
P1 cumin: . fils de Lagus, I,

18.Fait venir deux nouveau-
tés en Egypte. Un chameau
noir , un homme bicolor , 183
Ill. 373. Fait éclater son
courroux contre Appelle.
Reconnaît son erreur . et
fait à cet Artiste un magni-
fique résent, IV, 199 et
suiv. urgonâmé dBacchus .

13 et 31 . 01 ’Egypte,
à; et 346. Philadelphe, 346.

Puce aussi grosse que douze
éléphans. Il, 431..

Pngilal (le). l, Il; 31V, 81.
l’uriplxlrgezlmn. 1V. 130. i
Pyancpsion , mois athénien. I,

îî- .P1141): et 01112513. Ce qui



                                                                     

plus MATIÈRES. 455
Jeu: arrive chez les Scythes.
1H, 114 a suiv. Honorés
chez ce peuple d’un culte
particulier, a cause de l’a-
mitié qui les unissoit, 1x3 et
suivante-r. 593 , et suivantes.
1V. s47.

Prunus. 1V, 430.
Pyramide. 1V. 140.
Pyroplzores. V, 17;.
PYRRHA. 1V , 167.
Prunus , Philosophe scep-

tique. Il , 4o et mir.
Pyrigue. Danse qui s’exécutoit

ayecdes armes .1, 169.Voy.
la note. Il , 81. Voyez l

note. IPvnumus. Il, 166.
YRRHUS , Roi diEpire. Ce

. fin")! demande aux Dieux,
. 115. Dupe de ses flat-

teurs. Corrige et humilié
par une vieille, 1V, 1.84 a
2.85.

PYRRON , abandonne la peins
’ turc pour la philosophie ,

HI, 4r7. Voyez (a mon. Con-
damné par défaut , 433.

PYTHAGORE. Sa docrrine. Sa
manière de vivre , Il, 3 et
Juiv. Pourquoi ses ouvrages
ne sont pas venus jusqu’à
nous, 209. Voyez la non.
Formule de salut qu’il em-
ploie en tête de ses lettres ,
210. Visite le tyran Phalaris,
et rend hommage à sa jus-
tice , 558 et 559. Prescrivoit
à ses discrples un Silence de
cinq ans, 1H. 316.

Pyrhagoriciem, Il , 89.
Parrains. V , 2.34.
Pur-mus. 1V, 429 et suiv.
Pytho ( isthme de ). 1V. ne.

2.70.
PYTHON. 111, 509.
Pyu’ne, Comédie de Cratinus.

1V , 367. Voyez la non.

Q.

QUADES. 111. 41.
Quartenaire de Pythagore. V,

316.

untemion. IÎ, no.
UlNTlLLIEN. 1V , 332;

R.

Rima A , épouse diHérodes.
[fi , s 16.

Remède: extérieurs contre des
maladies internes, 1V, 183
C3 suw.

chas composés avec un soin
extrême , l, 47. Suite désa-

I greabie des grands repas ,11,
151.

Rtpcnlir (le ) personnifié , Il ,
187.

Résurrection. 1V , 203.
Resruscitlsk les Il , 4.4.

RHADAMANTHE . Juge des
enfers, 11 , x o et suiv. Roi
de l’isle des ienheureux ,
465.Rhadamanthe erMinos,
Juges des enfers , 1V , 131.

RHEA. Son amour eXtravagunt
pour Atys, I . 178 , 441;
V , 150.

Rhéteurs. Il . 180.
Rhétorique ( procès de la) con-

tre Lucien. [Il , 418 et Jui-
yanm. Son plaidoyer, 434
et minuta.

1
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456 TABLERho et Lambda se font la
guerre , et se disputent difl’è-

rens mors. 1, 5 .
Rhodes. Il, 339. vVille consa-

crée au soleil, 1H, s49.
Rhodope ( le 1V , 516.
Riches. Leur vanité. En loient

pour saluer la voix un au-
tre homme , l, 38. Veulent
qu’on les adore. De quelle
manière. 38 et 39.Dédalgués.

viendroient au- devant des
pauvres , 4o et 41. Leurs airs
insolens.S’ap uientsurleurs
esclaves. Il au: les avertir
qu’ils marchent , 48. Décret

plaisant contre les riches,
98. Tableau des maux qui
es assiègent , HI, 339 et

suiv. Compares à Icare . 341
et 342.. Ne jouissent point
d’une félicité parfaite. V .
80 et suivantes. Se justifient
auprès de Saturne des im-
putations des pauvres. Se
plaignent de leurs im ortu-
nités . de leurs indiscretions ,
de leurs excès , V. 90 a
SulVÆIMCI.

Richuru. Regardées comme
une troisième espèce de
biens par les Péripatéticiens,

111, nome font pas le bon;
heur, V, 2.9 et 30. Source
de tous les maux, os.

Rivière qui roule des ou
vins . Il, 417.

Robe: de cuivre. Il , 444.
RooocmmÈs. Il. n. .
Roi. Il, 174. Voyez note.

Droits des Rois de Lace’dé-

moue. 47. 67. Voyez la
note. sera le condition
des Rois . 111, 344 et suiv.
Rois qui viventlo -temps,
1V. 3o4euzu’v. Ta leau des
maux qui assiègent les Rois ,

V. 42 a 4 . ’
Romain: ne I en: il vérité

pu’une fois dans leur vie.

.45; Il. 163- ,Rome. Tableau de ses Vices.
l, 3 ce; .

Ron: z guirlandes de ) avec
lesquelles on enchaîne les
étrangers. Il , 464.

Runnus. Il], su.
Ruruunus. Superstitieux a

l’excès , HI . a7 et 2.8. Justifie
l’oracle d’Alcxandre . 2.9 a
30.

RUTILIE ioue le rôle de la
lune, 111. 33.

S.

SABAZIUS. V, 2.47.
SABINUS. Il. 191.
Sacrifice. I, 101. Voy. la un.

Ce que les hommes se pro-
posent dans les sacrifices ,
436. Sacrifices des Scythes ,
des Phrygiens . des Lydiens
et des Égyptiens, 445 et 446.
Accompagné de la danse ,
lll, 65 et 66. lnutilité des
sacrifices. 2.37. Manière d’of-
frir des sacrifices à Hier-apo-
lis . 1V , 184.

Sucrilègu précipités du rocher

Yampeia, Il, 55;. Voyez
le note.

Safran mêlé au vin , I. 4.6.
Sage-r. Spectacle plaisant u’ils

donnent en Égypte , I . 81
et 82.. Le Sage veut ininrHer-
cule , proverbe . 83. Voyez
la note. Je hais le Sage qui ne
l’utpmlui-mêmc, proverbe ,
194. Voyez la note. Les sept
Sages dans l’isle des Bien-
huereux , à l’exception de
Périandre . 470.

SALA-trans. Il , 193. Vol): la n.
Sa MU":
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Salamîne. IV . 166.
Summum: imite le bruit du

tonnerre . l, 63. Foudroyè
p13" Jupiter, V, 317.

Sa t. Différentes formules de
salut chez les Grecs . Il .
2.03. Voy. la note. 2.06. Voy.
la note. Salut , présage de la
Victorre, 2.14.

SAMlPrn.V, 1 et suiv.
Semoule. Il, 387.
Sandales dorées. 1V , 443.
Santé. Porter les santés , Il.

158. Voyez la note. Le pre-
mier des biens. 2.11 et suiv.
La déesse Santé, 1V. 12.3.

Sapcrdes. 1V, 444.
841mo. Il , 181 ; 111, 469 ,

s76.
Sardanapalcs. 1V, [37.
Sardines. Il . 413.
.Sardoinc. IV, 541.
,SARrÉDou . fils de Jupiter.

[v1 4;Sarrapcs des enfers. 1V, 132.-
Satumalzs. Il , 181; V, 3o et

suiv. Voyez la note.
SATURNE. l , 12.8. Chasteté de

ce Dieu , 173. Comment
’ représenté ar les Poètes.

Chassé du CICIJal’ Jupiter,

43931V, 69; , 33 et suiv.
Ne distribue point les dons
de la fortune. Quels sont les

rivilèges de sa royauté.
ésavoue les fables d’Ho-

mère et d’Hésiode , 34 et
suivantes. Pourquoi il a cédé
l’empire a Jupiter . 39 et suiv.
Bonheur des hommes sous
son règne , 60 et suiv. Appa-
roit a Cronosolon , lut or-
donne d’annoncer ses loix.
Menace de sa faulx ceux qui
ne les observeront pas. Re-
çoit les plaintes de Crono-
salon. Le console par sa
réponse . 64 et suiv. Écrit
aux riches en faveur des
pauvres , 84 u suiv.

5mm. Il; 3373 W . 134
J771; .

Mrs-.4
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Portraits des Satyres par
Momus. Dieux ridicules ,
V . 2.43 et 2.44.

SATYRUS. I. 393. Voyez la n.
Sauz(le). 1V, 81. r
Seau: , espèce de poisson. Il .

391. Voyez la note.
Scholie z ce que c’est. Il, 2.11..

Voyez la note.
Science. Son portrait . l , 3. Son

discours. Ses avantages. Sa
parure magnifique . 7 u suiv.
’on char . 12..

SCINTHARUS ( le vieillard)
renfermé avec d’autres hom-
mes dans le corps d’une ba-
leine. Son histone. Combat
et extermine les Taricanes .
et les autres peuples qui
vivoient comme lui dans la
baleine. Il. 449 et suiv.

Sc1r1ou , prend parti devant
Minos dans la querelle d’A-
lexandre et d’Annibal , et
obtient la seconde place .
l. 316 :1317; 1V, 349. ’

Scorpion , animal sacré à Hic-
rapolis : pourquoi, V, 167
et 168, 176.

Sculpture. Son portrait. Son
discours. Ses avantages ,1,
s et 6. Ses désagrémens, 1.
Sa métamorphose en pierre.
11.

Scyrhes. Frottent leurs flèches
de poison, l , 3o. lmmolent
des hommes à Diane. 44s.
Le Scythe ou l’étranger..ll ,
330 et suiv. Donnent l’im-
mortalité à des hommes.
Sacrifient tous les ans un
vieillard à leur législateur .
330. Voyez la noie. Sacri-
ficnt à Oresre et à Pylade .
111. U3 et suiv.Amis tendres
et fidèles. 419 a suiv. De
quelle maniera il; se font
des amis , 149. Sermons qui
cimentent leur amitié , 13a.
Scythes errans sur leurs
chariots , 373.

il: mm
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458 TABLEscythe. Il. 350.
Seau à l’encart. Il, 1 et suiv.

Le choix des sectes ou
Hermotime . 2.19. Sectes pré
conisées par Hermotime.
combattues et retournées en
ridicule par Licinus. 2.19.

Sein. Crache: trois foie dans
son sein : pourquoi . Il ,
196. Voyez la note. V , 19.

Silencie. V , 37.
Samucus. 1V. 344 a 34s.

Cède à son fils , sa femme
et son cm ire, V. lys.

surnom. . 173.
5511th , fille de Cadmus et

mère de Bacchus. Périt par
la haine de Junon, I, 172..

stimulus consacre un tem-
ple à Derceto sa mère . V ,
r48. Métamorphosée en co-
lombe, 149.Veuts’attribuer
les honneurs divins. Punie
de son orgueil par Junon ,
174»

Sénat. Deux Sénats à Athènes ,

l . 108. V0 en la note.
Slpulrum . ’ bernes cher. les

difi’érens peuples, 1V , r49.
Sèm. vivent jusqu’à trois cents

ans, 1V, 33s.
Serpent ( poursuivre la dlpouiIle

du )., proverbe . Il , 319.
Voyez la note. Serpens fa-
miliers , Il! , 8. Serpent de
Pella. Serpent dans un œuf,
1; et un. Ambassadeur au-
près d’un dragon , 1V , 188
et 189. Serpens , dépouillent
leur vieillesse, V, 45.

Serviteur. 1V , 45. Voy. la note.
Servitude (la) personnifiée ,

Il. 187.
Snnvws Tvums arvient à

une extrême vieil esse , 1V,
7.

5133m. Gâteau de Sésame , Il,
87. Voyez la note.

SÉVÉRIEN. Il , 384, 388. Con-
sulte l’oracle ui lui promet
la vicroire,l , as.

SIDON. V. to.
Smouws. Il], ses et reg.-
Jigmn , assigne le Tan, l. s3.

Son discours contre le Tan.
Presque retranché du nom-
bre des lettres , 54. Se plaint
indirectement des usurpa-
tions de quelques autres
lettres , 59.

51mn: . Lieutenant de Bacc
chus. Son trait , 1V, 2.3l
et 231-, . 1.43.

Smeus. 1V, 385.
sinon, asse de la pauvreté

aux ne esses, 111, 32.8 et
- suiv. Simon ou le Parasite ,
1V, I. et suiv.

Summum-z, Auteur de l’Ala
phabet, l, 56. Parvien: à
quatre-vingt-dix ans , 1V,

s I
SmAnTuocns.IV,3stet z.
Singe. 1H, 8; , à lunure. e-

vêtu de a peau d’un lion.
1V , 182.. Le singe en rouions
singe . proverbe , 261. La
rencontre d’un singe étoit
de mauvais augure . 567.
Singes au rang des Dieux.

sv’Îig’pbim h d u
ma e e e e . 534,4. Voyez (coton. ) 4

SISINNÈS ,ami deToxaris.
Son généreux dévouement ,
1H , 168 en mir.

Sunna. 1,: 391; 1V , 202.
lnstitue les icux isthmiques. ’
V, 2.3, Il la note.

Soan’rzs. I, 118 et minuter.
ÂCCILSé par Méni de ne

rien savoir, et ne pas
négli er les beaux garçons ,
34;. on mé ris de la mort
n’etoit qu’a ectation. 347
et 348. S’occupe à argumen-
ter dans les enfers , 390.
Comment il explique son
amour pour les jeunes eus,
Il . n et 23, Singulier: ieux

u’il invoque , ibid. Sa façon
e penser sur les femmes. Il
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explique le point principal
de sa doctrine, 2.4 et suiv.
Déclaré par la Pythie le lus
sage des mortels , 236. oy.
la note. Dans l’isle des Bien-
heureux. Ce qu’il y fait ,
470. Ami de la danse. Va
s’instruire chez la courti-
sanne Aspasie , IlI, 7a et
73. Livré au onze . et bu-
vant la ciguë . 403 et 404,
468. Crime qui lui. étoit reo

roché , nô. Voyez la note.
rend la fuite au combat de

Cotide’e, IY’, 39 et 4o. Accusé

par Anytus , 49;. Inspiré
la vue d’un Platane , s a.

Eroit dans l’usage d’al et
nuds pieds . V , a. , il: mue.

Soldat qui abandonne son pos-
te , condamne a perdre la
tète , V. 36.

somme) obligé d’interrompre
sa course pour favoriser les
m de Jupiter et d’Alc-
mène, l , 173. Amoureux de
Clyrnène. r78. Avertit Vu!-
catn de l’entrevue de sa
femme avec le bien Mars,
190. Soleil dièsent d’Apol-
Ion. Voyez le un. Soleil
habité aussi» bien que la lune.
En guerre avec laminer Il,
431. Filles du soleil. Il! .
541., obscurci par les flèches
des Perses, IV, 166. N’a
point de statue à Hiérapolis:

urquoi , V, 171.
Sa rima en volupté. I, 47;

Il , 180.
So L o 10. Entretien de Solon

avec Cursus , I . 416 et suiv.
Il refuse de le placer au
nombre des hommes heu-
reux , 417-, Ill , nô. Voy.
la note. W, 7,5. a suivantes.
Explique à. Anacharsis quel
est le but des Exercices de
la jeunesse. à [thètes , 88
sentir. Vit jusqu’à cent ans ,

3545 V. 131»

459
Songe de Lucien. I, l et mir.

Songe d’hiver plus long que
les autres , la. Songe de
Xénophon , i5. I, 348. Voy.
la non. Ville des songes,
479. Descri tion de cette
ville , 483. L Songe ou le
Coq . Ill. 37:. et suiv. Songe
dlor. 311. Soqâe de Micylle,
326 et 317-, .331.

Sophimu. Il. 321.
Sophimr. Il . 18a Voyez la

note. :04. Voy. la note. Dif-
férentes acceptions de ce
nom , 1V, r44. Voyez la
non.

Soruocu. Il . 18;. Accusé
de démence. Comment il se
même. W. 366 et 367; V.
31 .

Son. Tirer les causes au sort .
Il , 101.sz larme. Sort
de Préneste . 188 et 1.89.
Voyez la me. 347. Voyez
la son.

5M» de Calais , [Il .
4S?»-

SOs-mnz , grand So histe et
insigne voleur. En igue ses
forfaits parla nécessité. l,
373 et sur. Sourate , Archi-
tecte de Guide . prépare et
assure son immortalité . Il.
un. Sourate ou Agathion .
la, 499. Voyeah «3.1V.
au; et no.

SOLÉIIQUI, Médecin. V.
396 et suiv.

Souhnit (le). I, 1.13. Les sou-
haits ou le navire, V . t. -

Sources merveilleuses. W. :38
Il "UV.

âme. I.sacrums. aSpectacle. Loi qui Kami d’as-
sister au spectacle avec un
habit de pour re , I, 34.
Spectacles de orne , 44.

Surnoms et 80111191 éné-
reux dévouement de V.
au.

Mmm a
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46a r TABLESphénopogoner. V, 7S. Voyez
la note.

Sphère de roseaux. I, 26.
511110511. Système de Spinosa

très. ancien, Il , 321. Voyez
l la note.
Stades. V , 20. ’
5larimu. 1V, 148.
Statues, élevées à des cochers ,
’ l, 44. Statue de Vénus , Il],

5;; et suiv. Passion qu’elle
. excite, ;;8 cl suiv. Statue,
, guérit de la fièvre , se pro-

mène pendant la nuit, 1V,
. 19; et 196. Se venge cruel-

lement d’un voleur. 197 et
198. Statues qui s’agitent et
rendent des oracles, V. 144
et 14;. Statue, descend cher-
cher de l’eau à la mer , 171.
Statue d’Apollon, rend elle

’ même des oracles dans le
temple d’Hiérapolis , V ,

. 172. et 17 . Statues de Poly-
damas à l mpie , de Thèa-

ène de T ase , guérissent
e la fièvre. a. o.

STENTOR (voix e). IV, 13;.
STÊROPÉB. 1V , 178 , à la note.
81310110111. a Poète d’I-Iy-
. mère , Ill, 484. Meurt à

qugtrenvingt-cinq ans , 1V,
63 .

Stirit. 1V , 414. Voy. la note.
stoïciens. Il, 89 , 179. Leur

’ éloge et leur satyre .140 et

suiv. Ne sont int admis
dans le séjour es bienheu-

. reux, 471 ; V, .
Sans-ronce, aim e d’Antioo

chus, Il, 400; 111,373,
477; V, 153 et suiv.

Strophndes (isles ). l , 79. Voy.
la note.

STRO’UTIAS . insigne flatteur;

1V, su.
Strutobalones. Il, 433. .
Symphale ( oiseaux de ). Ill,’

27;.
Sufl’rages. Il, 67. Voyez la

note.Supplicie’s ames des ) , revien-

- nent, I , 207.
Sure. V, 36..
5111111115. lV , ;;6.
Symphonie. I, 389. ,
S 1 1.1. [1.11, 33;. Fait trans-

porter à Rome les livres
d’Athènes, lV. :60. .

Syllogisme , ministre de la Phi-
losophie , Il , 86. .

Syphon (le ) ou Cyphom 1V,
6î 7-

Syrinu. III, 46;. Comparées
aux Gorgones. 1V, ;43 et
44.

511’31er de Palestine. IV, 1 z.
Srnvs , esclave d’Antiphi e,
I vole le temple d’Anubis,
. 111, 14a.

T.

Tarn: des anciens, Il , 1;6. Tus-"1.1. l, 79. Supplice
Voyez la note.

Tableau de Zeuxis. Il , 336.
’il éprouve dans les en-

ers, 33’; et suiv. 392.
Taches des morts. Il, 131 et Tarente. 1V, 401.

suivantes. Tarieanes. Il , 4;7..
Tailleur. Il , 181. Voyez la TA ne u 1 sa , arvient à une

note.
Talent. Demi-talent, I, 116-, Tartare (description du).
- Il, 161.. Talens attiques ,

. V, 1;. .TAMXRIS. 1V, s43.

extrême viei lesse. 1V, 3H.

481 et suiv. ’T au. Ses usurpations , I , ;4.
Il étend sa tyrannie jusques



                                                                     

DES MATIÈRES.
sur les hommes même, 60.
Les tyrans ont emprunté sa

- figure pour inventerl’instru-
ment dlun supplice, 61.

Touron (pulœstre de). 1V,
. 4o.
Taureaux avec des cornes au-

dessous des yeux . Il . 461.
Taureau d’airain de Phalaris
consacré à Apollon , 55o et

’Juiv. 1V, 469. De Memphis ,
’ au rang des Dieux. V , 248.
Taygète. 111. 366.
Tige: ( le ). I. 218.
TÉLAMON. 1V . 43.
TÊLÉMAQUE. Son étonne-

ment à la vue du Palais de
Ménélas , 1V , 530. i

TÉLÉMAS , Devin. Ce qu’il

. prédit à Polyphème , V.
233. Voyez n note.

TÉLEPHE . blesse et guéri. l,
52. Eleve’ par unebiche. 439.

TÉLÉSILLE. 111, 576.
TELLUS , placé au nombre des
4 heureux pour être mort
- pour sa patrie , 1 , 417311,

470. ,Tan les des anuens . 1V , 316.
oyez la non. De Vénus,

fondé par Cynire , V , 144.
’ DlHiérapolis . 145 a mir. ba
. description, 165 et suiv.

’ Tempe. Combien il faut de
temps pour étudier les diffé-

* rentes sectes de philoso-
hes, Il. 278 n suiv.

T RÉE.H. 185. Meurt de ma-
ladie à quatre-vingt-douze
ans, 1V. 351.. - -

Tires. W. 344. Voyez la

"016. xTcrpxydlort. 111 . 465.
Terre la ) suspendue à une

charrie , l1, 370. Terres dans
les airs , 446 et 447. Terre
qui sert de nonrrirure , 462.

Terrarium. Formalités des tes-
ramens chez les Grecs , l,

’ 82. Voyez la note. Révolu-
- tions qui arrivent à l’ouver-

461
ture d’un testament, 81. a:
.ruiv.Tesrament d’Eudamidc.
1H, 136.

Tite merveilleuse qui aborde
tous les ans à Byblos, V.
142. Qui accouche, 316.

TEUCER, habile archer, Il.
152. Teucer, 1V. 43.

Taxis. 1V, 159. Courtrsanne,
371 et suiv. 38° et mir.

THALASSOPOSÈS. Il , 457.
THALÈS de Milet. détourne

le cours d’un fleuve en une
- seule nuit, 1V, ne et 221.

Vit jusqu’à cent ans , 354.
THAMYRIS. Il, 50.
Thanatuxic! , ou fêtes des

morts , Il, 474.
TARGÉLIE. HI , 532. Voyez

la note.
THÉAGÈNES, se tue pour une

courtisanne . Il , 108. Thea-
gènes de Thase, 4go; 1V,
454 et mir.

THÉANO. HI, 469 et 470,
s76.

Théâtre à Athènes , source
d’instruction. 1V , 103 ce
104.

Thibains (les), montrent les
os de Gcryon , 1V, 177.

Thèbes. Il . 344.
Thc’gz’am, montrent la peau du

sanglier de Calydon , 1V,
276.

Tntmsrocua , 1V, 32.7 a
2 .

THÉMISTOGÈNE de Syracuse,
Il, 387.

THEMOIN. 1V. 172.
THÉODOTAS. Il , 339. Cons-

pire contre Prolemée , IV,
299 a 300.

THÉOGNIS. Il, 145, 199.
Tntonunsrz. 111, 539 a

emprunta.
THÉON. .11, 400.

Tumeurs, Historien, ac-
cusateur de presque tous

- ceux dont il parle-Il, 418.
. Voyez. la mm. .
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462 TABLETuerie unie il: pratique . 1V .
1.19.

131151111111th le Cothume.
lll. 598.

Ibrnnaïurb, genre de danse.
lll. 78.

Thennopylu. 1V. 413. Voyez
la noie. , 22.4.

Tnxnuoonn. V , 187 u
minuter. Trace à Lycinus
le plan de l’éloge de Démos-

theneo, 1.04 er’suiv.
11112115115. l, 3 7 ne mi-

nium. lll. 49.1. oué par
Démpnax . 524. Revêtu de
l’armure d’Açhillc . 1V , nôs

et 1.69.
THÉSÉE. Il. 176; 1V,

1 1. Voyageoit and; et sans
c aussure , V, 304. Enlève
Hélène. Accompagne Fini.
thoüs aux enfin. 357 a

84

1712m0 horc,surnonde.Cè,nès,

. l. 7; Voyez larme. l
Thumophorier, fête de Cérès.

111. 551.. Yo. et. Ignace.
façonnons. 8191mAH.

177.
Tunsrumr. IV:. 449.
17.4.7114. HI, 554. ’
Tuesns de ThebesJYx 371..
finalit- Il , 337. iThurqliem. V, 213.
THÉTIS , appelle Briarée. au

secoursde Jupiter, l. 1.1.5..
Sauve Dame de la ven-

eanqe de son pêne, 258.
llaire Junon dans noceur .l

V, 380.
faons. la , 1181
THOMXIIS. I, 41.3.
Thrlu ( la ), produirai. lion et
Tilde largué. 1V; 51.5. B

, nua, su s en le!chus. I , lâfuChepvaaun- de
Thraces , lit. 1.74..

T . N . 43°.
Tnnosuczts , bien: de

timon , la. 1.15. Discours
qu’il lui tient-pour Engager

à se défaire destinerais:
faveur , 115 a 116.

Tnnornomus. Temple de
Throphonius. l, 491.

hivernais. Il, 364. Ce il
dit de l’histoire , 366. oy.
la mon. 378, 388, 495 . 414.

Tanne. Il, 185. Astrolo-
gue, 1V. aï.

Thymlplukl. l, 452.
Tri-rumens de Chaleur. Au-

teur dlun Dirhyranlu que
nous avons. du . cr qu
passoit pour e chef-dicu-
vre de ce genre,l. ses.
Voyez. Il mon.

Thym entartent lient. 1 .
191..

faire, tout. phrygien. Î.
1.03,. Yo en la mon.

Tunnel . 168. .Tic-aluminate de ulula à
quantum-mm au. W .

3l?" . .TIGRAIA’IE, mm.
Hi. 156. .Ttfirfmmhmbwda3.

ruminons». Il. :96; W.
29?. 551 etaiv.Acoueéspar
sa au ne 574 n 574. ur-
nomrngé libella-Da . 015-. le

Buisson , mon mon: .
Arnaque, le. yawl».

i 176.
1m 12. au. Daimmène . 361.1 U
Mouton . in. La me

la. providence des Dieu: .
llI . 290 a mir.

T un 0.014115. W p
Il , 501.

Tumeur». Yl. 1 «sur.
Turcs . ou le Misanthrope,

[4.65. Voyczclc un". lunc-
five comme houer ,, 6 ce
suivant". Adoré il
étois riche; neur dans la

mâté . 6SÈTnaicé de-Plili-

- ou; que gemmeur, a
hardiesse et lumière de ses
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discours, 70. Ne doit son
infortune qu’à son peu de
discernement, etaumauvais
choix qu’il a fait de ses amis,
71. Menace Plume de le mal-
traiter , 94.. Reproches qu’il
faitàceDieu,95. Faitl’eloge
de la pauvrete , 95 a 96. Dé-
couvre un trésor. Ses trans-
ports et son enthousiasme à
cette vue , 99 et 100. Prend
la résolution de fuir le com-
merce des hommes , et de
se renfermer dans une tout
avec son trésor , 100. Ses
imprécationsoontrelegenre
humain, consacrées par une
loi qu’il porte lui-même, 102
a 103. Il reçoit la visite
de ses anciens flatteurs , et
les traite fort mal avec son
hoyau , 104 et suiv.

Tmoruea. Il, 341.. DiEérent
de celui de Mile: , 344. Voy.
in non. Excellence de ce
Musicien. Son éloge. Com-
paré à une chouette. Ses
conseils à Harmonide. Son
disciple,344.Fameuxjoueur
de Il te . 1V , 1.61..

TIRÉSIA s. Appartient tout à
tour a l’un et à l’autre sexe;

compare la condition des
hommes avec celle des fem-
mes . et donne la préférence
à celles-ci, l, 368. Reçoit
de Jupiter le don de pto-
phétie . après avoir été privé

de la vue par Junon, 370-,
1V. 65. Prolon e sa carrière
jusqu’aux én rations, 334.

TIRIDATE. V , 411.
TISIAS. IV, 579.
humours. Il, 129.
Turioné longue vie de). Il,

181 i a 1470
Tiromus. Il, 398. Voyez

la note.
T1111: couvroit de son corps

un champ entier , l, 391.;
1V, 16°.

ruines. 463-
7.1014. I. 192.
Tombeaux. Ce que l’on doit

penser de la magnificence
des tombeaux ,1, 431 et 432.
Tombeau de Talus , Il , 88.
Voyez la mm. 1V, 140.

Tonneau des Danaïdes , I ,
80. Tonneaux des anciens ,
étoient d’argille, Il , Ri.
Tonneau de Diogène , ,
s70-

Torlurn( les ), ministres de Il
Goutte . V. 389 a unir.

Touche ( pierre de ). Il , 346.
oyez le un. Leslecteure

instruits , assimilés à une
pierre de touche . 370.

Tonrde Timon. I, 100, non 2.
Toxuus. l1, 350. Mis au rang

des héros après sa mort.
Passe out un des descen-
dans dEsculape , 350. On
immole un cheval blanc sur
son tombeau, 351. Guérir
de la fièvre après sa mort.

13521, lll, 113 n trimmer.
Dèpouillé par des voleurs
dans une hôtellerie , rede-
vient riche ar le courage
de son ami ’sinnès, 168 et
minuter. Devient l’ami de
Mnésippc. 173 et 174.

Tr (die. Ridicule personna e
d un garde de Tragédie . ,
365. Comparée avec la dan-
se, lll, 7 et suiv.

Trnilélemre le soleil et lalunc,

Il. 438 a 439. l
Travail ( le ) personnifié. Il ,

187.
TrlJar. Convertir son "la" m-

:harbon , proverbe , Il , 307 ,
3 I-

TrangIc , symbole de la santé ,
Il, 210. Voyez la note.

Tribadr. 1V , 392.
Triballitns. V, 135.
Tribu. l. 110.
Tribunaux ( les) ou la double

accusation , lll , 396 a m’-
trama.

15.-.» -;- ’qmfiwmafl’Wv-m zmü’ Ier-m mgr-qunça-n- Ma- 4- .-
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u.
Taramas. V, au a suiv.
Triérarque. V, 199.
1mm! . reconnue et attestée

par Lucien. V . 315.
TRIPTOLÊME traversant les

airs. 1V. 179.
Tlirèmu. V. 5.
TRITIAS ou ricins. 1V. 154.
Triton de Zeuxis. I, 113.
Tritonomendèra. Il , 452..
Trophée. Éléphant gravé sur

un trophée , Il . 341.
TRerHoruAs,renddesoracles

menteurs. V, 249.
Troye ( sièîe de ). 1V. 167.
Troyen. l . 190. Voyez la

note. Amateurs de la danse .
111. 6o.

Truie: Ventre de truie .’ Il;
171. Voyez la un. 41;.
Voyez la mm.

Tanagra. 1V, 42; a mir.
.Tuniqun de verre. Il, 444.
Trcnuna. 1V, 1. x76 et

suiv. Accusé de ne pas croire
aux Dieux, 186. Refuse d’ -
jouter foi aux enchante-
mens , aux apparitions , au.
186 et suiv.

Tyran (le) ou le Passage de
la’bar ne. Il, 101. [se meur-

trier u tyran. 49 a un.
Dilïe’renres acceptions du
mot tyran. 556.

T r no , Néréide aimée du
fleuve Eni ée. accorde ses
faveurs à e tune. l, 1.59
et 260-, Il, 2...

Vs -Un

V uns-51v suspendu dans les
airs. Il, 429. Naviguanr sur
des arbres, 4 . Vaisseaux
gui parlent. il, 314. lde’e

e la grandeur des vaisseaux
anciens . V , 7 et Juiv.

Vase. 54 servir du vaupour sud:- I
faire un [main , proverbe .
Il. 144. Voy. la note. Ru-
masser le: rusons de son un ,
proverbe , 365. Voyez la
note.

Vautours extraordinaires. Il,

430. VVenz, regarde par les Scythes
comme le Dieu de la vie.
111, 150 et 151.

VENUS. Volée par MerCure,
l. 166.1nsrruite de la pas-
sion de la Lune pour Endy-
mien . x76 et 177. Reproche
a llAmour tous les désordres
qu’il cause parmi les hom-
mes et parmi les Dieux .
177 et suivantes. Épouse de
Vulcain , 184. Mère d’hier-

maphrodite. 186.842: amours
avec le Dieu Mars, ibid. Sur-
prise avec lui dans des filets ,
190 et 191. Mère du Desir et
de l’Amour . au. Dispute à
Junon et à Minerve le prix
de la beauté , 198 et suiv.
Obtient la pomme de Pâris ,
214;!1, 1743111, 160 et
161. De Gnide , chef-d’œu-

» vre de Praxitèle, 44.9. d’Al-
eamène . 4; a. Vénus Uranie ,
HI. 494. d’Orithie, ne, à
la note. Défendue par Cha-
riclès , 563 a Juiv. Vénus
publique , 1V . 174.. Vénus
déesse du Liban, 1.58. Pan-
dême , 400. Voyez la non.
Vénus Uranie, ib. Biblienne.
V , 140.

Vz’rizl , comparée à une fille

nue. Il, 61. parallèle de la
vérité et du mensonge . 281
a 282.. Caracrère particulier
de l’hisroire , 405.,

Vertu. Il faut s’y porter sans
remd ,
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retard ,1, 43. Habite surun

. mont escar e. l1, 221. Ses
avantages. .acr-ifice qu’elle
impose , 2.17 et suiv. Repré-
sentee sous l’emblème d’une

ville, 7.4; et miv. Procès de
la Vertu contre la Mnllesse,
lll . 431. Mot vuide de sens.
selon Momus . V, 25° et
1:1.

Vimaire remportée par les
héros de l’Elvsee sur les
scélérats du arzare. Il ,
47; et 476.

Vie. Reflexions sur la vie hu-
maine , sur ses hasards et
sur ses vicissitudes , 1,394
et suivantes. Soumise à deux
t rans , l’Espérance et la

’rainte, lll, 8.
VieillardJ. Pourquoi les jeunes

gens meurent quelquefois
avant les vieillards , l , 284
et suiv. 50m deux fois «pas,
proverbe , V, 61..

Vieille. Au service des voleurs.
S’oppose inutlement à l’é-

vaSion de Luciuî. Se pend
de desespoir, lll , 194 et
suivantes.

Vieillesse ( la) personnifiée.
ll , 187.

Vierge annonce l’avenir à Del-

phes, 1V, 7o. IVignes miraculeuses. produi-
sent des femmes , Il, 423 et
419. ’ ,Villes , comparccs a des four-
millières. lll , 378.

Vin et miel . breuvage très-
dnux. l , 19. bon effet sur
les indiens , 2.7. Vins parfu-
mes, 46, il. 179. Voyez la
note. Répandu dans les rues
d’Athèncs , fait cesser la

este i 351. D’ltalie, V,17.
Fait perdre la mémoire, 347.

Vtsonx se rend redoutable à
Neton. V, 371.

Vipère ( homme mordu d’une)
est guéri par un enchante-

Tonte V.

46s
ment. 1V. 187 et 188. Vipè-

. res. V, 27s.
ULrssn. l. 83. fiirpris avec

ses compagnons par Poly-
phème; l’enivre , lui crève
un Œli , et s’évade. 7.35 et

suiv. Il, 149, 4:4 et au.
Lettre qu’il écrit de l’Elysée

à Calypso , 485 ct48631V ,
14. Detcend aux enfers . 71.
A recours à un mensonâo
pour conserver sa vie , 177.
Accusateur de Palamède .
328. Voyez la note. Contre-
aisant linsense’ , 549. Re-

fuse l’immortalité par amOur

pour sa patrie , V , 2.71.
Valeure, ont pille les temples

de Jupiter. l, 67. Voleurs
chez Hipparque. Emmènent
Lucius, le maltraitent ctuclL
lament. Difierentes expé-
ditions de ces brigands.
b’emparentdiuna jeune fine.
Supplices quille se disposent

’ à lui faire soufirir. Sont pris
par une troupe de soldatsI
li , 1 90 et suivantes. Volent

fustige par une statue , 1V.
197 et 198.

n’ofllfllllSTS. Il, r7 , 381..
Valupze’( procès de la)contre

la Vertu. lll, 416 et suiv.
1V. 17 et suiv.

Voyageur ( le) aérien , ou lea-
romc’nippe. Il! , 3M et suiv.

Voyelles. Sept voyelles chez
les Grecs , 1’, t .

Vue (le plaisir de ia ) . le plus
puissant de tous. 1V, s44.

Vote un. Il, 17.6. Un des
éLthSOflS des Dieux , 1t6.
Son portrait. r57 et 153. Est
volc- par Mercure . 165. Ac-
couchc Jupiterdc Pallas; en
devient inutilement amou-
reux , 169 et 170. Epouse
Venus et lainée des Graces ,
184. Ptojcttc de surprendre
Venus et Mars dans leurs
amours, 186. Son éloge,

En n
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187. Surprend dans un filet
sa femme avec le Dieu
Mars, 190 et 191. Préci ité
par Jupiter du haut de ’0-

X.

M A. r 1 à a E s.

[me , 403. Donne nais-
sance à l’homme, Il, 2.43.
Donne naissanceà Enchton,
1V, s49.

Xunnt (le), brûlé par Xxnxts en fuite. W. 166.
Vulcain.1, 2;; u nô.

XANTIPPE. l, 12.4.
XÉNOCRATB. 1V , 356.

thonunn. 1V . 356.
thormuæ. [V , 354.
xsxornox. 11.364, 387,

405; 1V. 359.

Y.

17.00th (rocher). Il, 555.
Voyez la note.

Yeux .bleu: , peu estimés des
aucuns. 1. 169. Voyez la

Pardonne à deux Spartiates,
au lieu de les envoyer au
supplice , V , ne et 2p.
SurpassetouslesSouverams
par la magnificence de ses
ouvrages , 370.

Xoix. lV , 172..

non. A gent de tète ne
voient pa loin, 101. V0 .
la mm. Yeilx pers de "-
nerve, 107.

z.
ZALMOXIS. Il. go. Voyez

la note. Dans l’is e des Bien-
heureux. 470. Mis au rang
des Dieux. V. 148.

ZsuonJl, 136; 1V, 39.
Se laisse mourir de faim à
quatre-vingi-dix-huit ans g
254 et 355-, V, 98 et suiv.

Z NOPHANTE. l. 187 et mir.
ZÈNOTHÉMIS , ami de Méné-

craee, lui donne une partie
de ses richesses. Épouse sa
fille malgré sa laideur. Il] ,
138 u suiv. Zénorhémis le
Stoicien , V, 99 et suivantes,
[invective contre Heruson
et Cléodême . 1x9 et ne.
Accusé a son tout par ces
Philosophes. Scène qui suit
ses injures , ne et 1 2.1. Se

bat pour une volaille . et
perd Pœil dans la mêlée .
130 et suiv.

Z É r H 1 n , méprisé d’Hya-

cinthe , s’en venge en le
faisant périr , l, 183-, 1V,
:27»

ZÉTUS et CALA-i5 . fils de
Box-ée, délivrent Phinée des

harpies , I, 79. Voyez la
note.

Zeugite. [Il . 261.
220x15. Il, 333. Choix de

ses sujets de peinture. 3 5.
Vivacité de Zeuxis, 33 .

ZOPYRE ( énéreux dévoue-

ment de . lll , 311.
ZOPYBlON. Il . 166. .
Zyrix. Mot qui sauve la Vie

chez les Scythes , 1H , 153.

Fin du tome cinquième.
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E RR A T A du Tom: einquièml.

7 . un a. ligne 3. soit dit manière. (in; par manière.
18, l. r4. stades entières. lis. entiers.
19 , non l . l. dent. des mœurs , lis. les mœurs.
se, l. 4. assignées, lis. assignés.
a; , note, l. 3. 13ml, lis. 4313,45.
39, note 2., l. a. 011105351, lis. «iman.
60, un, l. 7. lits de sable, lis. lits de enlie.
83 . l. t. pour voir. lis. pour contempler.
88 , noce l, L z. ambigu-yl , lis. 17130154".

ne, mon, l. 1.. mon, 071, lis. ouah.
un , n. 3 , l. pin. pafi’n’pmu , lis. peaufinant. i
141 . Il. l , l. n. les femmes, lis. une femme la mut de

son mariage devoit.
164, note. l. l. ilpokoyhn, lis. ilpMyt’xn.
19’, "ou, l. 1. Ëv un". mir ni! 1m01". Lilq û Î

ulula rît mi! xmn’mv. I
zoo. note. l. 11. Runckeenius, lis. Ruhnkémus.

Ions 7.


